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Article  IX. 

Introduction  du  Cah'inifme  en  France  , 
fes  progrès  s [es  ravages  3 fon  état  à 
la  fin  du  XVIe.  fiecle. 

P e n d a n t que  le  fanatifme  avoit  dé- 
folé  l’Allemagne  au  quinzième  fiècle  , 
& que  des  Seèfces  extravagantes , fangui- 
Torne  VIII.  A 
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- - naires , avoient  caufé  des  ravages  affreux 
XVI.  ' dans  ces  contrées , la  France  étoit  à l’a- 
Siècle,  bri  de  ces  violentes  fecouflfes.  La  foi 
s’y  confervoit  dans  toute  fa  pureté.  Les 
Pafteurs  veilloient  fur  leurs  troupeaux , 
ôc  les  Facultés  de  Théologie  , princi- 
palement celle  de  Paris , étoient  attenti- 
ves à réprimer  toutes  les  nouveautés  , 
en  matière  de  doctrine.  Dans  les  deux 
fiècles  précédens , les  fchifmes  qui  s’ép- 
loient élevés  entre  les  Papes } les  démê- 
lés des  Pontifes  Romains  avec  les  Rois, 
pour  des  intérêts  temporels , avoient 
excité  des  fcandales , & fait  éclorre  des 
écrits  pleins  de  force  contre  les  abus  de 
l’autorité  fpirituelle , ôc  les  maux  donc 
ils  étoient  la  caufe.  Mais  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  ces  querelles , l’Eglife 
de  France  avoit  toujours  gardé  un  jufte 
milieu  , en  oppofant  les  anciennes  règles 
ôc  les  maximes  confacrées  par  le  fuffrage 
de  tous  les  fiècles  éclairés  , aux  entre- 
prifes  de  quelques  Pontifes  ambitieux 
ou  trop  jaloux  d’étendre  leur  autorité  ; 
elle  avoit  confervé  les  fentimens  de  ref- , 
pe£t  ôc  de  foumillion  légitime , qui  font 
dûs  au  Saint-Siège  ; mais  en  même  tems 
les  nouveautés  dangereufes  en  fait  de 
doékrine  avoient  trouvé  chez  elle  des 
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adverfaires  courageux  ôc  redoutables, 

3ui  s’étoient  oppofés  à leurs  progrès } 
e forte  que  cette  Eglife  avoit  égale- 
ment condamné , ôc  les  excès  des  Sec- 
taires , & les  abus  qui  fervoient  de  pré- 
texte à leur  rébellion. 

Cependant  les  guetres  d’Italie  où  les 
Papes  avoient  pris  tant  de  part  j les 
délbrdres  d’Alexandre  VI  ôc  de  fa  Cour, 
qu’un  fi  grand  nombre  de  François 
avoient  vus  de  près  j la  haine  que 
Jules  II  avoit  jurée  à la  France  , ôc  d 
Louis  XII , ce  Monarque  fi  juftement 
adoré  de  toute  la  nation  ; la  partialité 
plus  couverte , mais  non  moins  réelle  de 
Léon  les  dépenfes  trop  immodérées, 
fa  Cour  trop  brillante  , ôc  la  vie  trop 
voluptueufe  de  ce  Pontife-,  avoient  af- 
foibli,  même  en  France , dans  les  cœurs 
de  plufieurs  perfonnes  de  tour  état  , 
cette  vénération  dont  les  Chefs  de  l’E- 
glife  ôc  les  hommes  revêtus  des  pre- 
mières dignités  du  Sacerdoce  étoient 
l’objet , ôc  dont  quelques-uns  s’étoient 
peut-être  trop  prévalus.  En  les  combat- 
tant , ces  Pontifes  qui  jouoient  depuis 
long  - tems  un  fi  grand  rôle  dans  le 
monde  , en  négociant  avec  eux  , en 
examinant  leurs  maximes  de  politique. 
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» leurs  principes  de  conduite  , •&  les 

XVI.  mœurs  qui  règnoienc  dans  leur  Cour, 

Siècle,  on  s’étoit  infenfiblement  accoutumé  à 
les  confidérer  , moins  comme  les  pre- 
miers Palpeurs  & les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift  , que  comme  des  Princes  ordi- 
naires , occupés  de  leurs  intérêts  , ja- 
loux de  leur  pouvoir , dominés  par  leurs 
pallions  } en  un  mot  , femblables  aux 
autres  hommes  , donc  ils  avoient  les 
foiblelTes , Sc  trop  fouvent  les  vices. 

Les  efprits  étoient  dans  ces  difpofi- 
tions  , lorfquc  les  livres  de  Luther  > de 
Mélancthon  & des  autres  Coriphées  de 
la  Réforme  furent  portés  en  France.  Ils 
excitèrent  la  curionté  de  tous  ceux  qui 
fe  piquoient  d’efprit  & de  réflexion.  Ils 
furent  lus  avec  empreflement  j on  y trou- 
va des  idées  neuves , intérelfantes.  Les 
Littérateurs  qui  aiment  les  ouvrages 
bien  écrits  , les  Philofophes  qui  s’occu- 
pent à comparer  les  opinions  des  hom- 
mes , à les  analyfer , en  firent  un  objet , 
ceux-là  d’amufement,  & ceux-ci  d’exa- 
men. Les  Philofophes  & les  Littérateurs 
font  rarement  Théologiens.  L’agrément 
du  ftyle  j l’appareil  au  raifonnement , 
jin  certain  ton  de  confiance  qui  annonce 
de;  recherches  & de  la  difcullion  , les 
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féduifent  aifément , fur  - tout  Iorfqu’il  i -i-* 
s’agit  de  matières  qu’ils  n’ont  point  étu-  XVI. 
diées  , & fur  lefquelles  ils  ne  fe  fontSiiCLt. 
point  fait  un  fonds  de  principes,  fis  fu- 
rent donc  les  premiers  qui  le  Iaifsèrent 
furprendre  aux  attraits  de  la  nouveauté. 

Les  gens  du  monde  , efprits  qui  font 
ordinairement  fuperficiels  & diftraits 
par  les  affaires  * ou  par  tes  plailirs  , 
étoient  encore  moins  en  garde  contre  la 
féduétion.  D’ailleurs  y ils  retrouvoient 
dans  les  ouvrages  dont  il  s’agit , leurs 
prévenions , leurs  cenfures , des  traits  de 
fatyre  & de  plaifanterie , qu’ils  pre- 
noient  pour  des  railons  : c’en  étoit  allez 
pour  leur  perfaader  que  les  Auteurs  de 
ces  ouvrages  étoient  des  génies  d’un  or- 
dre fupérieur  3 qui  n’avoient  pris  la  plu- 
me que  pour  détruire  les  préjugés  , ‘ 
épurer  la , Religion  , rectifier  les  idées 
du  vulgaire,  & rendre  le  culte  moins  fur- 
chargé  de  pratiques  inutiles  & gênantes. 

Ce  fur  donc , parmi  les  hommes  de  let- 
tres , & dans  la  claffe  des  gens  cultivés 
par  l’étude  & par  l’ufage  du  monde,  que 
la  Réforme  trouva  fes  premiers  partifans. 

Il  eft  impoilible  que  tes  opinions  nou- 
velles en  matière  de  dogme  & de  culte , 
demeurent  concentrées  dans  le  petit 
% A ii| 
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i nombre  de  ceux  qui  les  ont  connues 

XVI.  ou  adoptées.  Leur  nature  eft  de  fe  ré- 
SiiciB  pandre  au- dehors , & l’efprit  de  profé- 
lytifme  eft  comme  néceftairement  uni  à 
l’efprit  de  nouveauté.  Il  y a même  chez 
les  partifans  des  nouvelles  erreurs  , un 
zèle  tout  différent  de  celui  qui  anime  les 
difciples  de  la  vérité.  Ce  zèle  eft  inquiet, 
brûlant  ; il  agite  , il  ^tourmente  leur 
arae,  ôc  c’eft  pour  eux  une  forte  de 
- befoin  de  communiquer  leurs  penfées  , 
comme  pour  donner  ifTue  à ce  feu  qui 
les  dévore.  Ce  fut  par  quelques  mem- 
bres de  l’Univerfité  de  Paris,  imbus  de 
la  nouvelle  doétrine  , quelle  commença 
■nrinci  paiement  à fe  répandre  dans  le 

Eeuple.  Ils  féduiiïrent  un  certain  nom- 
re  de  perfonnes  dans  la  Capitale  de  * 
dans  les  villes  voifînes.  Le  troupeau  fut 
d’abord  peu  confidérable  , parce  qu’il 
falloit  fe  dérober  à la  vigilance  du  Gou- 
vernemeni  } mais  il  s’accrut  infenfible- 
ment  , 8c  devint  affez  nombreux  pour 
tenir  des  aftemblces.  Les  Prédicans  y 
parloientavec  cette  chaleur  8c  cet  enthou- 
fïafme  qui  font  l’effet  ordinaire  du  faux 
zèle  , fur  - tout  quand  il  eft  retenu  & 
pour  ainfi  dire  comprimé  par  la  crainte. 

Le  feu  de  leur  imagination  paflbit  dans 


Digitized  by  Google 


Chrétiins.  7 

lame  de  leurs  auditeurs , & tous  ceux  — 
qui , par  caractère  , ou  par  tempérament,  XVI. 
étoient  fufceptibles  de  ces  impreffions  S i i c i «. 
fortes  , fortoient  delà  pleins  d ardeur 
pour  ce  qu’ils  appelloient  le  pur  Evan- 
gile , & d’animofité  contre  les  Catholi- 
ques , qu’ils  regardoient  comme  des  cor- 
rupteurs de  la  Religion.  Bientôt  ils  de- 
vinrent plus  hardis  j ils  affichèrent  des 
placards  féditieux , où  ils  traitoient  le 
Pape  d’Ante-Chrift.  Ils  répandirent  des 
libelles  injurieux  contre  le  Roi.  Ils 
bravèrent  fa  puillance , & par  ces  atten- 
tats , ils  la  provoquèrent , ils  la  contrai- 
gnirent à s’armer  contr’eux. 

François  I crut  que  le  vrai  moyen 
d’arrêter  les  progrès  de  l’erreur  , étoit  de 
févir  avec  une  extrême  rigueur  contre 
fes  .partifans.  Il  ordonna  donc  au  Parle- 
ment de  pourfuivre,  fans  diftinétion  de 
naiffimce  & de  po (Teffion  , tous  ceux 
qui  feroient  convaincus  d’avoir  embrat- 
fé  la  prétendue  Réforme.  On  les  recher- 
cha , on  les  traduifit  devant  les  Tribu- 
naux. Il  n’étoit  pas  difficile  d’acquérir  la 
preuve  de  leur  crime.  Bien  loin  d’en 
rougir  , ils  s’en  faifoient  gloire.  On  les 
condamna  tous  au  dernier  fupplice , dans 
le  deffiein  de  contenir  les  autres  par  le 
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frein  d’une  terreur  falutaire&  les  bûchers 
XVL  .furent  allumés  pour  détruire  en  France 
SiiciE.  une  feéfce , que  la  politique  de  François  I 
protégeoit  &c  encourageoit  en  Allema- 
gne. Les  Princes Proteftans, avec  îefquel s 
ce  Monarque  éroît  ligué  contre  Charles- 
Quint , fe  plaignirent  de  ce  qu’on  trai- 
toit  en  France , avec  tant  de  rigueur , des 
hommes  qui  n’avoient  d’autre  crime , que 
de  penfer  fur  la  Religion  comme  les 
Réformés  d’Allemagne.  François  I ré- 
pondit à ces  plaintes  , qu’il  avoit  fait 
punir  des  féditieux  , des  perturbateurs 
du  repos  public,  en  un  mot,  des  fujets 
mal  intentionnés  & dangereux  , qui  a £- 
feéloient  de  braver  fon  autorité  & de 
méprifer  les  loix  de  l’Etat  , dont  la 
, Religion  nationale  étoit  la  première  & 
la  plus  facrée.  Ce  Prince  difoit  vrai. 
Cependant  la  vigilance  & la  févérité  des 
Tribunaux  qui  faifoient  brûler  les  Hé- 
rétiques , n’arrêtèrent  pas  les  progrès 
de  l’héréfie , comme  ils  l’avoient  efpéré. 

Au  contraire  , le  zèle  des  Réformés 
■ « 

s’enflammoit  de  plus  en  plus  par  le  fup- 
plice  de  leurs  frères.  L’erreur  s’étendoit 
d’une  manière  fenfible } elle  faifoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes  dans  la 
Capitale  , dans  les  Provinces  , dans  les 
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Compagnies  favantes  , & même  à la  ■ • 

Cour.  Des  Curés , des  Religieux  * des  ^1. 
Doéteurs  r des  gens  de  lettres  adopté- Si  i c 
rent  les  nouveaux  dogmes , les  enfeignè- 
rent  avec  moins  de  contrainte  & de 
précautions  ; ils  les  perfuadèrent  à des- 
Magiftrats  y à des  Bourgeois  , à des  No- 
bles , au  peuple  , enfin  a des  hommes  8c 
des  femmes  de  tout  âge  8c  de  toute; 
condition. 

Les  Ptoteftans  de  France , quel  qu’etv 
fut  le  nombre  , ne  formoient  pas  encore 
une  fociété  régulière  ; ils  étoient  peu  unis 
entr’eux , & la  plupart  même  n avoient 
pas  une  croyance  fixe  8c  déterminée 
(ur  les  points  qui  les  divifoient  d’avec  les- 
Catholiques.  En  général  , leurs  fenti-* 
mens  étoient  ceux  de  Luther  & de  Me- 
fanélhon  ; mais-  ils  n’avoienr  point  encore 
de  Théologie  élémentaire  , ni  de  corps- 
de  dôétrine  qui  les  rendît  uniformes- 
dans  leur  manière  de  penfer*  Ils  fiot- 
roientdonc  entre  les  diverfesopinions  de 
leurs  Docteurs  , lorfque  Calvin  publia 
fes  Inftitutions.  Nous  avons  fait  voir 
que  c’étoit  une  Théologie  raifonnée  8c 
là  doéfcrine  des  Réformateurs  réduite  en 
fyftême.  Cer  ouvrage  fe  répandit;  il  fut 
goûté.  Les  Prédicateurs , les  Miniftrge. 
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S i è c i 


io  Siècles 

E du  nouvel  Evangile  s’y  attachèrent.  Ce 
fut  leur  guide , loit  dans  les  inftruétions 

_ particulières  , Toit  dans  les  conférences 
publiques  ; de  forte  que  tous  les  Pro- 
teltans  de  France  l’adoptèrent  & le  pri- 
rent pour  règle  de  leur  doctrine. 

François  I étant  mort,  ôc  Henri  II  lui 
* * 

ayant  fuccédé  , ce  nouveau  Monarque 
prefla  l’exécution  des  Edits  de  profcrip- 
tion  portés  par  fon  père  contre  les  Secta- 
teurs de  la  Réforme.  Les  Parlemens  en- 
trèrent dans  fes  vues.  La  flamme  des  bû- 
chers s’éleva  de  toutes  parts.  On  ne  fit 
point  de  grâce  aux  Novateurs  \ on  les 
abandonna  fans  pitié  à la  févérité  des 
loix.  Mais  cette  rigueur  ne  fervit  qu’à 
redoubler  l’ardeur  & le  courage  des 
Apôtres  de  la  nouvelle  Religion  , & 
par  une  fuite  nécefiaire , le  fanatifme 
ae  leurs  Difciples.  Ainfi  le  nombre 
s’accrût  de  jour  en  jour  dans  les  villes 
& dans  les  campagnes.  Leurs  aflemblées 
commencèrent  à devenir  publiques.  Ils 
yécoutoient  les  inftruébions'de  leurs  Mi- 
niftres  j ils  y chantoient  les  pfeaumes 
de  Clément  Marot , retouchés  & conti- 
nués par  Théodore  de  Bèze.  L’erreur 
pénétra  jufques  dans  le  Sanctuaire  de  la 
juftice , & le  fit  des  partifans  parmi  les 
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Magiftrats.  Henri  II  qui  en  fut  inftruit,  l 
ôta  la  connoiflànce  du  crime  d’héréfie  XVI. 
aux  Tribunaux  féculiers  , & l’attribua  S 1 1 c l ». 
aux  Juges  eccléfiaftiques.  Il  ordonna 
aux  Gouverneurs  de  punir*,  fans  égard 
pour  l’appel  ; tous  ceux  qui,  par  fentence 
des  juges  d’Eglife  , auroient  été  con- 
vaincus d’enfeigner  ou  de  profelfer  la 
doctrine  des  nouveaux  Hérétiques.  Le 
Parlement  de  Paris  fit  des  remontrances 
au  Roi,  fur  les  conféquences  d’une  attri- 
bution qui  mettoit  le  fort  des  citoyens 
entre  les  mains  de  ceux  qui , par  les  loix 
divines  & humaines  , n’avoient  aucune 
autorité  dans  les  chofes  civiles  & tempo- 
relles. La  rigueur  des  exécutions  fut  ra- 
lentie pour  un  tems  , par  l’effet  naturel 
d’une  réclamation  iî  relpeétable  8c  fi  jufte. 

Mais  on  trouva  moyen  de  réchauffer  le 
zèle  du  Roi , 8c  de  lui  faire  donner  des 
ordres  plus  févères  8c  plus  prefïàns  dans 
tout  le  Royaume , d’exterminer  les  Hé- 
rétiques. On  en  vint  même  jufqua  lui 
rendre  les  Parlemens  fufpeéts  en  • ce 
point , comme  s’ils  euflent  été  favorables 
aux  accufés.  La  vérité  eft  que  ces  Compa- 
gnies éclairées , voyant  qu’on  multiplioit 
les  bûchers  fans  arrêter  les  progrès  de 
l’erreur , étoient  moins  ardentes  à pour- 

A vj  n. 
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=*-  fuivre  les  partifans  des  nouveaux  dogmes, 
XVI,  Sc  penfoient  que  le  vrai  moyen  de  les 

S i è c i e.  ramener  à la  vérité  , n’étoit  pas  de  les 
brûler , mais  de  fupprimer  les  abus  qui 
étoient  le  motif , ou  le  prétexte  du 
fchifme  dont  on  vouloit  prévenir  les 
fuites, 

Henri  II  fut  blefle  au  milieu  des 
fetes  qu'il  donnoit  pour  les  mariages 
de  fa  fille  & de  fa  foeur  , & fa  blefiure 
le  conduilit  au  tombeau.  François  II  , 
fon  fils  , âgé  de  feize  ans , lui  fuccéda  : 
Prince  foible  de  corps  & d’efprit , dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix-huit  mois. 
Les  Princes  Lorrains , dont  il  avoir  épou- 
fé  la  nièce  , l’infortunée  Marie  Stuart , 
fi  célèbre  par  fa  beauté , fes  impruden- 
ces & fes  malheurs»,  eurent  la  principale 
part  au  Gouvernement.  Ils  étoient  ré- 
gardés par  les  zélés  Catholiques  , com- 
me les  appuis  de  la  Religion,  & par  les 
gens  fages  » comme  des  ambitieux  , qui 
couvroient  leurs  delleins  cachés  dont  le 
Trône  étoit  le  véritable  objet,  fous  les 
dehors  d’un  attachement  pur  & déiînté- 
refïë  pour  la  Foi  , afin  de  mettre  le 
Clergé  , les  Moines  & le  peuple  dans 
leurs  intérêts.  On  ne  tarda  guère  à voir 
les  effets  de  leur  politique  & de  leur 


Chrétien; 

ambition.  François,  Duc  de  Guife,  & L. . r-n 
Louis,  Cardinal  de  Lorraine , fon  frère  , XVI. 
pour  s’emparer  de  l’autorité  , au  préju-  s 1 fe  c 1 1. 
dice  des  Princes  du  Sang  & des  Grands 
du  Royaume  , qui  prérendoient  la  par- 
tager avec  eux  , firent  dépouiller  de 
leurs  charges  & révoquer  de  leurs  em- 

fdois  , tous  ceux  dont  ils  craignoient 
e crédit  ou  les  talens.  Pour  s’attacher 
les  Catholiques , ils  excitèrent  l’aétivité 
des  Tribunaux  , trop  lents  à leur  gré 
dans  l’exécution  des  Ioix  portées  contre 
les  Hérétiques.  On  avoir  arrêté  fous 
Henri  II  quelques  Magiftrats  fufpe&s 
de  favorifer  , ou  de  fuivre  la  doéirine 
des  Proteftans.  Les  Guifes  firent  re- 
prendre cette  affaire  , avec  une  extrême 
chaleur  , pour  venger  la  mort  d’un 
Préfîdenr,  Catholique  zélé  , tué  d’un 
coup  de  piftolet  au  forrir  du  Palais  , 
crime  dont  on  chargeoit  les  Proteftans; 

&c  Anne  de  Bourg,  Confeiller  au  Parle- 
ment & Diacre , fut  condamné  à la  mort, 
comme  Calvinifte* 

De  pareils  coups  firent  comprendre 
aux  Réformés  qu’ils  ne  dévoient  s’at- 
tendre qu’à  des  traitemens  ignomineux 
& cruels , tant  que  les  Princes  Lorrains 
feroient  à la  tête  du  GouYernementj 
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***  ww  .1  n Ils  réfolurent  donc  de  tirer  le  Roi  de 
leurs  mains  , où  ils  prétendoient  qu’il 

Si  le  LE.  étoit  captif,  pour  remettre  fa  perfonne 
& fon  autorité  aux  Princes  du  Sang  , 
Antoine  de  Bourbon  , Roi  de  Navarre  , 
ôc  Louis , Prince  de  Condé.  On  a donné 
à ce  projet  le  nom  de  Conjuration 
d’Amboife.  Le  Prince  de  Condé  en  étoit 
le  Chef  fecret , mais  il  vouloit  attendre 
le  fuccès  pour  fe  déclarer  } l’ifïue  en 
fut  malheureufe.  Le  complot  fut  décoiir 
vert.  Il  en  coûta  la  vie  à une  infinité 
de  perfonnes  que  les  Guifes  immolèrent 
à leur  vengeance , en  fe  donnant  la  gloire 
de  ne  faire  tant  de  facrifices  qu’à  ta 
sûreté  de  l’Etat.  Cette  entreprife  , dont 
ils  fentoient  bien  qu’ils  étoient  l’unique 
objet , augmenta  leur  haine  contre  les 
Proteftans  , qui  en  avoient  conçu  le 
plan  ôc  tenté  l’exécution.  Ce  fut  un 
nouveau  prétexte  de  ne  les  pas  épargner. 
Le  Prince  de  Condé  lui  - meme  fut  ar- 
rêté , comme  ennemi  du  Roi  ôc  de  l’E- 
tat. On  lui  fit  fon  procès  ; on  le  trouva  - 
coupable  , & il  fe  vit  au  moment  de 
groîfir  le  nombre  des  viétimes  que  les 
Guifes  facrifioient  à leur  ambition.  C’en 
étoit  fait  de  ce  Prince  , fi  François  II 
eût  vécu  quelques  heures  de  plus.  L’arrêt 
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éroit  drefïe  ^ il  ne  s’agifïoit  plus  que  de  - 
le  figner , & fans  doute  l’exécution  n’en 
• auroit  pas  été  différée , fi  les  Guifes  euf-  s 
fent  encore  eu  le  pouvoir  de  l’ordonner. 
Mais  la  mort  du  Roi  changea  tout , Sc 
le  parti  Calvinifte  conferva  un  Chef 
plus  décidé  que  jamais  à le  fourenir 
de  tout  fon  pouvoir , par  le  motif  de 
venger  fes  propres  injures. 

La  minorité  de  Charles  IX,  frère  & 
fuccefleur  de  François  II  , fut  un  rems 
de  troubles  & de  confufion.  La  France 
renfermoit  dans  fon  fein  deux  partis 
puifïans  & irréconciliables  ; & toi\S 
deux  armés  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion j l’un  appuyé  fur  les  loix , & fou- 
tenu  par  la  Puifîance  fouveraine  , l’au- 
tre  animé  par  le  fanatifme  , & poufïé 
à tout  entreprendre  pour  éviter  les  fup- 
plices  & l’infamie.  Catherine  de  Méai- 
cis  , mère  du  jeune  Roi , & Régence 
du  Royaume  , voulut  fîgnaler  les  pre- 
miers jours  de  fon  gouvernement  par 
des  aétes  de  clémence.  Elle  fit  rendre 
des  Edits  tendans  au  rétabhfïement  de 
la  paix.  On  aboliffoit  le  paffé  ; on  ac- 
cordoit  une  amniftie  générale  à tous  les 
coupables  ; «n  permettoit  à ceux  qui 
s’étoient  réfugiés  en  pays  étranger  pour 


XVI. 

lien. 
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» -g:  i-  caufe  de  Religion , de  revenir  dans  leur 

XVI.  patrie  ; on  exhortoit  les  Catholiques  & 
Sr  è c l b.  les  Proteftans  à vivre  en  bons  citoyens 
fans  rien  entreprendre  les  uns  contre  les 
autres,  8c  fans  fe  provoquer  mutuelle- 
ment par  les  noms  injurieux  de  Papilles 
& de  Huguenots } on  modéroit  le  zèle 
des  Tribunaux  dans  la  recherche  8c  la 
punition  des  Hérétiques  ; on  prefcrivoit 
enfin  aux  Juges  royaux  de  ne  prononcer 
que  la  peine  de  bamiifTement  contre  ceux 
qui  feroient  afiei  coupables  pour  mériter 
d’être  punis. 

La  Cour  prenoit  ces  voies  de  dou- 
ceur pour  elîayer  de  calmer  les  elprirs , 
8c  d’appaifer  un  feu  qui  menaçoit  d em- 
brâfer  tout  le  Royaume.  Elle  crut  qu  un 
des  moyens  les  plus  propres  à procurer 
Ja  conciliation  3 étott  d’accorder  aux 
Proteftans  des  conférences  publiques 
&c  libres , où  leurs  Théologiens  8c  ceux 
des  Catholiques , difputant  entre  eux 
fur  les  points  conteftés  , expofaflent 
modérément  8c  fans  aigreur  3 leurs 
preuves  & leurs  objections.  Le  Cardinal 
de  Tournon,  homme  fàge  8c  qui  con- 
noiffoit  la  difpofition  des  efprits , fit  ce 
qu’il  put  pour  empêcher  les  conféren- 
ces , dont  il  ptévoyoit  l’inutilité  , 8c 
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même  le  danger.  Mais  le  Cardinal  de  a 

Lorraine  qui  devoir  porter  la  parole  XVI. 
^>our  les  Catholiques,  & qui  aimoit  S 1 i c t b. 
a faire  briller  fon  éloquence  , détermina 
la  Régente  à donner  aux  Proteftans  la 
fatisfaéfcion  qu’ils  demandoient.  La  pe- 
tite ville  de  Poiflî  fut  le  lieu  indiqué 
pour  y tenir  cette  aflfemblée  , dont  le 
jour  étoit  fixé  au  4 de  Septembre  1 561  } 
le  Pape  fut  rrès-alarmé  de  cette  aflem- 
blée.  Il  craignoit  qu’011  y prît  des  ré- 
folutions  contraires  au  bien  de  la  Re- 
ligion j & aux  intérêts  du  Saint-Siège. 

Ces  inquiétudes  le  déterminèrent  à y 
envoyer  le  Cardinal  d’Eft,  avec  le  titre 
de  Légat.  Outre  ce  Prélat , il  s’y  trouva 
fix  Cardinaux'îrançois  , quarante  Evê- 
ques , Sc  un  grand  nombre  de  Théolo- 
giens , du  mérite  le  plus  univerfelle- 
ment  reconnu.  Du  côté  des  Proteftans  , 
il  y vint  douze  Miniftres  , choifis  en- 
tre ce  qu’il  y avoit  d’hommes  plus  habi- 
les tk  plus  renommés  dans  la  Seéte  , & 
vingt-deux  Députés  des  Eglifes  réfor- 
mées. Théodore  de  Bèze  étoit  à leur 
tète  : génie , éloquence  , littérature  , 
nobleiîe  du  fang  , figure  impofante 
facilité  de  s’exprimer,  il  avoit  toutes  les 
qualités,  tous  les  talens  qui  méritoient 
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f ■»  la  confiance  de  fon  parti.  La  préfence 
XVI.  du  Roi  , de  la  Reine  Régente  , des 
S i è c l e.  grands  Officiers  , des  principaux  Sei- 
gneurs , & de  toute  la  Cour , rendit 
cette  affemblée  l’une  des  plus  auguftes 
Sc  des  plus  nombreufes  qu’on  eût  vues 
depuis  long-rems. 

Le  jeune  Roi  parla  le  premier.  Il  dit 
en  peu  de  mots  que  l’objet  de  l’aflem- 
blée  étoit  de  chercher  les  moyens  d’ap- 
paifer  dans  le  Royaume  les  troubles 
que  la  différence  des  opinions  reli- 
gieufes  y avoir  excités  , & de  rétablir 
l’union  entre  fes  fujets.  Le  Chancelier 
Michel  de  l’Hôpital  , le  plus  grand 
Magiftrat  &:  le  meilleur  citoyen  de  fon 
fiècle  , expliqua  plus  au  long  les  inten- 
tions du  Roi  ; il  fit  fentir  combien  la 
France  avoir  perdu  de  fa  confédération 
au-dehors,  & de  fa  profpérité  au-dedans, 
depuis  l’origine  des  querelles  de  Reli- 
gion y il  plaignit  avec  énergie  les  maux 
de  tout  genre  auxquels  le  Royaume 
étoit  en  proie  depuis  le  commencement 
de  ce  s querelles  funeftes.  Il  exhorta  les 
deux  partis  à la  modération  & à la  paix. 
On  donna  enfuite  à Théodore  de  Bèze , 

3ue  les  Proteftans  avoient  choifî  pour 
éfendre  leur  caufe , la  liberté  de  parler. 
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Il  le  fit  avec  tout  l’art  poflible  & toute  ===** 
l’éloquence  qui  lui  étoit  naturelle.  Néan-  XVI. 
moins,  quoiqu’il  fe  fût  préparé  à ne  Si  i cl  ■. 
rien  avancer  qui  pût  lui  nuire,  & qu’un 
fie  fes  talens  rut  de  favoir  parfaitement 
fe  poflcder  dans  la  fiifpute , il  lui  échap- 

{>a  des  exprefiions  qui  révoltèrent  tout 
e monde , fur-tout  en  parlant  fie  l’Eu- 
«hariftie  II  dit , fans  correctif  , que 
Jefus-Chrift  eft  aulli  loin  de  la  Cène  , 
que  le  Ciel  eft  éloigné  de  la  terre.  On 
regarda  cette  propofition  comme  un 
blafphême.  Les  Evêques  en  furent  indi- 
gnés y & le  Cardinal  de  Tournon  die 
au  Roi  que  les  Prélats  n’étoient  venus 
à ce  colloque  , qu’avec  une  extrême  ré- 


pugnance, & uniquement  pour  obéir  au£ 
ordres  de  Sa  Majefté  , prévoyant  bien 
que  1&S  défenfeurs  fie  la  nouvelle  Reli- 
gion diroient  beaucoup  de  chofes  qu’on 
ne  pourroit  entendre  fans  horreur.  Théo- 
dore de  Bèze  fentit  fa  faute , $C  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  corriger  & adoucir 
les  exprellions , qu’une  fincérité  contre 
laquelle  il  ne  s’étoit  pas  mis  alTez  en 
garde , lui  avoient  arrachées.  Mais  il 
ne  fut  pas  polfible  d’effacer  l’impreffion 
qu’elles  avoient  faite  fur  toute  l’afTem- 
blée.  * 
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m Le  Cardinal  de  Lorraine  répondit  à 

XVI.  l’Orateur  des  Proteftans,  par  un  difcours 
S i àc  le  très-folide  8c  très-himineux  ; il  réduifit 
toute  la  queftion  à deux  points  , l’au- 
torité de  l’Eglife  , 8c  l’Euchariftie.  En 
effet,  l’autorité  de  l’Eglife  étoit  un  prin- 
cipe général  qui  renverfr.it  par  le  fon- 
dement toutes  les  nouvelles  fociétés  ; 8c 
parmi  les  articles  controverfés  , aucun 
n’étoit  plus  effentiel  que  celui  de  l’Eu- 
chariftie.  Le  Cardinal  établit  la  Foi  des 
Catholiques , touchant  ces  deux  points 
de  do&rine  , fur  des  preuves  claires 
inconteftables  , 8c  préfentées  de  manière 
à frapper  tous  ceux  qui  n’écoient  point 
^veuglés  par  la  prévention.  Tous  les 
autres  Prélats  applaudirent  à fon  dif- 
cours, 8c  protégèrent  qu’ils  vouloient 
vivre  8c  mourir  dans  la  Foi  qu’il  ve- 
noit d’expliquer.  Mais  on  ne  remplifloit 
pas  l’objet  de  la  conférence  par  des  ha- 
. rangues  étudiées  : le  n oint e (le ntiel étoit, 
que  de  part  8c  d’autre  , on  expofât  fa 
doétrine,  en  termes  clairs,  précis,  fans 
ambiguité  , fans  dt  (Emulation.  C’écoit 
aufîi  le  but  où  les  Théologiens  Catho- 
liques vouloient  conduire  les  Minores 
réformés;  8c  on  les  y amena  malgré  les 
• équivoques  8c  les  obfcurités  dans  lef- 
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quelles  ils  tâchoient  de  s’enveiopper.  =•■  .■  1 
Ceux-ci  furent  donc  obligés  de  prélen-.  XVI. 
ter  leur  profelïion  de  Foi.  Mais  bien  S iè cl** 
foin  de  la  donner  telle  qu’on  la  defiroit , 
ils  l’avoient  dreflee  d’une  manière  cap- 
tieufe  , entortillée  , pleine  de  termes 
ambigus  , & de  faufïès  fubtilités.  Leur 
embarras  fe  faifoit  fentir  par -tout,  6c 
l’on  voyoit  à chaque  article  de  cet  écrit, 
qu’ils  craignoient  tout  à la  fois  d’en  trop 
dire  , & de  n’en  pas  dire  allez.  Au 
contraire,  celle  des  Catholiques  étoit 
nette , précife  , débarraflee  de  toute  ex- 
preflion  abfurde  & fufceptible  de  pîu- 
fieurs  fens.  Les  Miniftres  refusèrent  de 
la  foufcrire.  Ainfi  l’affemblée  fe  fépara 
fans  avoir  rien  fait  pour  la  réunion  des 
efprits  , & ce  colloque  fameux  que  les 
Réformés  de  France  avoient  follicité 
avec  ranr  de  vivacité , ne  fervir , comme 
le  Cardinal  de  Tournon  l’avoir  prévu, 
qu’à  les  rendre  plus  vains  6c  plus  opi- 
niâtres. 

AP  rès  le  colloque  de  Poiüi,  les  efprits 
étant  plus  échauffés  que  jamais , les 
cœurs  plus  aliéné*,  6c  les  deux  partis 
plus  mécontens  l’un  de  l’autre  , tout 
annoncoit  à la  France  les  malheurs  où 

j 

elle  alloit  être  plongée.  La  Cour  étoit 
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: partagée  entre  deux  factions.  Le  Duc 
de  Guife  , le  Connétable  de  Montmo- 
rend  & le  Maréchal  de  Saint  - André 
formoient  la  première  ; on  l’appelloit 
le  Triumvirat  : les  Catholiques  fe  ran- 
geoient  de  fon  côté.  Le  Prince  de 
Condé  , & tous  ceux  à qui  la  domina- 
tion des  Guifes  étoit  odieufe  , coinpo- 
foient  la  fécondé  ; les  Proteftans  étoient 
pour  elle.  Paris  étoit  fans  cefte  agité 
par  des  mouvemens  féditieux.  On  ne 
fe  rencontroit  pas  dans  les  rues  & dans 
les  autres  lieux  que  les  citoyens  d’une 
même  ville  ont  coutume  de  fréquenter  , 
fans  fe  menacer,  au  moins  des  yeux} 
& la  haine  des  cœurs  étoit  également 
peinte  dans  les  regards , dans  le  main- 
tien du  Catholique  & du  Réformé. 
Les  Provinces  ne  jouiftoient  pas  d’un 
état  plus  tranquille.  On  y vivoit 
dans  la  même  défiance  , & avec  le 
même  defir  d’opprimer  le  parti  con- 
traire à celui  qu’on  avoir  embralfé.  La 
Cour  faifoit  des  Edits , par  lefquels  elle 
eflayoit  de  concilier  tant  d’intérêts  fi 
peu  conciliables.  Il  étoit  rare  que  les 
deux  partis  n’en  fufifent  pas  mécontens. 
Les  Catholiques  voyoient  avec  peine 
qu’on  accordât  aux  Proteftans  le  libre 
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«iercice  de  leur  Religion , & ceux-ci  « , i >3. 
regardoient  comme  une  gêne  infuppor-  XVI. 
table  & honteufe  les  précautions  que  Si  i ce  r; 
le  Gouvernement  prenoit , pour  empê- 
cher leurs  alfemblées  de  dégénérer  en 
conventicules  féditieux.  Dans  ces  cir-  • 
confiances , une  rencontre  excita  quel- 
ques démêles  entre  les  gens  du  Duc 
de  Guife  qui  pafloit  par  Valfi,  petite 
ville  de  Champagne  , 6c  des  Calvi- 
niftes  qui  alloient  au  prêche.  On  com- 
mença par  des  injures  , on  en  vint  en- 
fuite  aux  effets.  Le  Duc  voulant  ap- 
paifer  le  tumulte  , fut  blefTé  ; fes  gens 
devinrent  furieux , ils  frappèrent  fans 
ménagement.  Plus  de  foixante  perfon- 
nes  furent  tuées  3 5c  plus  de  deux  cens 
blefTées.  On  donna  le  nom  de  maffacre 
à cette  avanture  , que  le  hazard  tout 
feul  avoir  occafionnée  ; on  la  peignit 
des  plus  affreufes  couleurs.  Les  Pro- 
tellans  6c  les  ennemis  du  Dilc  de  Guife 
en  profitèrent  pour  le  repréfenter  , lui 
6c  les  liens  , comme  des  tyrans  , qui 
ne  refpiroient  que  le  fang  6c  le  car- 
nage. Ils  demandèrent  fatisfadion  , & 
ne  l’obtinrent  pas.  La  Cour  vouloit 
contenir  les  deux  partis  , mais  elle 
vouloit  encore  plus  tenir  celui  des  Pro- 
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il -t—  reftans  dans  la  crainte  & la  dépendance. 

Xvi.  Mais  ce  parti  fentoit  fa  force,  il  réfolut 
&i  iciEi  de  fe  faire  juftice  , & , fous  prétexte  de 
fe  défendre  , il  fe  mit  en  état  d’atta- 
quer. On  prit  les  armes  , & la  guerre 
civile  commença. 

j 

Tel  étoit  le  déplorable  état  de  la 
France , lorfque  le  Prince  de  Condé 
fe  mit  à la  tête  des  Proteftans  , en 
15(53  , avec  le  titre  de  proteéteur  &c  de 
défenfeur  du  Royaume.  Depuis  cette 
époque  jufqu’en  1570,  il  n’y  eut  que 
des  combats , des  traités , des  ruptures, 
des  édits  de  pacification  , follicités,  ob- 
tenus & toujours  violés , tantôt  par  la 
Cour , tantôt  par  les  Proteftans  5 rien  de 
ftable  , rien  de  certain , finon  des  entre- 
prifes  violentes  , des  combats  fangui- 
naires , des  malheurs  8c  des  crimes.  On 
peut  voir  dans  les  ouvrages  de  ceux 
qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  ces  tems  dé- 
faftreux , tous  les  maux  qui  défolèrent 
la  France  , & toutes  les  atrocités  qui 
furent  commifes.  Ces  détails  n’entrent 
point  dans,  notre  plan.  Après  la  bataille 
de  Jarnac , gagnée  par  le  Duc  d’Anjou  , 
qui  fut  dans  la  fuire  Henri  III,  & dans 
laquelle  le  Prince  de  Condé  fut  tué  , 
on  fit  une  nouvelle  paix  , par  laquelle 
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les  Proteftans , quoique  vaincus  , ob-  « ' asm 
tinrent  la  confirmation  de  tous  les  Edits  X^I. 
qui  avoiént  déjà  été  publiés  en  leur  S 1 i c l «, 
faveur , & quatre  villes  de  sûreté  pour 
garantie  des  conditions  avantageufes 
qu’on  leur  accordoit  : l’Edit  qui  les 
contenoit,  fut  enregiftré  au  Parlement 
le  onze  Août  1570.  Ces  places  dévoient 
être  rendues  au  bout  de  deux  ans } mais 
pendant  cet  intervalle , il  fe  pafta  des 
événemens  encore  plus  funeftes  que  ceux 
dont  on  avoit  été  témoin  , depuis  que 
le  feu  de  la  fédition  &:  du  fana ti une 
avoit  allumé  celui  de  la  guerre  civile. 

C’étoit  à la  néceflité  feule  qu’on 
avoit  accordé  cette  paix  j elle  cachoit 
des  deffeins  dont  les  Réformés  eurent 
quelques  preftentimens.  En  effet , Ca- 
therine de  Médicis  3c  fou  fils  avoient 
réfolu  la  perte  entière  des  Proteftans. 

Pour  attirer  à la  Cour  les  Chefs  du 
parti , & leur  ôter  toute  défiance , on 
propofa  le  mariage  de  la  Princeftè 
Marguerite , foeur  du  Roi  , avec  le 
Prince  de  Béarn,  qui  fut  depuis  l’im- 
mortel Henri  IV.  Ce  Prince  qui  n’étoit 
âgé  que  de  dix-fept  ans , promettoit 
déjà  les  grandes  aétions  qui  lui  ont 
mérité  les  éloges  &c  l’admiration  de 
Tome  F1II.  B s 
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- tous  les  fiècles.  Cependant  Charles  IX 

XVI.  & fa  mère  préparaient  dans  le  plus 
Siècle  profond  fecret  l’exécution  d©  l’horrible 
* projet  que  l’un  & l’autre  avoient  conçu. 
Nous  ne  parlons  qua  regret  de  cec 
événement  dont  il  ne  faut  conferver  le 
fouvenir  que  pour  infpirer  aux  hommes 
l’horreur  du  fanatifme  & leur  faire  fentir 
le  danger  des  querelles  de  Religion  qui 
en  allument  les  fureurs.  La  nuit  du 
vingt-quatre  Août  1572  , tous  les  Pro- 
teftans  qui  étoient  à Paris , furent  égor- 
gés , la  plupart  dans  leurs  maifons  , quel- 
ques-uns dans  les  rues 3 ou  ils  cherchoienc 
à fe  fauver.  Il  en  périt  plus  de  cinq  mille 
dans  cette  nuit  de  carnage.  L’Amiral  de 
Coligni  fut  du  nombre  des  viélimes  , 
avec  cinq  à fix  cens  Gentilhommes.  Ac- 
tion exécrable , dit  l’Archevêque  Péréfixe  , 
Hiftorien  de  Henri  IV  , qui.  n’a  ja- 
mais eu  y & qui  n'aura  , s’il  plaie  cl 
Dieu  j jamais  de  femblable.  Les  ordres 
fanguinaires  qui  s’exécutoient  a Paris  3 
avoient  été  portés  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Prefque  par- tout  ils  furent  fui  vis 
avec  une  cruauté  digne  des  tems  les  plus 
affreux , & des  peuples  les  plus  barbares. 
Il  y eut  pourtant  des  Gouverneurs  alfez 
humains  & aflez  généreux  pour  refufer 
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d’obéir.  L’un  d’eux  eut  le  courage  d’écrire 
à la  Cour , en  renvoyant  l’ordre , qu’il 
étoit  foldat , & non  pas  bourreau.  Il  y 
eut  aulli  des  Evêques  qui , par  un  zèle 
vraiment  paftoral , fervirent  de  défen- 
feurs  aux  Protellans  ; entre  autres , Jean 
Hennuyer,  Evêque  de  Lifieux,  qui  les 
retira  dans  fon  Palais  , en  difant , qu’ils 
étoient  fes  enfans , comme  les  autres , & 
que  s’ils  avoient  le  malheur  d’être  dans 
l’héréfie  , il  falloit  les  inftruire , & non 
les  égorger. 

Mais  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
n’eurent  pas  des  Evêques  li  charitables , 
ôc  des  Commandans  fi  remplis  d’huma- 
nité. La  plupart  des  villes  furent  inon- 
dées de  fang  , comme  la  Capitale. 
« Vingt  à trente  mille  hommes,  dit  M. 
» Bolluet,  ( Abr.  de  V H ijl.  de  France y 
j»  liv.  17.  ) furent  égorgés  en  divers 
» endroits  , &"  on  voyoit  les  rivières  traî- 
« ner  avec  les  corps  morts  , l’horreur 
»»  & l’infeétion  dans  tous  les  pays 
» quelles  arrofoient.  Les  nouvelles  du 
» malîacre  , ajoute  ce  grand  Ecrivain  , 
»>  portées  dans  les  pays  étrangers , cau- 
»>  sèrent  de  l’horreur  prefque  par-tout. 
*»  La  haine  de  l’hérélie  les  fit  recevoir 
» agréablement  à Rome  : on  s’en  ré-î 
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11  j*  jouit  aufii  eu  Efpagne  , parce  qu’elles 
XVI.  » firent  ceffer  l’appréhenfion  qu’on  avoit 
S x è c i JK.  ” de  la  guerre  avec  la  France  ».  Dans  le 
Royaume , la  confternation  & l’eftroi , 
fuccédèrent  à l’aveugle  frénéfie , qui 
avoit  fait  taire  pour  un  tems  la  nature 
âc  l’humanité.  Mais  ceux  qui  avoient 
confeillé  cette  aétion  déreftable , fe  raflii- 
roient  contre  l’horreur  publique  & leurs 
propres  remords , par  l’efpoir  d’en  re- 
cueillir les  fruits  après  la  mort  des  Géné- 
raux , d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , &c  d’une  multitude  d’autres 
citoyens  de  toute  condition  qui  avoient 
fuccombé  fous  le  fer  des  alîàlîïns.  Ils 
croyoient  le  parti  des  Proteftans  anéanti 
pour  toujours  : ils  fe  trompèrent.  Ce 
parti  étoit  encore  plus  redoutable  qu’ils 
ne  penfoient.  L’néréfie  avoit  fait  tant 
de  progrès  dans  le  Royaume  , depuis 
quelle  s’y  étoit  introduite  , qu’il  lui 
reftoit  encore  un  grand  nombre  de  Sec- 
tateurs, quoiqu’il  en  eût  péri  des  mil- 
liers. Ceux-ci , poufies  par  le  défefpoir  , 
& voyant  que  la  Cour  avoit  conjuré 
leur  perte  , par  des  moyens  fi  barbares  , 
s’unirent  entre  eux  plus  étroitement  que 
jamais,  & réfolurent  de  fe  défendre 
jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Ils  trou- 
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vèrent  de  nouveaux  Chefs  ; ils  s’afTem-  n 

blèrent  de  tous  côtés j ils  formèrent  XV7. 
des  corps  de  troupes  nombreux.  Par-tout  S 1 è c 1 1. 
où  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts,  ils 
usèrent  cruellement  de  leur  fupériorité 
contre  les  Catholiques.  Les  meurtres , 
les  incendies , les  profanations , les  effets 
les  plus  horribles  de  la  fureur  & de 
la  vengeance,  étoient  renouvellés  cha- 
que jour  dans  les  villes  &c  dans  les 
campagnes.  On  n’entendoit  parler  que 
de  crimes  & d’atrocités.  Il  fembloit  que 
le  fouvenir  de  leurs  frères , maflacrés 
au  fein  de  la  paix , <3c  la  crainte  d’éprou- 
ver un  fort  pareil , avoient  changé  tous 
les  Proteftans  de  France  , en  autant  de 
bêtes  féroces.  Le  Roi  leva  trois  armées 
pour  les  didiper.  Ils  firent  tête  par-tout  j 
& Charles  IX,  après  deux  ans  de  guerre , 
mourut  en  1574,  fans  avoir' pu  les 
loumettre. 

La  France  fembloit  être  parvenue  au 
comble  du  malheur.  Cependant  elle 
éroit  réfervée  à des  calamités  plus  affreu- 
fes  encore.  Henri  III,  Roi  de  Pologne, 
depuis  trois  mois , par  le  choix  d’une 
nation  courageufe  5c  libre,  fe  déroba  à 
la  vigilance  de  fes  nouveaux  ‘fujets , , 
pour  venir  occuper  le  Trône  vacant  par 
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■ ■ la  mort  de  fon  frère.  Ce  Prince , étant 

XVI.  Duc  d’Anjou  , avoir  montré  des  qua- 
Siéciï. lités  eftimables  &c  dignes  de  fon  au- 
gufte  nailfance  , des  talens  pour  la  guer- 
re , des  fentimens  élevés , &c  beaucoup 
d’amour  pour  la  gloire.  Dès  qu’il 
fut  Roi , tout  cela  s’évanouit.  Il  fembla 
n erre  monté  au  premier  rang  que  pour 
s’avilir.  Toute  la  vie  fut  un  mélange 
inconcevable  de  débauches  révoltantes 
& de  dévotions  ridicules  } prodigue  & 
dur  tout  à h fei?  ? il  n’avoit  jamais 
aflfez  d’argent  pour  fes  favoris}  & s il 
donnoit  quelques  inftans  au  travail 
c’étoit  pour  imaginer  de  fiôüVcajPPÇ 
moyens  d’accabler  le  peuple  par  des 
impôts  dont  le  poids  étoit  déjà  porté 
à l’excès.  Il  ne  tarda  pas  à devenir 
odieux  & méprifable.  Favorifant  & 
perfécutant  tour-à-  tour  les  Réformés , 
qui  avoient  à leur  tête  Henri  > Roi  de 
Navarre , les  deux  partis  le  regardèrent 
comme  également  contraire  à leurs  in- 
térêts.. On  décria  fes  mœurs , on  em- 
poifonna  fes  démarches  , on  lui  prêta 
des  intentions  qu’il  étoit  incapable  d’a- 
voir , malgré  fes  inconféquences  & fa 
légérefé.  On  le  peignit  comme  1 enne- 
mi fecret  de  la  Religion  Catholique , 8c 
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i’on  perfuada  au  peuple  qu’il  n avoit  esssxi 
pas  d’autre  but  que  de  rendre  tout  XVI. 
le  Royaume  Proteftant.  Ces  inlinuations  SiidR 
que  le  faux  zèle  accréditoit  par  toutes 
fortes  de  moyens  , firent  naître  l’idee 
de  cette  ligue  déteftable  ,•  qui  plongea 
le  Royaume  dans  un  nouvel  abyme  de 
maux.  On  vit  dans  Paris  des  fcènes  éga- 
lement extravagantes  & atroces.  L'es- 
prit de  vertige  §c  de  démence  fembloit 
être  devenu  l’efprit  général  de  la  nation. 

Cette  frénéfie  gagna  les  Corps  les  plus 
refpeétables ; &:  Ion  vit , à la  honte 
de  la  Religion , le  fanatifme  monter 
dans  les  chaires , prêcher  la  révolte , 

& donner  des  levons  de  cruauté  par  la 
bouche  de  ceux  qui  ne  dévoient  pro- 
noncer que  des  paroles  de  bénédidion 
& de  paix. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  tous  ces  dé* 
rails;  ils  appartiennent  à l’hiftoire  par- 
ticulière de  ces  cems  déplorables , 8c 
les  monumens  qui  en  perpétueront  à 
jamais  le  fouvenir , ne  font  que  trop 
certains.  La  Religion  n’étoit  que  le  pré- 
texte de  tout  ce  qui  fe  palïoit  alors.  C’eft 
une  obfervation  qu’on  ne  doit  point  per- 
dre de  vue.  L’ambition  & la  politique 
faifoient  agir  pour  le  fuccès  de  lents 
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■m-  ' .g  defleins  cachés , ce  reflort  fi  puiflant  fur 

XVI.  l’efprit  des  peuples;  de  ceux  qui  s’agi- 

S i A c l ï.  toient  le  plus,  en  croyant  travailler 
pour  la  confervation  de  l’ancien  culte  , 
étoient , fans  le  favoir  , les  agens  des 
ennemis  de  l’autorité  royale.  L’avilifle- 
ment  où  elle  étoit  tombée  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  Henri  III , fut  caufe 
que  ce  Prince  crut  faire  un  coup  d’état , 
en  fe  déclarant  Chef  de  la  ligue.  Mais 
cette  démarche  ne  lui  rendit  pas  un  pou- 
voir qui  étoit  pafle  tout  entier  dans  les 
mains  du  Duc  de  Guife.  Les  chofes  en 
vinrent  au  point  que  le  Roi  fut  obligé  de 
contribuer  à augmenter  le  crédit  6c 
la  puilfance  de  ce  dangereux  rival  , 
en  permettant  qu’il  fut  déclaré  Lieute- 
nant-Général du  Royaume  > cè  qui  le 
rendit  maître  de  toutes  les  forces  de 
l’Etat.  Mais  Henri  ne  l’élevoit  en  appa- 
rence , que  pour  l’abattre  plus  sûrement. 
L’audace  de  ce  Prince  étranger  étoit 
parvenue  à fon  comble.  Les  Ligueurs  > 
maîtres  de  Paris , lui  étoient  dévoués. 
Il  approuvoit  tous  leurs  excès  , parce 
• que  c’étoient  autant  de  relforts  qui  le 
conduifoient  au  terme  de  fon  ambi- 
tion. Il  avoit  fes  agens  au  dehors , Sc 
négocioit  en  fon  propre  nom  avec  Rome  * 
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«vec  I’Efpagne  , comme  s’il  eût  été  ~ 
Souverain.  Henri  III  ne  pouvoit  faire  XVI. 
agir  les  Loix  qui  étoient  fans  vigueur  , Si  i c t «. 
ni  fe  fervir  d’une  autorité  qu’il  n’avoit 

{dus,  pour  punir  ce  fujet  rébelle.  Il  réfo- 
ut donc  de  le  faire  périr  par  une  voie  de 
fait.  Le  Duc  fut  maflacré , lorfqu’il 
entroit  chez  le  Roi.  Trois  jours  après, 
le  Cardinal  , fon  frère , eut  le  même 
fort.  On  a prétendu , & ce  n’eft  pas  fans 
quelque  fondement,  que  le  Roi,  en  im- 
molant à fa  sûreté  ces  deux  grandes 
viétimes,  ne  fit  que  les  prévenir. 

Mais  Henri  ne  fut  pas  recueillir  le 
fruit  d’une  aétion  qu’il  ne  pouvoit 
rendre  utile  , qu’en  fe  refaifirfant  de 
l’autorité  que  le  Duc  avoit  ufurpée. 

Les  Ligueurs  devinrent  furieux  } le 
Duc  de  Mayenne  fe  mit  à leur  tète , 8c 
prit  le  titre  de  Lieutenant-Général  du 
Royaume  , comme  s’il  eur  fuccédé  au 
pouvoir  de  fon  frère  par  un  droit  lé- 
gitime. La  Sorbonne  lubjuguée , auro- 
rifoit  fes  attentats  , par  des  décrets 
dent  elle  ne  tarda  pas  à rougir.  Hçn- 
ri  III  fentic  enfin  la  Hérédité  où  il 
étoit , dans  l’état  préfent  de  fes  affaires  > 
de  s’unir  avec  le  Roi  de  Navarre.  C’é- 
toit  en  effet  le  feul  appui  folide  qu’il 
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i pût  trouver  contre  la  ligue  & Tes  autres 

XVI.  ennemis.  D’ailleurs , ce  Prince  brave 
généreux  étoit  fon  héritier  pré- 
fomptifj  leur  caufe  devenoit  commune. 
Mais  le  Roi  de  Navarre,  né  dans  le 
fein  du  Proteftanrifme  , étoit  le  Chef 
des  réformés.  En  s’unillant  avec  lui 
Henri  III  acheva  de  le  rendre  odieux 
aux  Ligueurs  & à tous  leurs  adhérens  , 
qui  fe  donnoient  pour  les  défenfeurs 
de  la  Religion  Catholique.  Enfin  le  fa- 
natifme , qui  fembloit  ne  pouvoir  plus 
' croître , déploya  une  rage  nouvelle. 
Il  arma  un  monftre  , qui , fous  les  de- 
hors de  la  fimplicité , plongea  le  poi- 
gnard dans  le  lein  du  Roi  , qu’on  lui 
avoit  dépeint  comme  l’ennemi  de  Dieu 
& de  l’Eglife;  Parricide  exécrable,  dont 
il  n’y  avoit  point  encore  eu  d’exemple 
dans  notre  hiftoire,  & peut-être  le  feul 
crime  qui  reftoit  à commettre  , après 
tous  ceux  dont  ces  tems  funeftes  avoient 
été  témoins. 

Henri  III  n’ayant  point  IailTé  d’enfans, 
le  droit  du  Roi  de  Navarre  à la  cou- 
ronne , étoit  inconteftable.  Il  fut  re- 
connu Roi  par  la  plupart  des  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  auprès  de  lui. 
Pour  enlever  aux  Catholiques  bien  in- 
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centionnés  , le  motif  qui  les  empêchoit 
de  fe  foutnettrè  à lui , Sc  aux  Ligueurs , 
le  prétexte  de  leurs  déclamations  fédi-  5 
tieufes  , il  jura  de  ne  fouffrir  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume  , l’exercice  pur 
blic  d’aucune  autre  Religion  que  de  la 
Religion  Catholique  & Romaine  , Sç 

Eromit  de  fe  faite  inftruire  , ne  fou- 
aitant  rien  plus  ardemment  que'  de 
connoître  la  vérité.  Cette  précaution 
fatisfit  ceux  en  qui  la  force  des  pré- 
jugés 11  eroufïùit  pas  la  raifon  & l’équité  j 
mais  elle  n’appaifa  point  les  fureurs  de 
la  ligue.  Une  foule  de  gens  foudoyés 
par  l’Efpagne  , attifoient  le  feu  de 
la  fédition.  On  traitoit  le  Roi  d’hé- 
rétique , de  relaps  *,  on  lui  donnoit 
même  des  noms  plus  outrageans  , de 
forte  que  ce  Héros , fi  digne  d’être 
élevé  fur  le  Trône  par  le  confentement 
unanime  de  la  nation , s’il  n’y  eût  pas 
été  appellé  par  la  naillance*,  fut  obligé 
de  conquérir  Lin  propre  Royaume. 
Quoiqu’il  fentît  la  néceilîté  d’abjurer 
le  Proreftantifme , il  ne  fentoit  pas 
moins  celle  de  ménager  les  Proteftans. 
Outre  qu’il  avoit  befoin  d’eux,  & qu’il 
connoilToic  leur  attachement  inviolable 
pour  lui  ÿ élevé , nourri  avec  eux , il 
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les  aimolt , Sc  il  vouloir  leur  accorder 
tout  ce  qu’il  pouvoit , fans  nuire  à Tes 
intérêts , 8c  fans  manquer  aux  règles, 
d’une  fage  politique.  J1  les  confirma 
dans  la  jouiilance  de  tous  les  privilèges, 
qu’ils  avoient  obtenus  fous  le  dernier 
règne. 

Les  batailles  d’Arques  8c  de  Livri , 
gagnées  par  le  Roi , fur  le  Duc  de  Mayen- 
ne , qui  commandoit  les  Révoltés , ap- 
portèrent un  grand  changement  aux  af- 
faires de  la  Ligue.  Mais  Henri  IV'  lui 
porta  le  dernier  coup  par  fon  abjuration. 
Il  la  fit  folemnellement  dans  l’Eglife 
de  Saint  Denis,  le  15  Juillet  159$  , 
entre  lés  mains  de  Renaud  de  Beaune  > 
Archevêque  de  Bourges.  Paris  lui  ouvrit 
fes  portes  le  vingt-deux  Mars  de  l’année 
fuivante,  8c  peu  à peu  les  autres  Villes 
rentrèrent  dans  le  devoir.  La  Sorbonne 
effaça  la  honte  dont  elle  s’étoit  couverte 
en  fe  livrant  à la  féduétion.  Elle  fit  un 
Décret  , dans  lequel  elle  établit  la  nécef- 
fité  de  fe  foumettre  à Henri  IV  , dont 
le  droit  à la  Couronne  étoit  fondé  fur 
la  Loi  divine  & humaine.  Ce  Prince 
fut  totalement  réconcilié  avec  le  Saint 
Siège  , en  1595,  par  l’abfôlution  que 
lui  donna  le  Pape  Clément  YIII*  Cette 
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grande  affaire  , négociée  par  deux  hom- 
mes que  leur  mérite  avoit  élevés  d’une 
condition  baffe  & obfcure  , aux  premiè-  S 
res  dignités  de  l’Eglife  , les  Cardinaux 
d’OfTat , & du  Peron , avoit  été  Iong- 
tems  traverfée  par  les  intrigues  de  la 
Cour  d’Efpagne.  Le  Roi  ayant  fournis 
la  Bretagne  , fe  rendit  à Nantes  pour 
achever  de  pacifier  cette  Province.  Ce 
fut  là  qu’il  donna,  en  1 598  , le  fameux 
Edit , en  faveur  des  Proteftans  , connu 
fous  le  nom  de  cette  Ville.  Il  leur  accor- 
doit  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , 
dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  trouvoit 
établie  j & ajoutant  aux  autres  Edits  de 
pacification  , il  donnoit  à ceux  de  la 
Religion  prétendue  Réformée , la  faculté 
de  polféder  , comme  les  autres  fujets  du 
Roi , des  charges  de  Judicature  & de 
Finance.  Cet  Edit  fixa  le  dernier  état  du 
Prorefhintifnie  en  France,  à la  fin  de  ce 
ficelé.  Nous  verrons  ailleurs  l’ufage  que 
les  Réformés  firent  de  léurs  privilèges  & 
de  la  tolérance  qui  leur  étoit  accordée. 
Les  SuccefTèurs  de  Henri  IV  fe  crurent 
obligés  de  mettre  dans  la  fuite  diverfes 
modifications  à l’Edit  de  Nantes,  foit 
pour  réprimer  les  abus  qu’on  appuyoit 
fur  les  difpofitions  de  cette  Loi,  foit 
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er  ■"  ' — - pour  contenir  les  Calviniftes  dans  les 
XVI.  juftes  bornes  où  ils  ne  furent  prefque 
Si  è c l b.  jamais  fe  renfermer.  Enfin  Louis  XIV 
le  révoqua  dans  tous  fes  points,  par  la 
célèbre  Déclaration  de  1685 , ne  voulant 
fouffrirdans  le  Royaume  d’autre  Religion 
que  le  Catholicifme , qui  a toujours  été 
la  Religion  du  Prince  & de  la  Nation , 
depuis  la  converfion  de  Clovis  & des 
François  au  Ve  fiècle. 


Article  X. 

Origine  & progrès  du  Socinianifme. 

Q uoiQUE  les  Théologiens  , qui 
furent  les  auteurs  ou  les  défenfeurs 
de  la  prétendue  Réforme  , montraient 
un  zèle  égal  à celui  des  Catholiques 
pour  l’ancienne  doélrine  de  l’Eglife  , 
touchant  les  dogmes  de  la  Trinité  & de 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  néanmoins 
leurs  erreurs  doivent  être  regardées 
comme  la  fource  d’où  font  forties , avec 
une  fécondité  fi  prompte  & fi  rapide , 
celles  de  toutes  les  Se&es  qui  ont  attaqué  > 
dans  ces  derniers  tems , les  dogmes  fon- 
damentaux du  Chriftianifmç.  Dès  qu’une 
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fois  il  eut  écé  reçu  parmi  les  Réforma-  ..  ■"  rr.s 
teurs  & leurs  Difciples , comme  un  prin-  XVI. 
cipe  certain , que  les  Jugemens  de  l’E-  Siècle» 
glife  , les  décidons  des  Conciles  & le 
témoignage  des  Pères  ne  doivent  être 
comptés  pour  rien  dans  les  difculîions 
qui  concernent  la  Foi  ; que  l’Ecriture 
Sainte  eft  la  feule  règle  qu’on  doive  con- 
fulter , la  feule  auroritédécifive  à laquelle 
on  doive  s’en  rapporter , &:  que  chaque 
particulier  en  eft  l’interprète  légitime  , 
il  n’y  avoir  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
ériger  l’efprit  humain  en  Juge  de  la 
Poi , <3 c pour  foumettre  tous  les  dogmes 
de  la  Foi  fondés  fur  l’Ecriture , & l’Ecri- 
ture même  3 à l’examen  de  la  raifon , 
c eft-à-dire  , pour  tout  renverfer  dans  le 
Chriftianifme  , & faire  éclorre  fous  ce 
nom  autant  de  Religions,  qu’il  y auroit 
d’hommes  capables  d’imaginer  de  nou- 
veaux fydêmcs.  E11  vain  diroic-on  que 
toutes  les  Seétes  chrétiennes , quelque 
oppofées  quelles  foient  entre  elles,  ont 
un  centre  commun  qui  les  réunit , dès- 
là  qu’elles  confervent  les  articles  fonda- 
mentaux ; car , en  premier  lieu,  ce  feroit 
ouvrir  la  porte  à toutes  les  erreurs  ., 
pourvu  qulelles  refpeétaflent  ce  qu’on 
feroit  convenu  d’appeller  articles  fonda- 
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~ r — mentaux  j en  fécond  lieu  3 ces  article* 
fondamentaux  eux-mêmes,  ne  font  pas 
Siècle  moiiis  incertains  que  tout  le  refte,  dans 
les  principes  de  la  Réforme  , puifqu’ils 
dépendent  de  la  manière  dont  chaque 
particulier  interprète  l’Ecriture  , en  fe 
fervant  du  droit  qu’il  a de  ne  s’en  rap- 
porter qu’aux  lumières  de  fon  efprit  8c 
au  jugement  de  fa  raifon.  Après  les 
exemples  de  Carloftad,  de  Muncer , 
des  Anabaptiftes,  de  Zuingle,  desSacra- 
mentaires , de  Calvin  8c  de  mille  autres  , 
qui , dans  leurs  écarts  les  plus  infoute- 
nables  , s’appuyèrent  toujours  fur  les 
mêmes  principes,  le  Socinianifme  8c  la 
Seéte  des  nouveaux  Ariens , ne  tardèrent 
pas  à donner  une  nouvelle  preuve  des 
égaremens  dans  îefquels  il  étoit  nécef- 
faire  que  la  raifon  humaine  allât  fe  jeter , 
en  fuivant  les  traces  de  Luther  & des 
premiers  Doéteuts  de  la  prétendue  Ré- 
forme. 

Les  difputes  de  Religion  qui  trou- 
bloient  T Allemagne,  retentiüoient  dans 
toute  l’F.urope , & attiroient  l’attention 
de  tous  ceux  qui  aimoient  à s’occuper 
de  fpéculations  philofophiques.  Il  y avoir 
chez  les  différentes  nations , où  le  goût 
des  lettres  ôc  de  l’étude  avoit  pénétré  » 
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un  grand  nombre  de  ces  efprits  férieux  ■■  * 1 '«a 
ik  appliqués  , qui  fe  plaifoient  à dif-  XVI. 
cuter  les  opinions  religieufes , à corn-  S 1 i c l i. 
parer  les  cultes  , & qui , prenant  la  rai- 
fon  pour  guide , formoient  des  fyftêmes 
théologiques  , en  choif  fiant  parmi  les 
doétrines  reçues,  les  idées  qui  leur  pa- 
roifloient  conformes  aux  lumières  de 
la  raifon , Pc  rejettant  les  autres.  Il  eft 
difficile  que  des  hommes  fortement  occu- 
pés de  ces  penfées  graves  & profondes , 
ne  cherchent  pas  à les  communiquer , foit 
pour  s’y  affermir  , foit  pour  les  faire 
goûter  à d’autres  , & fe  procurer  ainfï 
des  partifans.  Quarante  perfonnes  des 

f’ius  diftinguées  par  leur  naifTance  & 
eurs  emplois  , formèrent  à Vicence  , 

Ville  d’Italie  dans  l’État  de  Venife , une 
efpèce  de  Société  favanre,  en  1 546 , pour 
conférer  entre  elles  fur  la  Religion , & 
analyfer  les  doctrines  des  diverfes  Com- 
munions que  le  Chriftianifme  renfer- 
moit  dans  fon  fein.  En  confîdérant  la 
prodigieufe  diverfité  des  fentimens  en 
matière  de  Religion , les  abus  , les  fu- 
perftitions  qui  régnoient  de  toutes  parts , 
les  pratiques  ridicules  , le*  maximes 
dangereufes,  qui  déshonorent  la  raifon, 
les  Membres  de  cette  Société  conclu- 
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" rent  que  toutes  les  inftitutions  religieu- 

XVI.  fes  s’étoient  altérées  par  le  cours  des 
Si  £ c r k.  fiècles , & quelles  avoient  toutes  éga- 
lement befoin  de  réforme  , pour  être 
rappellées  à leur  fimplicité  primitive. 

La  plupart  de  ceux  qui  cempofoient 
cette  Société  , étoient  des  Littérateurs  , 
des  Philofophes,  nourris  de  tout  ce  que 
l’antiquité  profane  a produit  de  plus 
eftimable  en  tout  genre  , & jaloux  à 
l’excès  des  droits  vrais  ou  prétendus  de 
la  raifon.  Ils  établirent  tout  leur  fyftême 
fur  deux  principes , l’un  emprunté  de  la 
nouvelle  Réforme , l’autre  qui  découle 
naturellementdu  premier;  l’Ecriture  con- 
tenant les  vérités  de  la  Foi , «fl  k feule 
règle  qu’il  faut  fuivre  en  matière  de 
dodtrine  ; premier  principe  : la  raifon 
ne  doit  admettre  comme  vérité  de  Foi , 
que  ce  quelle  comprend  clairement  ; 
fécond  principe  : ainfi  l’Ecriture , inter- 
prétée par  la  raifon,  & n’offrant  à l’ef- 

Î>rit  que  des  notions  conformes  aux 
umières  naturelles  de  l’efprit  humain  , 
telle  fut  la  bafe  que  la  Société  philofo- 
phique  de  Vicence  donna  au  nouveau 
plan  de  Religion  qu’elle  entreprit  de 
tracer.  Elle  vit  dans  l’Ecriture,  i°.  qu’il 
y a un  Dieu  fuprème , éternel , tout- 
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pui/îànt , qui  a créé  toute?  chofes  au  « as  - t 
commencement  des  fiècles , & qui  gou-  XVI. 
verne  tout  par  fa  providence  ; i°.  que  S i à c i *. 
ce  Dieu  a un  Verbe,  ftppellé  Ton  Fils, 
par  lequel  il  a opéré  tout  ce  qu’il  a fait 
au-dehors;  que  ce  Verbe  fut  uni  à la 
nature  humaine  dans  le  fein  d’une  Vier- 
ge , par  l’opération  de  l’Efprit  divin  , 
appeilé  le  Saint-Efprit  ; $°.  que  ce  Fils 
de  Dieu  , fait  homme  , eft  Jefus  de 
Nazareth  , fils  de  Marie  ; qu’il  en.  le 
Prophète  par  excellence  , le  Déueur  , 
le  Mefïie  promis  aux  Patria  ches  , & 
donné  aux  hommes  pour  être  leur  Sei- 
griçur , leur  maître  dans  la  Religion  & 
la  morale  , leur  modèle  & leur  guide 
dans  la  pratique  de  tous  les  devoirs  , 

&r  pour  leur  procurer  la  rémiflîon 
des  péchés  par  fes  prières  Sc  par  fa 
morrj  40.  que  Jcfcis  a prêché  l’Evan- 
gi le  aux  hommes  de  fon  rems , qu’il 
leur  a fait  connoître  le  vrai  Dieu,  qu’il 
leur  a montré  le  chemin  du  Ciel  par 
fes  inftruccions  Se  l’exemple  de  fes  ver- 
tus , & que  tous  ceux  qui  reçoivent  fa 
doctrine , qui  pratiquent  fes  leçons , ob- 
tiennent de  Dieu  ja  juftice,  & parvien- 
nent à l’immortalité  ; 50.  qu’il  a été  ref- 
fufcicé  par  la  puiflànce  de  Dieu , fon 
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te1  ■ 1 ' — père  , qu’il  eft  glorieux  dans  le  Ciel 
XVI.  qu’il  veille  fur  tous  ceux  qui  croient  en 
Siècle,  lui , qu’il  eft  le  Juge  des  vivans  & des 
morts , & qu’à  la  fin  des  tems , il  re- 
viendra fur  la  terre  dans  un  état  da 
gloire  &:  de  majefté , pour  récompenfer 
les  bons  & punir  les  méchans } 6°.  qu’il 
eft  un  homme  véritable , ayant  Dieu  pour 
Créateur  comme  les  autres , mais  que  les 
noms  de  Dieu  & de  fils  de  Dieu,  lui 
font  dûs  à jufte  titre , à caufe  de  la  grâce 
excellente  dont  il  a été  rempli , du  mi- 
niftère  fublime  dont  il  a été  chargé,  & 
en  vertu  d’une  adoption  fpéciale  donc 
Dieu  l’a  honoré , le  remphftànt  de  fon 
efprit , & fe  communiquant  à lui  par 
une  effufion  abondante  de  lumières  & 
de  fainteté.  Or,  il  n’y  avoit  rien  dans 
tout  tela  que  la  raifon  humaine  ne  pût 
admettre  lans  répugnance , & ce  fut  à ce 
peu  d’articles  que  la  Société  de  Vicence 
reduifit  toute  la  doétruie  de  fon  nouveau 
Chriftianifme. 

On  voit  que  par  ce  fyftême  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  eft  détruite,  d«  même 
que  la  confubftantialité  , la  coéternité , 
& les  autres  attributs  divins  de  cette  fé- 
condé perfonne  fubfiftante  en  Di£u  dans 
> l’unité  d’elfence  & l’égalité  de  perfec- 
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tiens.  La  Divinité  du  Saint-Efprit,  n’eft==s:=s 
pas  moins  exprelfément  rayée  du  fym-  XVI. 
bole  rédigé  par  ces  nouveaux  Seétaires.  S i ic  i *. 
Dans  leur  doébrine,  les  noms  de  Verbe, 
de  Fils , de  Saint-Efprit , ne  délignent 
que  différens  caractères  par  lefquels  Dieu 
le  manifefte  à nous  dans  fes  opérations 
au  dehors;  8c  quand  l’Ecriture  lé  fert  de 
ces  exprelïions , elle  ne  les  emploie , 
félon  eux , que  pour  nous  le  repréfenter 
fous  les  rapports  divers  de  Créateur,  de 
Modérateur  du  monde , de  Sanétihca- 
teur  des  âmes , de  Seigneur  fupréme , 
de  Maître,  de  Doéteur , de  Juge  des 
hommes , 8cc.  Remarquons  encore  que 
dans  ce  fyftëme , il  n’y  a ni  péché  originel  u 

tranfmis  aux  hommes  par  la  nailïance , ni 
dépravation  de  la  nature  humaine , ni 
afïoiblilïèment  des  forces  de  lame , par 
rapport  au  bien,  ni  befoin  quelles  foient 
réparées,  foutenues  par  la  grâce,  ni  facre- 
mens,  ni  pouvoir  des  clefs  dans  l’Eglife, 
ni  moyens  établis  pour  conferver  la  juf- 
rice  8c  pour  la  recouvrer,  ni  pratiques 
deftinées  à nourrir  8c  à perfectionner  la 
piété.  La  Société  de  Vicence  ne  toucha 
point  au  dogme  de  l’éternité  des  peines  J , 
mais  ceux  qui  dans  la  fuite  adoptèrent  fon 
fyftëme , attaquèrent  ce  dogme , comme 
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contraire  à la  bonté  de  Dieu.  En  fuppri- 
mant  encore  cet  article  de  Foi , ils  ne 
s'accordèrent  pas  fur  la  nature , & moins 
encore  fur  la  durée  des  punitions  réfer- 
vées  au  crime  dans  la  vie  future,  les  uns 
firent  confifter  ces  punitions  dans  la  fc-ule 
privation  de  Dieu  ; les  autres  y ajoutè- 
rent des  châtimens  fenfibles  : ceux-ci 
en  bornèrent  la  durée  à un  certain  nom- 
bre de  fiècles  qu’ils  ne  déterminoient 
pas , après  lefquels  la  vue  de  Dieu  & le 
bonheur  éternel  feroient  accordés  aux 
coupables } ceux-là  pensèrent  qu’au  bout 
d’un  rems  indéfini , tous  les  êtres  créés 
rentreroient  dans  le  néant.  On  reconnoît 
dans  cette  variété  d’opinions  l’incertitude 
& les  doutes  qui'  font  le  partage  de  la 
raifon  humaine  , lorfqu’elle  écarte  le 
flambeau  de  la  Foi  , pour  fe  conduire 
par  fes  propres  lumières,  dans  les  chofes 
où  la  révélation  feule  peut  la  fixer. 

Le  fecret  des  afTemblées  de  la  Société 
de  Vicence  , parvint  au  bout  de  quelque 
tems  à la  connoiflance  des  Officiers  pu- 
blics. Ils  regardèrent  ceux  qui  la  com- 

Sofoient  comme  une  troupe  de  conjurés 
autant  plus  dangereux  , qu’en  conf- 

fûrant  contre  la  Religion , ils  ébranloient 
e plus  ferme  appui  de  l’Etat , ôc  que 
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leur  fyftême  renverfoit  les  dogmes  qui  ■ ■ . « 
diftinguent  le  Chriftianifme  de  toute  XVI. 
autre  Religion  , la  Trinité  des  perfonnes Sx  i c i. 
en  Dieu,  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  N 
la  fource  de  les  mérites , leur  excellence 
8c  l’efficacité  de  la  Rédemption.  Pour 
diffiper  dans  fon  origine  une  Seéte  qui 
s’annonçoit  par  des  coups  li  hardis  , on 
arrêta  placeurs  Membres  de  la  Socié- 
té \ on  en  fit  mourir  quelques  - uns  ; 
les  autres  prirent  la  fuite,  8c  fe  diffipè- 
rent  en  différentes  contreés  de  l’Europe , 
où  ils  portèrent  leur  erreur,  8c  cette 
fureur  de  dogmatifer  , de  régner  fur  les 
opinions , qui  femble  être  une  maladie 
attachée  à ceux  qui  fe  piquent  de  phi- 
lofophie. 

Lelius  Socin  , né  à Sienne  en  1525, 
d’une  famille  où  le  mérite  ôc  la  noble/Te 
étoienc  héréditaires  , avoit  été  admis, 
quoique  jeune  encore , dans  la  Société 
des  Philofop’nes  de  Vicence.  Après  fa 
difperfion  , il  quitta  l’Italie , 8c  voyagea 
pendant  quatre  ans  en  France , en  An- 
gleterre , dans  les  Pays-Bas  , en  Alle- 
magne 8c  en  Pologne , pour  conférer 
fur  la  Religion  avec  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  célèbres  Doéfceurs  parmi  les  Pro- 
aeftans . Après  avoir  fatisfait  à cet  égard 
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fa  curiofité  , & s’être  convaincu  que  les 
XVI.  principes  du  Proteftantifme  n’avoient 
Siècle.  pas  été  poufles  aufli  loin  qu’ils  dévoient 
l’ètre,  il  fe  fixa  à Zurich,  où  il  efpéra 
trouver  le  repos  & la  liberté  dont  il 
avoit  befoin , pour  fe  livrer  à la  médita- 
tion des  idées  profondes  qui  exerçoienc 
depuis  quelques  années  toutes  les  for- 
ces de  ion  efprit.  Il  étoit  favant  } le 
grec  , l’hébreu  & même  l’arabe , avoient 
été  l’objet  de  fes  études.  Il  n’avoit  point 
négligé  la  littérature , encore  moins  la 
philofophie ancienne  & moderne,  dont 
les  principes  tenoient  par  des  rapports 
a (Ta®  direéts  aux  fpéculations  dont  il  fe 
nourrilloit.  Toutes  les  connoiflances 
qu’il  avoit  acquifes  par  fes  veilles  & 

f>ar  le  commerce  des  favans , dévoient 
ui  fournir  des  matériaux  pour  l’édifice 
qu’il  fe  propofoit  de  contlruire.  L’a- 
rabe , le  grec  & l’hébreu  lui  étoient 
utiles  pour  expliquer  l’Ecriture,  d’après 
le  plan  qu’il  s’étoit  fait } la  littérature  , 
pour  expofer  fes  idées  dans  un  jour  fé- 
auifant  ; & les  notions  puifées  dans  les 
écrits  des  Philôfophes  de  toutes  les  éco- 
le? , devenoient  propres  à donner  un 
air  de  profondeur  au  fyftême  théologi- 
que qu’il  vouloit  fubftituer  à la  doétrme 

de 


Digitized  by  Googl 


Chrétiens.  49 

de  l’Eglife  Catholique.  Il  fe  dévoua 
tout  entier  au  travail  qu’exigeoit  fou  XVI. 
entreprife.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans  s 1 i c l b. 
Et  retraite  à Zurich  , toute  la  tranquil- 
lité dont  il  s’étoit  flatté  d’y  jouir.  Les 
Chefs  de  la  Réforme  n’étaient  pas  favo- 
rables aux  nouveaux  Ariens  ; quoique 
ceux-ci  prétendaient  avec  raifon  qu’ils 
ne  faifoient  autre  chofe  eue  d’élargir 
Sc  d’étendre  la  route  que  ceux-là  avoient 
ouverte.  Calvin  avoit  fait  brûler  Servet  •, 

Gentilis  n’avoit  évité  le  même  fupplice, 
qu’en  prenant  la  fuite  ; & dans  toutes  les 
villes  dont  les  Magiftrats  penfoient  com- 
me les  Théologiens  réformés , ils  étoient 
recherchés  , pouifuivis  > condamnés  à 
mort  , comme  des  impies  & des  enne- 
mis de  la  Divinité. 

Mais  le  nouvel  Aiianifme  proferit 
dans  tous  les  pays  où  la  prétendue  Ré- 
forme s’étoit  établie  , quoiqu’il  fût  forti 
de  fou  fein , de  qu’il  la  regardât  comme 
fa  mère  , avoit  trouvé  un  alyle  en  Polo- 
gne. Il  s’y  montroit  à découvert  fous 
la  protection  de  quelques  Palatins  qu’il 
avoit  féduits.  Bientôt  on  l’y  vit  établit 
des  écoles  publiques,  bâtir  des  Eglifes^ 
inffcituer  des  Miniftres.  Il  tenoit  des 
aflèmblées , des  fynodes  j en  un  mot  il 

Tome  V II  L C. 
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«i jouifToit  de  toute  la  liberté  d’un  cuire 

XVI.  pailïble  & toléré.  Lélius  Socin , inquiété 

Sr  t c le.  en  Suide,  & craignant  pour  fa  liberté, 
s’y  retira  vers  L’an  1558.  II  y porta  Je 
goût  des  lettres , de  la  critique  , des 
langues  Lavantes,  & toutes  les  belles 
connoidances  dont  il  avoir  orné  Ton  ef- 
prit  par  un  travail  adldu.  Il  infpira  les 
mêmes  goûts  à plufieurs  Membres  des 
Sociétés  Ariennes,  avec  lefquels  il  fe 
lia  par  conformité  de  fentimens.  Af- 
franchi de  toute  crainte,  il  développa 
librement  fes  idées  ; il  écrivit  contre  les 
Théologiens  ProtfifLans  qui  attaquoient 
fa  doctrine  ; il  fit  des  Commentaires 
fur  l’Ecriture,  où  il  expliqua  dans  un 
fens  allégorique  & figuré , tous  Jes  paf- 
fages  que  fes  Adverfaires  lui  objecfcoient, 
pour  l’obliger  à reconnoître  la  Trinité 
des  perfonhes  en  Dieu,  & la  Divinité 
de  Jefus-Chrift.  Protégé , fuivi , admiré, 
il  dogmatifa  tant  en  particulier  qu’en 
public , & il  forma  plufieurs  difciples , 
auxquels  il  infpira  ce  zèle  audacieux  , 
ce  aefir  ardent  de  communiquer  leurs 
opinions,  qui  caraétérife  les  Seétes  naif- 
fantes.  Non  content  de  répandre  fes 
fentimens  autour  de  lui,  il  avoit  l’am* 
bition  ordinaire  de  tous  les  Chefs  de 
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parti,  l’ambition  de  porrer  fa  do&rine  — *-  - m 
au  loin , 8c  d’accroître  le  nombre  de  XVI. 
fes  partifans.  Il  écrivoit  en  Italie  à fes  S 1 t c l *. 
parens,  à fes  amis,  & l’objet  de  fes  let- 
tres étoit  de  les  détromper  de  ce  qu’il  » 

appelloit  des  préjugés,  de  vieilles  er- 
reurs, pour  leur  faire  adopter  fon  nou- 
veau fyftême  de  Chriftianifme.  11  ré- 
lolut  même  de  faire  un  voyage  dans  fa 
Patrie,  afin  d’achever  par  fa  préfence 
£c  fes  difcours  , ce  que  fes  lettres  avoient 
•»  commencé.  Dans  cette  vue,  il  le  mit 
en  route  j mais  étant  paflfé  par  Zurich, 
pour  voir  les  amis  qu’il  avoir  dans  cette 
ville,  il  y fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut  au  mois  de  Mars  1563  , 
âgé  de  trente-fept  ans.  On  peut  croire 
cjue  s’il  eût  vécu  plus  long-tems,  il  au- 
roit  hâté  les  progrès  du  nouvel  Arianif- 
me,  par  fon  érudition,  fes  talens,  8c 
fon  génie  plein  de  feu. 

Faufte  Socin,  neveu  de  Lélius,  né 
à Sienne  en  1539,  étoit  du  nombre  de 
ceux  dont  les  lettres  de  fon  oncle  avoient 
égaré  l’imaginarion.  Echauffé  par  les 
idées  hardies  dont  ces  lettres  étoient 
remplies,  & par  le  defir  de  fe  rendre 
célèbre , il  dogmatifoit  avec  trop  peu 
de  réferve,  pour  que  l’inquifition  ne  tût 
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b=  pas  informée  de  fes  difeours,  8c  des 
împreflions  qu’ils  commençoient  à faire 
i fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Ce 
’ Tribunal  redoutable  ordonna  des  recher- 
ches } la  famille  desSocins,  plus  fu£- 
peébe  que  toure  autre , en  fut  le  prin- 
cipal objet.  On  arrêta  piufiéurs  par- 
ticuliers de  cette  famille  ; les  autres  fe 
fauverent,  8c  le  jeune  Faufte.,  auteur 
du  fcandale,  eut  le  bonheur  d’échap- 
per aux  Emidaires  chargés  de  le  failir. 
Il  n’avoit  alors  que  vingt- trois  ans.  IL 
vint  à Lyon , où  il  apprit  la  mort  de 
fon  oncle , 8c  il  fe  rendit  prompte- 
ment à Zurich  pour  y recueillir  fes 
papiers,  avec  les  autres  effets  qu’il  lui 
avoir  légués.  Chargé  de  ces  funeftes 
dépouilles  , il  retourna  en  Italie  , & 
s’attacha  au  grand  Duc  de  Florence  , 
François  de  Médicis.  Il  palTa  douze  ans 
clans  cette  Cour , où  l’amour  des  feien- 
ces  8c  le'  goût  des  plaifirs  régno;ent  de- 

fuis  long-tems.  Il  partageoit  fes  jours, 
l’exemple  des  autres  Courtifans,  en- 
tre les  projets  de  l’ambition  , & les 
amufemens  de  tout  genre  qui  s’offroient 
à fes  defirs.  Mais  l’attrait  naturel  qu’il 
avoit  pour  la  controverfe , 8c  le  goût  de 
la  difputefur  les  matières  de  Religion, 
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fé  réveillèrent  dans  fon  cœur  avec  une 
force  à laquelle  il  ne  put  rélifter.  Entraîné  XVI. 
par  cette  impulfîon,  il  quitEa  la  Cour  ^ S 1 1 ci  1. 
renonça  aux  vues  d’avancement  qui  l’y 
avoient  retenu  , 8c  prit  la  réfolution 
d’aller  vivre  dans  un  pays  libre , pour 
ne  s’occuper  qu’à  mettre  la  dernière 
main  au  fyftême  dont  fon  oncle  avoit 
rallemblé  tous  les  matériaux  dans  les 
écrits  qu’il  lui  avoit  Iaiftes. 

Faulte,  rempli  de  ce  delfein , le  retira 
d’abord  à Bade , où  il  demeura  trois  ans. 

Les  écrits  de  fon  oncle  étoient  fes  ora- 
cles. Il  les  étudioit  continuellement.  Il 
raflembla  tous  les  principes  épars  çà 
& là  dans  les  papiers  qu’il  avoit  fous  les 
yeux  ; il  en  forma  un  corps  de  doétri- 
ne,  conforme  à l’extrait  que  nous  avons 
donné  plus  haut  du  fyftême  rhéologi- 
que de  la  Société  de  Vicence,  où  Lé- 
lius  Socin  avoit  puifé  fes  opinions.  Sans 
avoir  l’érudition  de  fon  oncle,  fans  être 
aufli  verfé  que  lui  dans  les  langues 
& dans  la  doélrine  des  Philofophes 
anciens  8c  modernes,  Faufte  Socin  ne 
manquoit  pas  de  favoir  8c  de  littérature. 

Il  avoit  une  pénétration  vive  , l’efpric 
de  difcuflion,  beaucoup  de  fubtihté, 
une  manière  d’écrire  agréable  Se  fédui- 
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j.  1 ■ _ fante.  Avec  ces  talens,  if  réuflit  à met- 
XVI.  tre  fes  opinions  & celfes  de  fon  oncle 
Siicu  dans  un  jour  qui  en  impofa  facilement 
aux  efprits  fuperficiels,  aux  Littérateurs 
qui  n’étoient  pas  Théologiens  , & fur-* 
tout  à ceux  , qui , marchant  fur  les 
traces  des  Proteftans , n’avoient  aucun 
égard  au  témoignage  & à la  croyance 
de  l’antiquité  chrétienne.  Mais  fes  er- 
reurs étoient  de  nature  à révolter  tous 
ceux  qui  renoient  encore  aux  princi- 

Ees  fondamentaux  du  Chriftianifme. 
,es  Doéteurs  Luthériens,  Caîviniftes,. 
& généralement  tous  ceux  qui  jouif- 
foient  de  quelque  crédit  dans  les  Egli- 
fes  Proteftantes , les  rejetterent  avec 
horreur. 

Ce  foulévement  intimida  Faufte  So- 
cin.  11  quitta  le  féjour  de  Balle,  où  il  ne 
fe  croyoir  pas  en  sûreté.  11  palfa  d’abord 
en  Tranfylvanie , où  le  nouvel  Aria- 
nifme  avoit  fait  quelques  progrès,  Sc 
delà  en  Pologne , où  nous  avons  dit 
que  les  Unitaires  formoient  des  fociétés 
nombreufes.  Arrivé  dans  ce  Royaume, 
il  voulut  entrer  en  communion  avec 
ceux  qui  rejettoient , comme  lui , la 
Trinité  des  perfonnes,  avec  le  detfeirx 
de  réunir  en  un  feul  corps!'  ces  Eglifes 


Digitized  by  Gôogle 


C H R i T I I N S.  \JJ 

qui  vivoient  féparées  les  unes  des  au- 
très,  & qui  n’avoient  pas  fur  tous  les  XVI. 
points  une  doctrine  uniforme.  Il  y par-  Si  È c i *. 
vint  dans  la  fuite  , mais  alors , les 
Chefs  de  ces  Eglifes  ayant  connu  plus 
en  détail  tout  fon  fyftême  de  Religion , 

8c  ne  convenant  point  avec  lui  fur  plu- 
sieurs articles , refuferent  de  l’admettre 
parmi  eux.  Il  eut  même  de  grandes 
contradictions  à elluyer  dans  ce  pays, 
à l’occafion  des  fenrimens  qui  lui  étoient 
propres.  Les  Proteftans  de  Pologne  i’é- 
pargnerent  encore  moins.  Ils  foutin- 
rent  contre  lui  des  théfes  publiques, 
dans  lefquelles  ils  prouvèrent  par  l’Ecri- 
ture , & par  les  Peres  des  premiers  fiè- 
cles,  que  la  Trinité  des  perfonnes  en 
Dieu,  8c  la  Divinité  de  Jefus-Çhrift,  , 

Ibnt  des  dogmes  tellement  eflèntiels  au 
Chriftiani/me , que  ces  dogmes  ont  été 
crus  dans  tous  les  rems , 8c  que  l’Eglife 
a toujours  regardé  comme  Hérétiques 
ceux  qui  ont  ofé  les  attaquer , même 
fous  le  fpécieux  prétexte  d’écarter  une 
partie  des  ténèbres  qui  environnent  ces 
vérités  impénétrables,  8c  de  rendre  la 
fbumiffion  que  la  foi  exige  , moins  pé- 
nible à la  raifon. 

Dans  la  bouche  des  Catholiques  qui 
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b?--  reconnoiflent  l’autorité  de  la  traditiori 
XVL  & des  faints  Décrets  , ces  raifonnemens 
Siècle,  étoient  pleins  de  forces;  mais  dans  celle 
des  Proteftans , ils  n’avoient  rien  de 
concluant  contre  FaufreSocin.  Aux  tex- 
tes des  Peres,  tk  a;ix  dédiions  de  l’E- 
glife  qu’on  lui  oppofoit^  il  répondoic 
que  les  Peres  & les  Conciles  peuvent 
le  tromper  , & que  fes  adverfaires 
avoient  tort  de  prétendre  le  foumettre 
à une  autorité  qu’ils  rejettoient  eux- 
mêmes.  Quant  aux  preuves  tirées  de  l’E- 
criture-Sainte  , il  les  éludoit  par  un  au-  . 
tre  principe  delà  Réforme,  en  répon- 
dant que  l’Ecriture  Sainte  eft,  à la  vé- 
rité, la  feule  règle  de  Foi  certaine  8c 
infaillible  à laquelle  tout  Chrétien  doit 
conformer  fa  créance,  mais  tellement 
que  parmi  les  hommes , il  n’y  a perfon- 
ne  qui  ait  un  droit  exclufif  de  l’inter- 

f>rêter,  8c  de  faire  recevoir  aux  autres 
e fens  qu’il  y.  découvre.  Il  concluoic 
delà  qu’il  ne  lui  étoit  pas  moins  permis 
de  prendre  dans  un  feus  allégorique  8c 
figuré,  les  textes  qu’on  lui  objecloit , 
quà  fes  adverfaires  de  les  expliquer 
dans  le  fens  littéral  &c  rigoureux.  Socin 
fortifioit  fes  réponfes  de  toutes  les  ref- 
fources  que  lui  fournifloit  la  fubtULtét 
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de  fou  efprit , & les  ernbelIifToîc  par 
cous  les  agrémens  que  fon  éloquence 
pouvoic  leur  prêter.  ' ; 

La  réputation  que  ces  controverfes  lui 
procurèrent , diilipa  les  foupçons  que* 
les  L'ilifes  Ariennes  de  Pologne  avoient 
d’abord  conçus  contre  lui.  Infenfible- 
Hient  elles  lui  accordèrent  leur  eftime' 
& leur  confiance.  Elles  le  regardèrent 
enfin  comme  un  chef  & un  défenfeur 
donc  elles  avoienc  befoin.  Elles  entrèrent 
dans  le  plan  de  réunion  qu’il  leur  pro- 
pofoit  depuis  qu’il  vivoit  au  milieu  d’el- 
les , en  forte  quelles  ne  formèrent  plus 
qu’une  même  lôciété,  qui  prit  le  nom 
d’Eglife  Socinienne  j nom  qui  la  dis- 
tingue des  autres  Seétes  répandues  dans 
les  mêmes  contrées  , & qu’elle  a con- 
fie rvé  jufiqu  a nos  jours.  Par-là ,.  Faufte 
Socin  étoit  parvenu  au  but  vers  lequel 
il  avoir  dirigé  toutes  fies  études  ôc  tous 
fies  efforts.  Le  fyftème  qui  lui  avoir 
coûté  tant  de  veilles,  adopté  par  tous 
les  Unitaires,  étoit  devenu  me  Reli- 
gion publique  & tolérée.  Ses  opinions 
dominoient  fur  une  foule  de  Difciples 
qui  avoient  abandonné  leurs  premiers 
lentimens  & leurs  anciennes  pratiques- 
four  embralfer  fa  doctrine.,  & vivre  ter 
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Ion  les  règles  de  morale  qu’il  leur  avoir 
prefcrites.  Il  fe  voyoit  donc  arrivé  au 
K>  terme  de  fon  ambition.  Mais  fes  ad- 
verfaires  ne  lui  permirent  pas  de  jouir 
en  paix  de  fon  triomphe.  Plus  animés 
contre  lui,,  depuis  qu’il  avoir  repoufTé- 
leurs  attaques  avec  leurs  propres  armes  v 
ils  l’accusèrent  d’avoir  avancé  plulieurs 
maximes  féditieufes  dans  un  écrit  qu’il 
avoit  publié  contre  Jacques  Paléologue. 
Ce  qu’il  y a d extraordinaire,  c’eft  que 
dans  l’ouvrage  cité  pour  f'ervir  de  preuve 
à une  fi  grave  imputation,  bocin  prend 
à tâche  ae  montrer  par  les  raifons  les 
plus  fortes  , qu’il  n’eft  jamais  permis, 
aux  fujets  de  prendre  les  armes  cen- 
tre leurs  Souverains  ni  au  peuple  de 
s’ériger  en  Juges  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Ajoutons  que  la  Seéte  des  So- 
ciniens  a toujours  été  une  Seéte  paifible,. 
très-éloignée  de  tout  efprit  de  ledition,. 
improuvant  même  la  profeflron  des  ar- 
/ mes,  & qu’on  attribue  communément 
aux  maximes  particulières  quelle  a fur 
ce  point,  le  peu  de  progrès  quelle  a 
faits  dans  le  monde.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’accufation  formée  contre  Socin , troubla 
tellement  fon  repos,  & lui  attira  tant 
d’outrages,  qu’il  fut  obligé  de  renoi*- 
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cer  au  féjour  de  Cracovie.  Il  fe  réfugia 
chez  un  Seigneur  Polonois  qui  deméu- 
roit  dans  le  village  de  Luclavie,  à quel- 
ques lieues  de  la  Capitale.  Il  y palïà  le 
refte  de  fes  jours  , 8c  y mourut  au 
mois  de  Mars  1604.  Les  ouvrages  qu’il 
a laiffés  forment  les  deux  premiers  vo- 
lumes du  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Freres  Polonois. 

La  Seéte  Socinienne,  bien  loin  de 
périr  ou  de  fe  dilTïper  à la  mort  de  fort 
Chef,  parut  acquérir  de  nouvelles  for- 
ces, 8c  s’accréditer  davantage,  quand 
il  ne  fut  plus.  Un  grand  nombre  de 
Savans,  8c  de  perfonnes  de  la  première 
qualité,  en  adoptèrent  les  principes, 
de  forte  quelle  fut  en  état  de  fe  faire 
accorder  la  liberté  de  confcience  dans  les 
Diètes  nationales.  Cet  état  de  profpérité 
dura  jufqu  a l’an  1 65  S.  Alors  les  Catho- 
liq  ues  8c  les  Procédons  fe  réunirent 
contre  elle.  L’on  révoqua  une  tolérance 
que  des  railons  de  politique  n’avoient 
pas  permis  de  refufer  dans  d’autres  cir- 
conftances  j 8c  tous  les  Ordres  s’accor» 
derent  à profcrire  une  Seéte  qui  ne 
piéritoit  pas  de  porter  le  nom  de  chré- 
tienne, puifqu’elle  fappoit  le  Chriftia- 
nifme  par  les  fondemens.  Les  Soci- 
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tüi1-' 1 niens  chattes  de  Pologne,  fe  difpersë- 
^V'I.  rent  dans  ]a  Tranfylvanie , la  Hongrie  r 

SîLcl.b.  la  Moravie,  la  Hollande  , l’Angle- 
terre & ailleurs.  Par -tout  ils  trouvè- 
rent la  Société  religieufc  & le  Gouver- 
nement oppofésà  leur  doctrine.  L’Eglile 
& l’Etar  les  eurent  également  en  hor- 
reur. On  fit  contre  eux  des  loix  févére3 
dans  tous  les  pays  où  ils  ettayèrent  de 
fe  procurer  des  établiffemens.  Cepen- 
dant ils  eurent  des  profélytes  cachés 
dans  la  plupart  des  grandes  villes  où  le 
Proteftanrifme  avoit  jetté  de  profondes 
racines  ; & de  nos  jours,  cerre’Se&e,, 
qui  ne  forme  nulle  part  un  corps  de  So- 
ciété, ett:  peut-être  beaucoup  plus  ré- 
pandue qu’on  ne  penfe.  En  Angleterre;,, 
des  hommes  célèbres,  tel  que  Locke, 
Scherlok,  Clark,  Chub,  Wifthon,  8i 
d’autres  , ont  rajeuni  le  fyftême  des 
deux  Socins,  & ont  entrepris  de  prou- 
ver par  des  ouvrages  philofophiques , 
que  le  prétendu  Chriftianifme  de  ces 
Héréfiarques,  eft  la  vraie  doârine  que 
les  Apôtres  ont  apprife  de  leur  maître , 
& la  foi  dgs  premiers  fiècles^  parce 
qu’il  a pour  bafe  l'Ecriture  interprétée 
félon  les  plus  pures  lumières  de  la 
raifbn* 
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Mais  ce  Chriftianifme  imaginé  par  =-•" 
des  Philofophes,  au  bouc  de  quinze  à XVI. 
feize  fïèdes  , 8c  puifé  dans  les  notions  s i icu. 
communes  de  la  raifon  naturelle,  e(V 
bien  différent  de  celui  dont  Jefus-Chrift 
eft  l’auteur,  & que  les  Apôtres,  for- 
niés-à  fou  école  , ont  enfeigné  aux  hom- 
mes. Toute  l’antiquité  chrétienne  dé- 
pofe  contre  ce  fy  (terne  moderne , 8c  n’y 
peut  reconnoîtrc  la  foi  de  ceux  qui  ont 
fondé  les  premières  Eglifes.  Parmi  les 
monumens  des  tems  apoftoliques  , 8c 
des  âges  qui  leur  touchent  de  plus  près  , 
il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n’attefte 

3ue  le  dogme  de  la  Trinité  8c  celui 
e la  Divinité  de  Jefus-Chrift  font  les 
points  fondamentaux,  non-feulement  de 
la  Théologie , mais  encore  de  la  croyance 
populaire.  Les  écrits  des  Apôtres  8c  de 
leurs  Difciples  nenfeignent  pas  autre 
chofe.  C’eft  pour  défendre  ces  vérités, 
que  les  anciens  Apologiftes  ont  ‘pris 
la  plume.  C’eft  parce  qu’ils  les  fbute- 
noienc  , que  les  premiers  Martyrs  ont 
été  condamnés  à mourir  dans  les  tour- 
mens.  Les  accufoit-on  de  rendre  les 
honneurs  divins  à un  homme  crucifié, 
êc  d’adorer  trois  Dieux  ; ils  ne  répon- 
doient  pas  que  Jefus-Chrift  n’étoic 


Digitized  by  Google 


Ct 


S i è 


c l 1 5 


XVI. 

Siicu 


Fils  de  Dieu  que  par  adoption , & qu’ils 
éroient  bien  éloignés  de  l’égaler  à la 
, Divinité  fupréme.  Non  ; ils  déclaroient 
nettement,  Sc  dans  les  termes  les  plus 
précis,  que  ce  Jefus  crucifié  pour  le 
falut  des  hommes,  Sc  reüulcité  d’entre 
les  morts  pour  accomplir  les  prophéties, 
eft  Dieu  par  fa  propre  nature,  confubf- 
tantiel  à Dieu  ,■  fon  pere  j qu’il  eft  en- 
gendré de  lui  Sc  fubfiftant  en  lui  de  toute 
éternité,  poftëdant  les  mêmes  perfec- 
tions, Sc  méritant  les  mêmes  homma- 
ges } que  les  trois  perfonnes  divines 
lont  égales  en  toutes  chofes }.  que  les 
caraétèresqui  les  diftinguent  l’une  del’au- 
tre,  n’empêchent  pas  qu’elles  ne  foient 
un  feul  Sc  même  Dieu, 'dans  la  lim- v 
plicité  d’une  elTence  indivifible  ÿ enfin  y 
qu’en  les  adorant  fous  leurs  rapports 
diftinéHfs,  en  s’adreftant  à elles  fous 
tes  noms  & les  titres  qui  leur  font  pro- 
pres, c’eft  un  feul  & même  Dieu  qu’on 
adore  & qu’on  invoque»  Ce  fut  pour 
conferver  ces  vérités  dans  toute  leur 
pureté,  que  l’Eglife,  dès  les  premiers 
âges  , fe  hâta  d’exclure  de  ion  fein 
quiconque  ofa  les  altérer  , ou  les  mo- 
difier par  un  mélange  de  levain  phi- 
iofophique.  N’eft-il  pas  étrange  qu’on 
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vienne  , après  tant  de  fiècles , réformer  u = 

les  idées  au„monde  catholique?  8c  le  XVI. 
nom  de  Chrijhanijme  raifonna! le  qu’on  S ùci  b. 
a donné  au  fyllême  des  nouveaux  So- 
ciniens,  ne  fuffit-il  pas  pour  le  réfuter? 

Si  la  Religion  des  Chrétiens  avoir  la 
raifon  humaine  pour  principe  & pour 
garant , ne  ceiferoit-elle  pas  dès-lors 
d’être  une  Religion  divine  , 8c  ne  lui 
rendroit  on  pas  juftire , en  la  mettant 
au  rang  des  Seétes  de  Philofophes,  donc 
les  fentimens  n’ont  de  poids  qu’autant 
qu’ils  font  conformes  aux  lumières  na- 
turelles , 8c  ■ aux  notions  ordinaires  de 
l’efprit  humain  ? 


Article  XI. 

Jiijloire  du  Concile  de  Trente  , depuis 
fa  convocation  en  1542,  fous  Paul 
III  y jujqu’à  fa  conclufon  fous  Pie 
IV > en  1564. 

D â s le  tems  ou  la  doétrine  de  Lu- 
ther commençoit  à caufer  du  trouble 
dans  l’Eglife,  ceux  qui  avoient  de  l’a- 
mour pour  la  Religion,  du  zèle  pour 
la  vérité,  defiroient  la  convocation,  d’un 
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; Concile  général.  Il  avoir  éré  réglé  qu’on' 
en  rienclroit  un  tous  les  dix  ans  an 
moins.  Cependant  depuis  ceux  de  Bafle' 
5c  de  Florence,  fous  Eugène  IV,  les 
Psipes  avoient  toujours  trouvé  différens' 
prétextes  pour  n’en  point  afïèmbler  ; car 
on  ne  devoit  pas  compter  celui  de  Pife- 
de  1 5 1 1 , ni  celui  de  Latran  de  1 5 1 i f 
le  premier  ayant  parte  à Rome  pour 
un  conciliabule,  & le  fécond  n’ayant 
point  été  reconnu  par  les  nations  ca- 
tholiques. 11  eft  vrai  que  les  erreurs 
de  Luther,  aurtit-tot  qu’elles  étoient 
devenues  publiques  par  les' prédications 
& fes  écrits,  avoient  été  condamnées 
par  les  plus  célèbres  Facultés  de  Théolo- 
gie, entre  autres,  par  celle  de  Paris, 
qui  jouilloit  de  la  p us  grande  confidé- 
ration  dans  toute  F Eglife,  & par  Léon 
X.  Mais  les  cenfures  doétrinales  des 
Facultés,  quelque  refpeélables  quelles 
fufTent,  n’avoient  pas  une  aflez  grande 
autorité  pour  foumettre  tous  les  efprirs  j 
& la  Bulle  de  Léon  X,  quoique  fuffi- 
fante  pour  affermir  dans  la  foi  les  âmes 
dociles  , étoit  émanée  d’un  Tribunal 
dont  les  nouveaux  Hérétiques  faifoient 
gloire  de  braver  le  pouvoir.  D’ailleurs 
pour  imprimer  à cette  Bulle  le  carae- 
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tère  d’une  loi  décilîve  &c  irréfragable , 
il  auroic  fallu  quelle  eût  été  lolem- 
nellement  acceptée,  par  l’unanimité  mo-  ^ 
raie  des  Evêques,  de  toute  l’Eglife.  Il 
n’y  avoit  donc  qu’u/i  Concile  œcumé- 
nique , repréfentanr  le  Corps  entier  des 
premiers  Pafteurs,  joints  au  Souverain 
Pontife,  feuls  juges  de  la  foi,  qui  pût 
décider  irrévocablement , & par  une 
autorité  fupérieure  à toute  autre.,  les 

Îiueftions  qui  s’étoient  élevées  dans  le 
ein  de  l’Eglife  , & qui  commençoient 
d caufer  tant  de  troubles.  Il  eft  certain 
que  fi  l’on  eût  pris  d’abord  cette  voie, 
l’héréfie  encore  timide , & mal  affermie, 
n’auroit  pas  fait  des  progrès  fi  rapides, 
ni  détaché  tant  de  nations  de  l’ancien 
culte.  Mais  il  faut  convenir  en^même 
tems  , que  la  rivalité  de  Charles-Quint 
Sc  de  François  I,  leur  s guerres  continuel- 
les , la  préfence  & les  ravages  de  leurs 
années  en  Italie , &:  la  part  que  pres- 
que toutes  les  Pu  ilia  n ces  de  l’Europe 
prirent  à leurs  démêlés  , ne  permet- 
roient  pas  de  radembler  en  un  même 
lieu  les  Evêques  des  divers  Etats  ; pour 
s’y  occuper  pailiblenient  des  affaires  de 
la  Religion. 

Cependant  le  feu  de  l’héréfie  & le 
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- fchifme  qui  marche  à fa  fuite  s’éten- 
dolent  avec  une  vîtelïe  incroyable  , 8c 
menaçoient  l’Europe  entière.  Le  Pape 
Paul  III  fentit  la  nécellité  d’oppofer  une 
barrière  puiffante  à leurs  progrès.  Il  n’y 
en  avoir  point  d’autre  que  le  Concile. 
Tous  les  Princes  d’Allemagne  le  deman-  - 
doient;  l’Empereur  le  follicitoit  vive- 
ment ; les  autres  Souverains  le  defiroieut 
comme  un  moyen  d’empêcher  l’erreur  de 
pénétrer  dans  leurs  Etats , enfin  les  No- 
vateurs eux- mêmes  convenoient  que  les 
fentimens  des  Théologiens , diviiés  en- 
tre eux  fur  le  dogme  , la  morale  & la 
difcipline , ne  pouvoient  être  fixés  que 
par  un  Jugement  folemnel  de  l’Eglife. 
Quoique  leur  fincérité  fut  fufpeéte,  il 
falloir , pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
s’opiniâtrer  dans  l’erreur,  employer  le 
remède  qu’ils  indiquoient  eux-mêmes. 
Un  autre  motif  non  moins  prenant  d’af- 
fembler  le  Concile , éroit  de  travailler 
férieufement  à corriger  les  abus  qui 
réenoient  dans  l’Egüfe.  Ils  étoient  ma- 
nifeftes.  Tout  le  monde  s’en  plaignoit; 
c’étoit  depuis  long-tems  le  cri  général 
des  Nations  chrétiennes.  Le  mal , eu 
vieilliiTant , devenoit  tous  les  jours  plus 
funefte  8c  plus  étendu.  Les  Hérétiques 
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en  faifoient  le  fujet  ordinaire  de  leurs  ■ ■ " " — 

déclamations.  Ils  ne  tarilîoient  pas , XVI. 
iorfqu’ils  Te  jettoient  fur  cette  matière  s i i c 1 s. 
malheureufement  trop  abondante.  S’ils 
faifoient  tant  de  prolelytes  dans  tous  les 
ordres  de  la  fociété  , s’ils  acquéroient 
tant  d’empire  fur  le  peuple , c’eft  parce 
qu’ils  s’annonçoient  comme  des  Réfor- 
mateurs , qui  venoient  rétablir  le  Chrif- 
tianifme  dans  fon  ancienne  pureté. 
Convenoit-il  aux  Palpeurs  légitimes  de 
lailfer  entreprendre  par  des  hommes  fans 
million,  une  Réforme  qui  ne  pouvoir  être 
utile  , lî  elle  n ’étoit  pas  dirigée  par  l’ef- 
prit  qui  gouverne  l’Eglife , & confacrée 
par  l’ autorité  quelle  a reçue  de  Dieu  ? 

Les  ennemis  de  la  Cour  Romaine  ne 
celîoient  de  répéter  dans  leurs  difcours , 
dans  leurs  écrits , que  le  Pape  & ceux 
qui  l’entouroient,  éroient  les  feuls  qui 
s ’oppofalîent  à la  célébration  d’un  Con- 
cile , parce  qu’ils  craignoient  la  Réforme 
plus  que  les  autres,  ne  pouvant  douter 
qu’ils  ne  durent  en  être  les  premiers 
objets.  Un  Pontife  jaJoux  de  fa  réputa- 
tion , pouvoir  - il  être  infenfible  à ces 
reproches  l n ’étoit-il  pas  de  fon  hon- 
neur , de  celui  des  Prélats  qu’il  em- 
ployoit  au  gouvernement  de  i’Eglife  , 
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»■  !•"  •"  d’extirper  des  abus  qui  fervoient  de 
XVI.  fondement  à une  imputation  fi  inju— 
Siècle,  rieufe  ? 

Paul  III  fut  fans  doute  frappé  de  ces 
raifons.  Il  témoigna  , dès  les  premiers 
jours  de  fon  pontificat , le  defir  qu’il 
avoit  de  travailler  à la  Réforme,  ôc  de 
commencer  par  la  Cour  Romaine.  Dans 
cette  vue  il  nomma  une  commiffion  de 
Cardinaux  ôc  d’autres  Prélats  pour  tra- 
vailler à cette  grande  affaire,  il  les  avoit 
chargés  de  dre  (Ter  un  mémoire  , dans 
lequel  ils  expoferoient  d’un  côté  les  abus 
qui  étoient  à corriger , ôc  de  l’autre,  les 
moyens  propres  à les  détruire.  Ce  mé- 
moire important  lui  fut  préfenté  en 
1558.  Les  Comm’.ffaires  étoient  entrés 
dans  un  grand  détail , ôc  ils  paroiffoient 
n’avoir  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  complet  le  tableau  qu’ils 
mettoient  fous  les  yeux  du  Pontife , ôc 
lui  donner  une  idée  jufte,  ôc  des  mœurs 
qui^régnoient  à fa  Cour,  ôc  des  défor- 
dres  qui  s’étoient  enracinés  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l’Eglife.  Ils  inlif- 
toient  principalement  fur  les  inconvé- 
niens  qui  réfulroient  du  défaut  de  réfi- 
' dence  , du  mauvais  choix  dés  Paf- 
teurs , du  manque  de  lumières  ôc  de 
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régularité  de  la  part  de  ceux  qui  doi-  — - -t- 
vent  inftruire  ôc  gouverner  le  peuple  } XVI. 
de  la  pluralité  des  bénéfices  ; de  la  vie  Si  è c l i. 
mondaine  ôc  fouvent  fcandaleufe  de 
ceux  qui  polfédoient  les  biens  ecclé-  • 
fiaftiquesj  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle ôn  élevoir  aux  Ordres,  ôc  même 
aux  dignités , des  fujets  d’une  conduite 
fufpe&e  , 8c  d’une  vocation  mal  éprou- 
vée } de  la  facilité  avec  laquelle  on 
accordoit  les  difpenfes  de  tout  genre; 
de  l’argent  qu’on  exigeoit  pour  toutes 
les  expéditions  ou  toutes  les  gtaces*,  de 
l’avidité  des  Officiers  employés  par  la 
Cour  de  Rome  dans  les  diiférens  bu- 
reaux ; du  fafte  que  les  Nonces  ôc  les 
Légats  étaloient  aux  yeux  du  peuple 
dans  les  pays  où  ils  étoient  envoyés } 
des  déformes  publics  qui  avoient  banni 
la  régularité  d’un  grand  nombre  de  mo- 
naftères  d’hommes  8:  de  filles  ; enfin 
de  l’oubli  , ou , pour  mieux  dire  , du  v 
mépris  dans  lequel  étoient  tombés  les 
anciens  canons , dont  l’obfervarion  avoir 
fait  la  gloire  ôc  la  force  de  l’Eglife 
dans  les  plus  beaux  lîécles.  Us  ajour 
. toienr  , que  nulle  république  , nulle 
fociété , ôc  à plus  forte  raifon  l’Eglife  , 
ne  peut  fubfifter  , fi  les  Chefs  du  peur 
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■ ■ »pj  pie  négligent  leurs  devoirs  les  plus  eflen- 

XVI.  tiels  , ôc  donnent  l’exemple  de  la  dépra- 
J-t  ^ en,  vation  , fi  les  Loix  perdent  leur  empire 
& font  foulées  aux  pieds  , enfin  , fi  les 
crimes  demeurent  impunis  , ôc  fi  l’ar- 
gent en  obtient  le  pardon.  Ils  finifloienc 
en  difant  au  Pape  : vous  vous  êtes  fait 
nommer  Paul  , nous  efpérons  qu’à 
l’exemple  du  grand  Apôtre  dont  vous 
avez  pris  le  nom , vous  ferez  embrafé 
d’un  zèle  pur  ôc  généreux  pour  l’Eglife 
de  Dieu. 

Ce  mémoire  ne  fit  pas  fur  Paul  III 
* toute  l’impreflïon  qu’on  devoir  en  atten- 
dre , d’après  les  bonnes  intentions  qu’il 
avoir  fait  paroître.  Cependant  les  maux 
infinis  caufés  par  l’héréfie  croiffoient 
de  jour  en  jour.  Des  Nations  entières 
embralToient  la  nouvelle  Réforme  &:  fe 
féparoient  de  l’Eglife.  La  Seéle  de 
Luther  en  enfantoit  d’autres  encore  plus 
ennemies  de  l’ancien  culte.  Les  Sou- 
verains &c  les  peuples  qui  demeuroient 
attachés  à la  Religion  de  leurs  peres , 
demandoicir  le  Concile  avec  des  inftan- 
ces  plus  vives  que  jamais.  Paul  réfolut 
tout  de  bon  de  fe  prêter  à leurs  defirs, 
en  prenant  toutes  les  précautions  né- 
ceflàires  pour  concilier  les  intérêts  du 
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Saint-Siège  & de  la  Cour  de  Rome  , — 
avec  ce  qu’exigeoient  de  lui  ceux  de  la  XVI. 
Foi.  Mais  il  s’éleva  une  nouvelle  dif- Siècle. 
Eculté  ÿ l’Empereur , les  Princes  Ca- 
tholiques de  l’Empire-&  les  Proteftans 
même  , vouloient  que  le  Concile  fe 
tînt  en  Allemagne.  Le  Pape  de  fon 
coté  prétendoit  que  ce  fut  dans  une 
des  villes  d’Italie  , afin  d’ttre  plus  à 
portée  d’en  diriger  les  opérations  , & 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  pafsât  .rien 
de  contraire  à fes  vues.  11  fit  donc  pro«- 
pofer  par  fon  Légat  à la  Diète  de 
Spire,  en  1541,  les  villes  de  Man- 
toue  , de  Plaifance.j  de  Bologne  > de 
Ferrare  , ou  , fi  l’on  aimoit  mieux  , 
celle  de  Trente,  dans  le  Tirol,  qui 
étoit  voilîne  de  l’Allemagne.  Ferdinand, 

Roi  des  Romains , qui  préfidoit  à la 
Diète , en  l’abfence  de  l’Empereur,  & 
les  Princes  Catholiques  répondirent , 
que  puifqu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’ob- 
tenir quelque  ville  d’Allemagne  , telle 
que  Ratisbonne  ou  Cologne  , ils  pré- 
féroient  celle  de  Trente  à toutes  les 
autres  qu’on  avoit  défignées.  En  con- 
(equence  de  ce  choix  , le  Pape  publia 
la  Bulle  d’indiétion  pour  le  premier  No- 
vembre de  la  même  année  1541  , & 


7i  -Siècles 

— nomma  trois  Légats  auxquels  il  donna 
XVI.  la  charge  & le  pouvoir  de  préfider  en 
Sitcit.  fon  nom.  Cetoient  les  Cardinaux 
Paul  Parilio  , habile  Canonifte  , Jean 
Mauron , exercé  dans  la  politique  ôc 
les  négociations , ôc  Raynaud  Polus  , 
elfimé  pour  fon  grand  favoir  Sc  Ton 
attachement  aux  véritables  intérêts  de 
l’Eglife. 

■ Cette  première  convocation  n’eut 
point  l'on  effet,  parce  qu’il  ne  fe  trouva 
pas  à T rente  , au  tems  marqué , un 
allez  grand  nombre  d’Evêques  pour 
faire  l’ouverture  du  Concile  , avec  ia 
folemnité  que  demandoient  la  dignité 
d’une  telle  allemblée  , ôc  l’importance 
des  objets  qu’on  y devoit  traiter.  Les 
chofes  reftèrent  encore  trois  ans  dans  cet 
état.  Enfin , le  Pape  ayant  donné  le  1 7 
Novembre  1544  une  Bulle  qui  indi- 
quoit  de  nouveau  le  Concile  pour  le 
quatrième  Dimanche  du  Carême  de 
l’année  fuivante  , & quelques  contre- 
tems  étant  encore  fuivenus  dans  cet 
intervalle  , l’ouverture  en  fut  différée 
jufqu  au  troifièine  Dimanche  de  l’Avent. 
Paul  III  avoir  choili  l’un  après  l’autre 
ces  deux  jours , parce  que  la  Melfe  du 
premier  commence  par  le  mot  L&tare y 
: & 
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êc  celle  du  fécond  par  le  mot  Gaudtte.' 
C ’étoic  pour  faire  connoître  la  joie  fpi- 
xituelle  que  toute  la  Chrétienté  devoit 
refientir  en  voyant  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  univerfelle  afiemblés  , afin  de  tra- 
vailler d’un  concert  unanime  à la  cc  n~ 
fervation  de  la  Foi  j à l’extirpation  de# 
héréfies,  au  rétablifiement  des  moeurs 
& de  la  difcipline.  Le  Pape  avoit  nom- 
mé fix  nouveaux  Légats  pour  préfider 
au  Concile  en  fon  nom  j trois  étoient 
Cardinaux  , Jean  - Marie  del  Monte  , 
Marcel  Cervin,  appellé  le  Cardinal  de 
Sainte  - Croix  , 8c  Raynaud  Polus  • 8c 
trois  étoient  Amplement  Evêques , 1 ho- 
mas  Campége  , de  Feltri , Thomas  de 
Saint-Félix  de  Cave  dans  le  Royaume 
de  Naples , 8c  Cornélio  Mufli , Cor- 
delier,  de  jBitonte  dans  la  Pouille.  Ils 
* Jfë  rendirent  à Trente  j êc  le  treize  Dé- 
cembre , ils  firent  l’ouverture  foie mnelle 
du  Concile  , par  la  Méfié  du  Saint- 
Eforit , que  célébra  le  Cardinal  del 
Monte , premier  des  Légats , par  des 
prières  relatives  à la  circonftance , 8c 
deux  difcours  fur  l’objet  de  l’afièmblee  j 
le  premier , d’un  mauvais  goût , 8c 
rempli  de  chofes  inutiles  ou  bizarres, 
prononcé  par  l’Evêque  de  Bitonte , lç 
Joint  VIU  D 
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il.1- fi.1.  --  fécond  , plus  grave  & plus  folide,  par 
XVI.  l’un  des  autres  Légats.  Après  la  Melle, 
Si  è c le.  les  Prélats  s étant  aiîis  félon  leur  rang  , 
le  Préiident  déclara  que  le  faint  Con- 
cile étoit  aflemblé  à la  gloire  de  Dieu  , 
au  nom  du  Saint-Efprit,  pour  l’ex- 
tirpation des  héréfies , la  réformation 
du  Clergé  Sc  du  peuple  chrétien  , Pli u- 
piiliation  & l’extinction  des  ennemis 
de  l’Eglife.  C’cft  tout  ce  qui  fe  pafia 
dans  cette  fedïon.  Le  Concile  n’étoiç 
encore  cempofé  que  de  quatre  Arche- 
vêques , & de  yingt  - deux  Evêques  , 
fans  compter  les  lîx  Légats  du  Saint- 
Siège.  On  indiqua  la  fefiîon  fui  van  re 
au  7 Janvier  1546,  à caufe  des  Fêtes 
de  Noël  qui  apprcchoient , & on  remit 
à régler  dans  les  congrégations  que  l’on 
fe  propofoic  de  tenir  pendant  cet  inter- 
valle , la  police  intérieure  du  Concile , * 
le  choix  des  Ofliciers  , la  conduite  des 
Prélats  qui  compofoient  raifemblée , 

Ja  police  qui  feroit  obfervée  par  les 
gens  de  leur  fuite  , l’ordre  des  matières 
qu’on  traiteroit  tant  dans  les  congré-  - 
gâtions  générales  & particulières , que 
jdans  les  fedions , & la  maniéré  dont 
on  opineroit , foit  dans  les  unes , foit 
^ans  lçs  autres^.  JSIqus  rappoçtçrons  ^ 
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en  fuiVant  l’ordre  des  dates , toutes  les  ~ 
opérations  eflentielles  de  cette  téltbre 
auemblée  , mais  en  ferrant  notre  récit  S 
autant  que  l’importance  des  chofes 
nous  le  permettra , & fans  nous  arrêter 
aux  petits  détails , ni  à divers  incidens 
qui  lont  étrangers  au  fonds  des  chofes, 
& qui  n’entrent  point  dans  notre  plan. 

Seconde  feilion  , tenue  le  7 Janvier 
1546.  Il  y eut  plufieurs  congrégations 
préparatoires , depuis  l’ouverture  du 
Concile  , jufqu’au  jour  indiqué  pour 
cette  feilion.  On  y agita  trois  queftions 
qui  donnèrent  beaucpup  d’embarras  aux 
Cardinaux  préftdens  , & qui  les  obligè- 
rent d’envoyer  plufieurs  couriers  à Ro- 
me, pour  avoir  des  inftructions  précifés. 
La  premièrp  queftioii  étoi^  de  favoir 
dans  quels  termes  ferait  conçue  la  for- 
mule qu’on  mettrait  à la  rêre  des  Dé' 
crets  ; la  fécondé  , de  fixer  la  manière 
dont  on  opinerait  dans  les  délibéra- 
tions ; ôc  la  troifième  , de  régler  l’or- 
dre dans  lequel  on  traiterait  les  ma- 
tières qui  dévoient  être  foumifes  à 
l’examen  & à la  décifion  du  Concile. 

11  y avoir  fur  ces  trais  points , entre 
les  Evêques  & les  Légats , un  par- 
tage de  fentimens  difficile  à concilier. 
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*•—  - - Les  Evêques  vouloienc  que  la  formule 
des  Décrets  fût  exprimée  de  cette  ma» 
S l È ç L b,  nicre  : te  faint  concile  œcuménique  > 
reprf entant  l Eg  lie  univerfelle  , a (J em- 
blée fous  la  conduite  du  Saiit-lfprit  f 
& prefidé  par......  Légats  du  Saint- 

Siège  A pi  folique  ; ils  demandoient 
auili  qu’on  opinât  par  nations , comme 
dans  les  Conciles  de  Confiance  & de 
Balle  } enfin  ils  inhibaient  pour  que  l’on 
comme  nçât  par  la  réformation,  & qu’on 
n’abaudonnâr  point  cet  objet  c]u’ü  ne 
fût  entièrement  terminé  , avant  d’en 
traiter  d’aurres.  Les  Légats , au  con? 
traire  , guidés  par  leurs  inftruélions  Si 
par  les  vues  lecrettes  du  Pape  , exi~ 
geoient  qu’on  mît  feulement  en  têt® 
des  Décreu  : Le  faint  Concile  œcumé- 
nique légitimement  ajfzmblé fous  la  con? 
fluite  du  Saint  - È/ prit  , les  légats 
Apofoliques  y préfdant  ; que  les  Pères 
donnaient  leurs  voix  par  individus  , & 
qu’on  commençât  le  travail  par  ce  qui 
regardoic  la  Foi  & la  condamnation  des 
erreurs  , comme  l’objet  principal  du 
Concile  & le  plus  intéreflant. 

«■  Aprçs  de  longs  débats  & de  vifs 
dégelés  , on  fe  concilia  fur  les  deux 


^rpjpiers  articles.  Il  fut  décidé  que  l’oq . 
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acîopterqit  la  formule  propo fée  par  les  = 
Légats,  & que  les -Pères  opineroient 
féparément.  Mais  fur  le  troiuèrrte  arfi-  S 
cle  , les  Evêques  fe  montrèrent  déter- 
minés à ne  traiter  d’aucune  autre  ma- 
tière , avdnt  que  l’affaire  de  la  réfor- 
mation fur  tont-à-fait  corifommée.  Ils 
difoient  que  l’honneur  du  Concile  & 
celui  du  Saint-Siège  y étoient  également 
intéreffés;  qn’il  falloir  commencer  par 
corriger  & déraciner  les  abus  qui  avoient 
donné  occafîon  aux  Hérétiques  de  fe 
révolter  contre  l’Eglife  } que  fi  le  Con- 
cile ne  s’occupoit  pas  de  cet  objet  avant 
tout , les  ennemis  de  l’Eglife  ne  man- 
qneroient  pas  de  dire  qu’il  ne  vouloit 
point  de  réforme  , & qu’il  ne  s’étoit 
afTèmblé  que  pour  tromper  les  nations 
ôc  leur  donner  le  change  ; du’alors  les 
Hérétiques  triompheroient  laite  qu’on 
eût  rien  à répondre  aux  reproches  dont 
ils  accableroient  le  Concile  ; que  les 
Décrets  qu’on  fe  propofoit  de  faire  fur 
la  Foi , ne  trouveraient  dans  l’efpritdes 
peuples,  ni  refpeét,  ni  docilité,  parce 
qu’ils  n’auroient  aucune  confiance , au- 
cune eftime  pour  ceux  qui  les  auroient 
dreffés  ; <5 c qu’enfin  en  différant  ce  qui 
concernoit  la  Réforme  , jufqu  a ce  que 
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gr-  - usa.  tous  les  autres  points  euflent  été  ex'a- 
XV ï.  minés,  on  verroit  encore  ce  qu’on  avoir 

Siicn.  dé^i  vu  dans  les  Conciles  de  Conf- 
ia nce  8c  de  Bafle  , c’eit- à-dire  , que  les 
abus  ne  feroient  pas  corrigés  , 8c  qu’à 
cet  égard , le  voeu  général  des  nations 
chrétiennes  ne  feroit  pas  rempli.  Ces 
réflexions  étoient  fi  julies  , que  tout  le 
monde  en  fentoic  la  force  8c  la  folidité. 
L’intérêt  perfonnel  étoit  le  feul  motif 
qui  pût  en  afloiblir  l’impreflîon.  Ce- 
pendant , il  falloir  trouver  un  moyen 
de  conciliation  j 8c  pour  y parvenir , 
entre  ces  deux  avis , il  en  fut  propofé 
un  troilième  ; c’étoit  de  ne  point  fé- 
parcr  les  moeurs  d’avec  la  Foi , & de 
joindre  enfemble  ces  deux  grands  ob- 
. jets.  Ce  tempérament  fut  accepté  ; 
de  forte  que , dans  toutes  les  feflions , 
__  _ on  ftatin  d’abord  fur  le  dogme , après 
quoi  on  propofa  le  Décret  de  réfor- 
mation. Avant  de  léver  la  féance , on 
convint  qu'il  y auroit  chaque  femaine 
deux  congrégations , le  lundi  8c  le  ven- 
dredi , fans  qu’il  fut  befoin  de  les  an- 
noncer. 

Troilième  feflion  , le  4 Février.  On 
y obferva  les  mêmes  cérémonies  .que 
dans  les  précédentes  j une  Melle  fo- 
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Temnelle  du  Saint-Efprit,  un  difcours  '-lgg 
fur  l’objet  de  la  felfion  , & des  prières  XVI. 
relatives  aux  fins  que  le  Concile  feSiict*. 
propofoit.  L’Archevêque  de  SafTari  en 
Sardaigne  lut  le  Décret.  Il  nortoit  i 
que  le  faint  Concile  alfemblé  pour 
extirper  les  héréfies  & réformer  les 
mœurs  , exhortoit  tous  les  Evêques  à 
mettre  leur  force  &c  leur  confiance  en 
Dieu  , banniflant  la  crainte  des  hom- 
mes , &:  ne  fe  Liftant  dominer  par  au- 
cune vue  humaine.  Il  ajoute  , qu’à 
l’exemple  des  anciens  Conciles  , on  a 
jugé  qu’il  convenoit  de  commencer  par 
la  profeflion  de  foi  , laquelle  eft  tout 
ènfemble  , une  arme  vidtorieufe , pro- 
pre à combattre  toutes  les  héréfies , & 
un  bouclier  impénétrable  qui  rendoit 
leurs  efforts  inutiles.  On  fut  enfuite 
le  fymboîe  de  Nicée  , tel  qu’il  a été 
rédigé  dans  le  premier  Concile  de  Conf- 
tantinople , & qu’il  eft  chanté  à la  Mefte 
dau£  toutes  les  Egjifes.  En  le.  mettant 
à la  tête  de  fou  travail,  le  Concile  an- 
nonçoit  que  l’Etglife , au  feizième  fiè- 
cle , n’avoit  pas  d’autre  foi  que  celle 
des  premiers  âges  ; & que  tous  les  Dé- 
crets qu’il  publieroit  dans  la  fuite  , fe 
rapporteroient  à quelque  article  du  fym- 
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■g-'-rT.-.rt  bole  » & n’en  feraient  que  l’explication 
XVI  & le  développement.  La  femon  fui- 
S i t c n.  vante  fut  indiquée  au  huitième  jour 
d’Avril. 

Quatrième  felfion,  le  8 Avril.  Sui- 
vant l’ordre  qu’on  avoit  établi  dès  le 
commencement , on  tint  plufieurs  con- 
grégations pour  examiner  les  matières 
& drefler  les  Décrets.  Dans  la  pre- 
mière , on  convint  de  prendre  l’Ecri- 
ture fainte  pour  objet  du  travail  aétuel  ÿ 
article  fondamental  , & fur  lequel  il 
étoit  néceflâire  de  donner  une  règle  sûre 
& précife.  On  examina  donc  l’authen- 
ticité des  livres  que  l’Eglife  reçoit  com- 
me révélés  , leur  nombre , leur  inté- 
grité , l’autorité  des  textes  originaux , 
celle  des  verfions  latines , l’ufage  qu’on 
doit  Etire  des  uns  & des  autres  dans  la 
décilion  des  queftions  qui  concernent 
la  foi , & l’enfeignement  public  de  la 
Religion } les  moyens  à prendre  pour 
épurer  le  texte  de  la  vulgate  qui  eft  en 
ufage  dans  l’Eglife  Latine  , des  fautes 
qui  s’y  font  glilfées.  Après  avoir  difcuté 
tous  ces  points , on  parla  de  la  tradi- 
tion , fécondé  fource  de  la  parole  de 
Dieu  y on  montra  quelle  étoit  néceflfaire 
pour  établir  plufieurs  vérités  qui  ne  font 
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point  enfeignées  clans  l’Ecriture  } on: 
prouva  qu’elle  avoit  toujours  été  regar- 
dée comme  un  des  fondemens  de  la  foi  j î 
on  fit  voir  que  c’eft  un  canal  fidèle  Sc 
toujours  pur,  par  où  l’Eglife  des  der- 
niers rems  remonte  jufqu’aux  premiers 
jours  de  la  Religion  , une  chaîne  qui 
lie  tous  les  liècles  entre  eux  , depuis 
celui  des  Apôtres,  Sc  qui  s’étendra  jus- 
qu'au fécond  avènement  de  Jefus-Chrift, 

11  réfulta  de  cet  examen  deux  Décrets 
qui  furent  lus  & approuvés  dans  la 
lelîion.  Le  premier  porte,  que  le  faine 
Concile  reçoit  tous  les  livres  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament , dont  il  rap- 
porte le  catalogue , ou  canon  , aulfi  bien 
que  les  traditions  qui  regardent  la  fo» 
& les  mœurs  , & qu’il  s’attache  avec 
un  égal  refpeét  à ces  deux  colonnes  de 
la  vérité  ; le  fécond  déclare  aurhen- 
rique  la  verfîon  vulgace  , déjà  approu- 
vée dans  l’Eglife  depuis  tant  de  hèclesy 
& défend  d’expliquer  le  texte  facré  au- 
trement qu’il  n’eft  expliqué  par  l’Egli- 
fe , à qui  feule  il  appartient  de  juger 
infailliblement  du  vrai  fens  des  Ecri- 
tures. 

Cinquième  feffion,  le  17  Juin.  On 
agita  dans  les  congrégations  préparatoires 
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e=l divers  points  relatifs  à la  réformation  des- 

XVI.  abus.  Les  exemptions  des  Réguliers  y 

S i ; c l s.  & les  privilèges  des  Mendians,  exci- 
toient  depuis  long  - tems  de  grandes 
plaintes  de  la  part  des  Evêques , parce 
que  c’étoient  des  obftacles  à l’exercice 
de  leur  Jurifdiétion , 8c  des  fources  de 
querelles  perpétuelles  entre  les  Pafteurs 
ordinaires  8c  les  Religieux.  Mais  ces 
exemptions  8c  ces  privilèges  étant  éma- 
nés du  Saint-Siège , 8c  fervant  à étendre 
l’autorité  du  Pape  , on  devoit  s’attendre 
que  Rome  les  appuieroit  fortement  j 
8c  en  effet  3 les  Légats  , conformément 
à leurs  inftruétions  , firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  empêcher  qu’on  ne  touchât 
a ce  point  délicat.  En  même  tems  plu- 
fieurs  Evêques , qui  avoient  été  tirés 
.de  difrérens  Ordres  religieux  , moins 
jaloux  que  les  autres  des  droits  de 
î’Epifcopat , fe  déclarèrent  en  faveur 
de  ceux  qu’ils  regardoient  toujours 
comme  leurs  frères.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  Evêques  perfiftoit  à 
demander  qu’on  révoquât  les  exemp- 
tions 8c  les  privilèges , 8c  qu’on  fournît 
tous  les  Ordres  , tant  anciens  que  nou- 
veaux , au  droit  commun.  Les  raifons 
•qu’ils  aliéguoient , étoient  fi  fortes , 
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que  les  Légats  fe  trouvoienc  très-em- 
barrades  de  ne  les  point  fatisfaire  , & 
de  fuivre  en  même  tems  leurs  inftruc-  S 
tions.  Ils  fentoient  d’im  côté  que  le 
droit  réclamé  par  les  Ordinaires  étoit 
légitime,  & de  l’autre,  ils  craignoiertt 
que  les  Evêques  ne  parvinrent  à ren- 
trer  dans  leur  ancien  droit  fur  les  Mo- 
naftères  , ce  qui  auroit  beaucoup  ref- 
ferré  la  jurifdidtion  du  Pape.  Mais  on 

nofa  un  tempérament  pour  terminer 
ifficulté;  ce  fut  d’inférer  dans  le 
Décret,  que  les  Evêques  connoitroient 
de  ce  qui  concernoit  les  Réguliers  , 
comme  délégués  du  Saint-Siège  en  cette 
partie  -,  8c  dans  la  fuite  on  employa  cette 
claufe  toutes  les  fois  qu’on  eut  à ftatuer 
fur  des  objets  qui  intéreffoient  en  même 
tems,  8c  les  prétentions  du  Pape,  8c  les 
droits  des  Evtqu es. 

Le  péché  originel  fut  le  point  de 
foi  qu’on  difcuta  dans  les  mêmes  con- 
grégations. Outre  que  cet  objet  étoit  de 
la  plus  grande  importance  en  lui-mê- 
me , il  méritoit  une  attention  particu- 
lière de  la  part  du  Concile  , parce  que 
Luther  , Zuingle  8c  Calvin  , ayant 
avancé  fur  ce  dogme  des  idées  nou- 
velles, en  avoient  fait  un  des  fondement 
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de  leur  fyftême.  On  examina  donc  avec 
XVI.  Ie  p'us  grand  foiu  > d’après  la  doétrine 
Siècle.  l’Ecriture  & des  Pères»  la  nature 
du  péché  originel  ,■  la  manière  dont  il 
fe  tranfmet  dans  les  defcendans  du 
premier  homme  » les  maux  qu’il  a 
caufés  au  genre  humain  » fon  remède , 

& l’efficacité  de- ce  remède.  Ce  fut  la 
matière  du  Décret  de  foi  qu’on  publia 
dans  la  felfion.  Comme  il  y eft  ait  que 
le  péché  d’Adam  a été  tranfmis  à tout 
le  genre  humain,  le  Concile  déclara/' 
que  fon  intention  n’étoit  pas  de  com- 
prendre la  Sainte  Vierge  , Mère  de 
Dieu  , dans  le  Décret  \ voulant  qu  a 
fon  égard , on  s’en  tînt  aux  conflitutions 
de  Sixte  IV»  fans  confacret  ni  condam- 
ner l’opinion  purement  théologique  de 
l’immaculée  Conception. 

Sixième  felfion,  le  1 3 Janvier  1 5 47.’ 

Il  y eut  huit  mois  d’intervalle  entre  la 
felfion  précédente  & celle-ci.  On  em- 
ploya prefque  tout  ce  tems  à préparer 
les  matières  qui  dévoient  être  l’objet  du 
Décret,  tant  fur  le  dogme  que  ffor  la 
réfornaation.  Il  furvint  quelques  inci- 
dens  8c  des  conteftations  allez  vives  „ 
qui  mirent  de  la  lenteur  dans  le  travail  » 
îi  obligèrent  les  Légats  d’écrire  fou?; 
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Venta  Rome,  pour  avoir  le  fenrimenr  

du  Pape  fur  les  difficultés  qui  s’étoienr  xvi. 
élevées.  La  juftification  étoit  le  point  s 1 1 c r k. 
de  doétrine  dont  le  Concile  avoit  pro- 
pofé  l’examen  ôc  la  décifion  ; matière 
néceffairement  liée  avec  celle  cfu  péché 
originel  qui  venoit  d’être  traitée.  On 
difcuta  fort  au  long  les  opinions  de 
Luther  & des  autres  Novateurs  , fuc 
le  libre-arbitre , la  prédeftination  , le 
mérite  des  bonnes  œuvres  , & quelques 
autres  objets  qui  ont  un  rapport  intime 
avec  la  juftification.  Après  avoir  mis 
ces  queftions  importantes  dans  le  plus 
beau  jour , on  fe  vit  en  état  de  drelfer 
le  Décret  de  foi  contre  les  nouvelles  er- 
reurs. Cependant  il  ne  le  fut  pas  dans  le 
tems  qu’il  auroit  pu  I’ètre , parce  que  de  , 
nouvelles  circonftances  retardèrent  le 
travail  des  Commiflaires  chargés  de  le 
rédiger. 

Le  Décret  de  réformarion  fit  naître 
des  démêlés  très-animés  entre  les  Pré- 
lats. La  réfidence  des  Evêques  & des 
Eccléfiaftiques  qui  pofsèdent  des  béné- 
fices à charge  dames,  en  étoit  l’objet. 

Une  partie  des  Evêques  , &r  c’étoit  la, 
plus  nombreufe , vouloir  qu’il  fût  dé- 
cidé q.ue  la  réfidence  eft  de  droit  divin. 
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fa  ' — Sc  qu’aucun  de  ceux  que  les  canons  y 

XVI.  obligent , n’en  fut  exempt , pas  même 
S i i c l e.  les  Cardinaux.  Une  conféquence  de 
ce  fentiment  étoit , que  ceux  qui  par 
un  abus  intolérable  ik  malheureufement 
trop  commun  , étoient  titulaires  de  plu- 
fieurs  Evêchés,  ou  de  plufieurs  béné- 
fices incompatibles , fuilent  tenus  de  fe 
réduire  à un  feul , nonobftant  toute  dif- 
penfe  & tout  privilège.  D’autres , fans 
nier  que  la  réfidence  fut  un  devoir  , 
ik  fans  blâmer  ceux  qui  vouloient 
qu’on  y fut  contraint  par  la  voie  des 
peinés  canoniques  , prétendoient  que 
cette  obligation  n’étoit  fondée  que  fur 
le  droit  eccléiïaflique  ; d’autres  enfin  , 
ayant  les  Légats  à leur  tète  , deman- 
doient  que  les  Cardinaux  fuflTent  nom- 
mément exceptés , ou  du  moins  qu’il 
ne  fut  pas  fait  mention  d’eux  dans  le 
Décret.  Il  y avoit  donc  trois  fenrimens 
fur  cet  article  j les  deux  premiers  fa- 
ciles à concilier  , puifqu’au  fond  l’on 
convenoit  que  l’obligation  étoit  la  mê-  - 
me  , fi  ce  n’eft  que  les  uns  n’admet- 
toient  point  de  difpenfe , & que  les 
autres  fuppofoient  des  cas  où  fa  dif- 
penfe pouvoir  avoir  lieu  } mais  le  troi- 

fième , qui  mettoit  les  Cardinaux  dans 

• 
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une  claffe  particulière  , & qui  les  éle-  ssssssi 
voie  au  - deflus  des  règles  communes  , XVI. 
ne  pouvoit  manquer  de  faire  naître  de  s ci  ti 
grandes  altercations.  Il  y en  eut  en 
çffet  de  très- vives,  6c  il  fallut  toute 
l’adrefle  des  Légats  pour  les  appaifeç. 

Ils  avoient  des  ordres  précis  d’éviter 
avec  foin  tout  ce  qui  pourrait  com- 
promertre  les  Cardinaux  , &c-  porter  at- 
teinte aux  droits  du  Saint-Siège.  Ils 
fen raient  la  difficulté  de  concilier  ces 
ordres  avec  le  vœu  prefque  général 
des  Prélats.  Us  prirent  donc  le  parti 
de  s’en  tenir  a la  rè?le  , 6c  en  même 
tems  d’employer  dans  la  rédaction  du 
Décret , des  tems  li  exa&s  ôc  fi  me- 
furés , que  ni  le  Pape  ni  les  Cardinaux 
ne  pulient  en  être  mécontens.  Avec 
ces  précautions  , ils  Vinrent  à bout  de 
mettre  le  Décret  de  réformarion  en  état 
d’êrre  préfenté  au  Concile  dans  la  fef- 
fîon.  11  y éprouva  cependant  encore 
quelques  contradictions;.  les  uns  voulant 
qu’on  nommât  exprefïement  les  Cardi- 
naux , Sc  les  autres  demandant  tou- 
jours, comme  ils  l’avoient  fait  d’abord , 
qu’on  mît  à la  tête  des  Décrets , eu 
parlant  du  Concile  , ces  mots  , reprc~ 
fentant  VEglifc  univerfclle.  Mais  non- 


DigitizecJ  by  Google 


5?  S i 1 c i ( i 

1 " obftant  ces  nouvelles  inftances , le  Dd- 
XVI,  cret  pafla  tel  qu’il  étoit , à la  pluralité 
Siècle,  des  voix.  Celui  qui  concerne  la  foi, 
renferme  deux  parties  : la  première  eft 
une  expofïtion  très  - lumineufe  ôc  très- 
folide  de  la  doétrine  catholique  fur  la 
juftification;  la  fécondé  eft  une  fuite  de 
trente-trois  canons,  ou  anathèmes  , dans 
h lefquels  toutes  les  erreurs  des  nouveaux  - 
Hérétiques  fur  certe  importante  matière, 
font  condamnées.  Les  deux  Décrets 
ayant  été  approuvés,  on  indiqua  la  fef- 
lion  fuivante  pour  le  troifième  jour  de 
Mars. 

Septième  feflîon  , le  $ Mars  1^47» 
On  avoir  propofé  la  matière  des  Sacre- 
mens  pour  objet  de  cette  feflîon,  com- 
me étroitement  liée  avec  celle  de  la 
juftification  qu’on  venoit  de  traiter.  Cet 
objet  fut  difcuté  dans  les  congrégations, 
avec  la  même  attention  ôc  la  même 
lumière  que  les  autres  dont  le  Con- 
cile s’étoit  déjà  occupé*  Mais  ce  qui 
concerne  la  réformation  excita  de  nou- 
veaux démêlés  entre  les  Evêques  ôc  les 
Légats.  Le  Pape  craignoit  toujours  de 
la  part  du  Concile  des  entreprifes  nui- 
fibtes  à fes  droits  & à fes  prétentions. 
Afin  de  les  prévenir,  il  fit  tous,  fes ef- 
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forts  pour  s’attribuer  la  connoiflance  de  , 1 
ce  qui  concerne  la  réformation , ôc  XVI» 
pour  l’enlever  au  Concile.  11  envoya  §!  * c t ^ 
même  à fes  Légats  une  Bulle  par  la- 
quelle il  évoquoit  à lui  cette  matière. 

Mais  les  Légats  jugèrent , d’après  la 
difpofition  ou  ils  voyoient  les  efprits, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  ufage  de 
cette  Bulle,  dont  ils  appréhendoient  que 
les  fuites  ne  devinrent  facheufes.  Ils 
fe  contentèrent  donc,  en  laiflant  agir 
le  zèle  des  Evêques,  de  le  diriger  tel- 
lement que  le  Pape  n’eût  pas  lieu  de 
fe  plaindre.  Par  leur  habileté,  les  dif- 
ficultés furent  applanies  , & les  deux 
Décrets  fe  trouvèrent  dre  (Tés  au  jour 
marqué  pour  la  feflion.  Le  premier 
concernant  la  foi,  contient  trente  ca- 
nons , avec  anathème  > fur  les  S acre- 
mens  en  général  , le  Baptême  ôc  la 
Confirmation.  Le  fécond , touchant  la 
réformation,  embrafle  quinze  chapitres, 
donc  l’objet  eft  de  remédier  à divers 
abus,  ôc  principalement  à celui  de  la 
pluralité  des  bénéfices  qui  demandent 
réfidence , l’un  des  plus  contraires  au 
bon  ordre,  des  plus  généralement 
répandus  alors. 

Huitième  feflion , le  1 1 Mars  1 5 47,' 
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► Il  avoît  été  réglé  à la  fin  <de  la  feflion 
précédente,  quon  examinerait  dans  les 
congrégations  ce  qui  regarde  le  Sacre- 

' ment  d’Euchariftie.  Mais  ce  travail  fut 
arrêté  par  un  incident  que  plufieurs 
n’avoient  pas  prévu  , quoiqu’on  ait 
foupçonné  depuis,  que  les  Légats  l’a- 
voient  préparé  de  loin , conformément 
aux  orares  fecrets  du  Pape.  Le  bruit 
fe  répandit  à Trente  qu’on  y étoit  me- 
nacé d’une  maladie  contagieufe.  Les 
Médecins  .confultés  à ce  fujet,  dirent 
que  le  mal  qui  commençoità  fe  ma- 
nifefter , fe  montrait  fous  des  caractè- 
res femblables  à ceux  de  la  pefte,  5c 
conclurent  que  dans  ces  circonftances , 
les  Peres  du  Concile  ne  pouvoient  de- 
meurer à Trente  fans  s’expofer  aux  ef- 
fets d’un  fléau  fi  rédoutable.  Sur  cet 
avis , on  parla  de  transférer  le  Concile , 
& les  Légats  propoferent  la  ville  de 
Bologne,  comme  un  lieu  fain,  com- 
mode & peu  éloigné.  Il  s’éleva  des  con- 
tefhtions  très-échauffées  fur  cette  propo- 
rtion. Le  plus  grand  nombre  des  Evê- 
ques prétendirent  qu’il  n’y  avoir  aucune 
néceflicé  de  transférer  le  Concile  j-que 
le  bruit  de  la  contagion  étoit  fans  fon- 
dement j que  les  Médecins  & les  Curés 
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de  la  Ville  afliiroient  qu’il  n’y  avoit  u.n 

rien  à craindre  ; que  la  tranflation  mé-  XVI. 
contenteroit  l’Empereur  8c  les  autres  S t i c l a» 
Souverains  ; que  li  on  changeoit  de  lieu, 
il  falloit  choifir  quelque  ville  d’Allema- 
gne, conformément  au  defir  de  l’Em- 
pereur, 8c  de  la  Nation  Germanique, 
plus  intéreflee  que  toute  autre  dans 
cette  grande  affaire,  8c  qu’enfin  le  Con- 
cile ne  jouiroit  d’aucune  liberté  à Bolo- 
gne, ville  qui  étoit  fous  la  domination 
du  Pape , depuis  que  Jules  II  l’a  voit 
enlevée  aux  Bentivoglio.  Ces  raifons 
étoient  fans  réplique , 8c  les  Légats  ju- 
gèrent qu’il  étoit  plus  à propos  de  les 
éluder  , en  mettant  les  Evêques  dans 
leurs  intérêts  , que  de  fonger  à les  ré- 
futer. Ce  moyen  leur  réufîit,  8c  le  Dé- 
cret de  tranflation  fut  approuvé  à la 
pluraliré  des  voix,  malgré  la  rc/iftancç 
des  Prélats  Allemands  8c  Efpagnols, 
fujets  de  l’Empereur.  Ce  Prince  fut 
aufli  mécontent  de  la  tranflation  que  le 
Pape  en  parut  fatisfait.  Il  chargea  fon 
Ambafladeur  à Rome  d’en  porter  fes 

{flaintes  au  Pontife,  qui  employa  toutes 
es  voies  imaginables  pour  l’appaifer 
> 8c  lui  faire  approuver  fes  raifons.  Mais 
il  ne  fe  laifla  pas  perfuader,  8c  ce  fut; 
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pour  faire  fentir  au  P..pe  tout  foti  mé- 
contentement, qu’il  publia  le  fameux 
réglement  de  foi  & de  difcipline  connu 
fous  te  nom  d’ intérim,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Neuvième  & dixième  ferions  tenues 
à Bologne  les  U Avril  & z Juin  1547. 
Cependant  les  Légats,  & les  Evêques 
qu’ils  a voient  gagnés  , fe  hâter ent  de 
partir  pour  Bologne.  Les  Ambaffadeurs 
de  France  fë  retirèrent  à Venife.  Les 
Prélat*  Efpagnols  & Allemands  reftê- 
renc  à Trente,  en  attendant  les  ordres 
de  l’Empereur.  Mais  craignant  de  caufer 
un  fchifme  , ils  ne  firent  aucun  aéte 
fynodal , & ils  s’occupèrent  à étudier 
les  matières  dont  ils  penfoient  que  le 
Concile  reprendroit l’examen,  s'il  étoit 
continué.  L’afTemblée  de  Bologne  n’étoie 
compofée  que  des  Légats,  de  fix  Ar- 
chevêques , de  trenre-ux  Evêques , d’un 
Abbé , & de  deux  Généraux  d’Ordre. 
Il  n’y  avoit  aucun  AmbafTadeur  des 
Princes.  En  conféquence , les  Légats 
eurent  ordre  de  ne  rien  faire,  & de 
fe  contenter  de  proroger  les  feffions 
d’un  jour  à un  autre , comme  pour  don- 
ner le  tems  aux  Prélats  d’arriver.  On 
fit  néanmoins  un  Décret  pour  ordonne* 
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de  traduire  en  langue  vulgaire  les  fer- 
mons des  Peres  de  TEglife  & des  an-  XVL 
ciens  Auteurs , afin  que  les  Pafteurs , Si  & c l q 
qui  n’avoient  pas  le  talent  de  la  compo- 
ficipn,  s’en  fervifTent  pour  l’injftruéfcior» 
du  peuple  confié  à leurs  foins.  Ori  avoit 
indiqué  la  onzième  felfioq  pour  le  15 
Septembre.  Mais  quelques  jours  avant  t 
le  Cardinal  del  Monte,  premier  de* 

Légats,  affembla  les  Prélats  dans  fo» 

Palais,  Sc  leur  propofa  de  la  proroger 
tant  qu’il  plairoit  ay.  Concile  , fans 
fixer  de  terme,  ce  qui  fut  accepté.  PaT 
cette  prorogation , le  Concile  fut  fuf- 
f>endu,  & Paul  IU  profita  du  tems 
quelle  lui  donnoit,  pour  fe  livrer  à 
d’autres  projets.  Nous  n infiftons  pas  fuf 
cette  circonftance , quoiqu’elle  ne  foit 

}>as  indifférente.  Car  nous  verrons  dans 
a fuite,  qu’elle  a fourni  des  objections 
confidérables  aux  Canoniftes  Sc  aux  Ma- 
giftrats,  lorfqu’on  a propofé  en  France 
îacceptation  & la  publication  des  Dé- 
crets émanés  du  Concile  de  Trente  , 
tant  avant  fon  interruption  que  depuis 
ion  xétabliflemenr. 

Les  chofes  relièrent  dans  cet  état  juf- 
qu’à  la  mort  de  Paul  III  qui  arriva  au 
piois  de  Novembre  } ) Le  Cardinal 
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ciel  Monte , qui  fut  élit  au  mois  de  Ed- 
yvi,-  vrier  fuivant ,[  & : qui  prit  le  nom  d® 
Si^clb.  Jules  III,  avoit  fait  ferment  dans  le 
conclave , avec  les  autres  Cardinaux  , 
de  reprendre  l’affaire  du  Concile  , s’il 
parvenoît  à la  Papauté.  Il  templit  cet 
engagement  par  une  Bulle  datée  du  1 4 
Alars.t  5 , qui  rétabliffoit  le  Concile 

à Trente.  Mais  cette  Bulle  n’eut  Ton 
exécution  que  l’année  d’après..  Le  Pape 
nomma  pour  préfider  au  Concile  en  fon 
nom le  Cardinal  Marcel  Crefcentio  , 
Prélat  qui  joignoit  à une  grande  érudi- 
tion , beaucoup  de  capacité  pour  les 
affaires.  Il  lui  donna  pour  affociéS'  ”, 
avec  la  qualité  de  Nonces , Sébaftieu 
Pighini  , Evêque  de  Montfrédonia  , 
Ville  du  Royaume  de  Naples  dans  la 
Capitanate  ,-  & Louis  Lippoman , Evê- 
que de  Vérone.  Le  Légat  , fes  deux 
adjoints , & les  Prélats  qui  s’étoient 
mis  à leur  fuite , fe  rendirent  à Trente  » 
où  ils  trouvèrent  les  Evêques  qui  n’a- 
voieut  point  quitté  cette  Ville,  pendant 
l’interruption  du  Concile.  Us  étoient 
treize , tant  Archevêques  qu’Evêques. 
Tous  s’étant  unis  \ la  feflion  fut  indi- 
quée au  premier  Mai , d’un  confente-: 
fnent  unanime. 
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Onzième  fellïon  renue  à Trente  Ipe?— — ^ 
premier  Mai  1551.  Après  la  Mefle  du  XVI. 
Saint-Erprit  célébrée  par  le  Légat,  on'iifcct*; 
fit  Icéture  de  la  Bulle  qui  rétablifloit 
le  Concde  , ôc  d’un  Décret  qui  indi- 
quoir  la  feflion  fuivante  au  premier 
Septembre.  Le  Légat  ayant  pris  la  pa- 
role , exhorta  les  Evêques  à ne  s’occu- 
per que  des  intérêts  de  la  Religion , à 
réunir  leurs  lumières  pour  la  condam- 
nation 8c  l’extirpation  des  héréfies  , 8c 
a faire  en  forte  d’attirer  la  protection  de 
Dieu  fur  le  Concile , par  de  ferventes 
prières  8c  une  vie  irréprochable.  C’eft 
tout  ce  qui  fe  pafla  de  remarquable  dans 
cette  feflion.. 

Douzième  feflion  , le  premier  Sep- 
tembre 1 5 5 1 . Entre  la  feflion  précé- 
dente 8c  celle  - ci , on  vit  arriver  à 
Trente  les  Ambaflàdeurs  de  Charles- 
Qmnt , 8c  ceux  de  Ferdinand  , fon 
frère  , Roi  des  Romains  Les  Arche- 
vêques de  Mayence  & de  Trêves  y arri- 
vèrent auflî  , avec  plufieurs  Evêques 
d’Allemagne.  Leur  préfence  caufabeau- 
coup  de  joie  au  Légat  8c  aux  Pères  du 
Concile.  Jacques  Amiot , Abbé  dç 
Bellofane,  qui  fut  depuis  Evêque  d’Au- 
perjre , & grand  Aumônier  de  France, 
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bj.—  vint  aufli  chargé  d’une  lettre  du  Roî 
XVI.  Henri  II , qu’il  remit  au  Concile.  Ce 
Sx  ici  k f>r^nce  y expofoit  les  raifons  qui  l’em- 
’péchoient  d’envoyer  à Trente  les  Evê- 
ques de  fon  Royaume.  C’eft  qu’il  étoit 
en  guerre  avec  le  Pape  & l’Empereur, 
à Poccalion  d’Oétavie  Famêfe  , petit- 
fils  de  Paul  III , Duc  de  Parme  &c 
de  Plaifance  , que  Jules  & Charles- 
Quint  vouloient  dépouiller , fous  pré- 
texte que  ces  Villes  étoient  du  domaine 
de  l’Eglife  , & que  l’Empereur  n’en 
avoir  pas  confenti  l’aliénation.  En  ou- 
tre Jacques  Amiot , protefta  contre  rout 
ce  qui  feroit  fait  dans  le  Concile , 
déclarant  que  fon  maître  ne  pouvoir 
le  regarder  comme  un  fynode  cpcumé- 
Xiique  , mais  comme  une  alfemblée  par- 
ticulière. Aulli  Henri  IJ  n’a  voit-il  pas 
employé  le  mot  condlium  , mais  le 
terme  convenus  dans  i’infeription  de 
fia  lettre , ce  qui  paroît  n avoir  pas  étç 
fait  fans  defièm  , quoiqu’on  ait  pré- 
tendu que  ce  n’écoit  qu’une  méprife  dp 
Secrétaire. 

Treizième  fidïion  , le  11  Octobre 
*551.  On  avoir  réglé  que  le  Concile 
reprenant  la  fuite  de  fon  travail  fur  la 
do&rine  , examineroit  ce  qui  regarde 

le 
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îe  Sacrement  d’Euchariftie  8c  toutes  les  -*»**?■■■—■ 
c^ueftions  qui  en  dépendent.  Ce  fut  XVI. 

1 objet  des  congrégations  qui  fe  tinrent  Siècle. 
Jufqu’au  jour  marqué  pour  la  feflîon. 

On  y convint'  de  choifir  8c  de  mefurer 
tellement  les  expreflions  dont  on  fe 
ïêrviroir  dans  la  rédaction  du  Décret, 
que  fe  dogme  y fut  folidement  établi , 
clairement  expofé.,  8c  qu’en  même 
tems  les  Théologiens  des  différentes 
écoles  n’euflent  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre; précaution  fage  , pour  éviter  les 
nouvelles  difputes  qui  auraient  pu  s’é- 
lever, 8c  dont  les  ennemis  de  la  foi 
n’auroient  pas  manqué  de  tirer  avan- 
tage. Ce  Décret , l’un  des  plus  favam- 
ment  travaillés  & des  plus  lumineux 
qu’on  eût  encore  vu  paraître , contient 
huit  chapitres,  8c  onze  canons,  avec 
anathème.  On  y traite  de  la  préfence 
réelle,  de  l’inftitution,  de  l’excellence 
& du  culte  de  l’Euchariftie , de  la  tran- 
fubllantiation  , de  la  préparation  pour 
recevoir  ce  Sacrement,  de  l’ufage  du 
calice  dans  la  communion  des  Laïques , 

& du  feul  Miniftre  de  ce  Sacrement, 
qui  eft  l’Evêque  , ou  le  Prêtre  légiti- 
mement ordonnés.  La  jurifdiéfion  des 
.-Evêques  eft  l’objet  du  Décret  de  réfor-. 

Tome:  Vlll.  £ 
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— i mation.  On  convint  que  les  Sacremensr 
XVI.  de  Pénitence  & d’Extrême-On&ion 
Siècle,  feroient  la  matière  difcutée  dans  les 
congrégations  jufqu’à  la  feffion  fui- 
vante , qui  fut  indiquée  au  1 5 No- 
vembre. Les  articles  dépendans  du  Sa- 
crement d’Euchariftie , dont  on  n avoir 
pas  encore  parlé,  furent  renvoyés  à la 
quinzième  feffion,  parce  que  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  demanaoient  à être 
entendus , lorsqu’on  les  difçuteroit. 

Quatorzième  feffion , le  Novem- 
bre 1551.  Tout  le  tems  qui  s écoula 
depuis  la  feffion  précédente  jufqua 
ce  lle-ci,  fut  employé  à difcuter  & à 
préparer  les  matières  qui  dévoient  en 
être  l’objet.  On  réduifit  la  dodrine  de 
Luther  fur  les  Sacremens  de  Pénitence 
& d’Extrême-On&ion , à feize  articles  , 
douze  pour  le  premier,  & quatre  pour 
le  fécond  j & on  les  diftribua  à diffërens 
Théologiens,  à la  tête  defquels  étoit 
l’Evêque  de  Vérone,  l’un  des  Adjoints 
du  Légat.  On  fit  la  même  chofe  pour 
les  points  qui  regardoient  la  difcipli-^ 
ne  Sc  la  réfôrmation.  Le  jour  de  la 
feffion  étant  arrivé,  on  y lut  les  deux 
Décrets.  Celui  qui  concerne  la  Péni- 
tence eft  long  , quoique  rédigé  avec 
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beaucoup  de  précifion.  On  y voit  I’at-  — * 
tendon  du  Concile  à fe  renfermer  XVI. 
dans  ce  qui  eft  exactement  de  foi,  & Sri  cl*, 
à ne  rien  hazarder  fur  les  queftions 
indécires  qui  partagent  les  écoles.  Après 
le  Décret,  le  Concile  prononça  dix- 
neuf  Canons  , ou  anathèmes , quinze 
fur  la  Pénitence,  ôc  quatre  fur  l’Ex-* 
trême-Ondion.  Le  Décret  de  difci- 
pline  contient  treize  chapitres,  qui  ont 
prefque  tous  rapport  à la  jurifaiétion 
des  Evêques. 

Quinzième  feffion  , le  1 5 Janvier 
1 5 5 Dep  uis  la  quatorzième  feffion, 
on  n’avoit  ceffé  de  préparer  par  une  dif- 
cuffion  exade  Sc  impartiale  , les  quef- 
tions qui  dévoient  être  décidées  dans 
celle-ci.  On  dreffa  plufieurs  articles  fur 
le  facrifice  de  la  Mefîe , Sc  on  com- 
mença l’examen  de  ce  qui  regarde  le 
Sacrement  de  l’Ordre.  Mais  les  Ambaf- 
ladeurs  du  Duc  de  "Wurtemberg  ayant 
demandé  un  fauf  - conduit  pour  les  _ 
Théologiens  de  la  confeffion  d’Auf- 
bourg , et  ceux*  de  plufieurs  villes  pro- 
teftantes  ayant  fait  la  même  demande , 
on  convint  de  différer  la  décifion  des 
points  fur  lefquels  ces  Théologiens 
defiroient  que  le  Concile  les  entendît. 
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-=  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuflent  rendus  I 
XVI.  Trente.  Ce  délai  fut  le  feul  objet  du 
S i è ç l e.  Décret  porté  dans  la  feflion  du  25  Jan- 
vier. On  y lut  le  fauf conduit  qu’on 
accordoit  aux  Théologiens  Proteftans. 
Ils  n’en  furent  pas  fatisfaits  , &C  fe 
plaignirent  qu’011  ne  leur  tenoit  pas 
ce  qu’on  leur  avoit  promis. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,’ 
lorfqu’on  apprit  que  Maurice,  Eleéteuc 
de  Saxe,  qui  s’étoit  mis  à la  tête  des 
Proteftans  en  Allemagne,  levoit  ouverte- 
ment des  troupes,  et  tout  annonçoit 
une  guerre  prochaine  entre  ceux  de  la 
confcflion  d’Ausbourg  & l’Empereur.' 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  inti- 
mider les  Évêques  , la  plupart  étant 
d’ailleurs  très-mécontens  du  Légat  qui 
les  traitoit  avec  hauteur  , ôc  qui  ne 

f?renoit  pas  même  la  peine  de  dilîîmu- 
er  le  deTein  qu’il  avoit  de  faire  confa- 
crer  par  le  Concile  toutes  les  prétentions 
de  .la  Cour  Romaine , ou  de  le  difïou- 
dre  , s’il  ne  pouvoit  arriver  à fes  fins. 
Ainfi  la  crainte  & le  découragement 
infpirerent  à plusieurs  Prélats  le  defir 
de  fe  retirer.  L’Archevêque , Eleéteur 
de  Trêves , leur  en  donna  l’exemple. 
Ceux  de  Mayence  & de  Cologne  I* 
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fuivirent  de  près  ; 8c  quelques  autres  u --'^u 
Prélats  de  différentes  nations  ne  tarde-  XVÏ. 
rent  pas  à les  fuivre.  Néanmoins  ceux  Si  ici.  r. 
qui  reftoient , vouloient  qu’on  continuât 
le  Concile  , 8c  ils  étoient  encore  en 
aflez  grand  nombre  pour  fuffire  à tout 
le  travail.  Mais  les  progrès  du  Prince 
Maurice  devenoient  tous  les  jours  plus 
inquiétans.  11  s’avançoit  du  côté  du  Ti- 
rol  , 8c  on  avoit  lieu  de  craindre  de  le 
voir  tomber  bientôt  fur  la  vill«  de  Trente 
avec  toutes  fes  forces. 

Seizième  feflïon,  le  18  Avril  1551. 

Dans  ces  circonftances , chacun  ne  fon- 
geoit  plus  qu’à  fa  sûreté.  Chaque  jour 
on  voyoit  partir  quelque  Prélat  \ ceux 

3ui  reftoient , propoferent  la  fufpenfion 
u Concile.  On  en  délibéra  dans  une 
congrégation  générale  , 8c  le  Cardinal 
préndent  indiqua  pour  le  28  Avril,  la 
fèflïon  qui  d’après  un  premier  arran- 
gement, ne  devoit  être  tenue  que  le 
premier  Mai.  On  y lut  un  Décret  qui 
fufpendoit  le  Concile  jufqu’à  ce  que 
ià  paix  8c  la  sûreté  euftènt  été  rétablies. 

Tous  les  Peres  l'approuvèrent,  excepté 
douze  Evêques  Efpagnols  qui  s’y  oppo- 
ferent  d’abord.  Mais  ils  furent  bientôt 
obligés  de  fe  retirer  comme  les  autres,. 
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*==  Quoique  le  Concile  ne  fut  que  fu£ 
XVI.  pendu  j 5c  que  les  Prélats,  erife  fépa- 

Siicit.  rant,  fuflent  convenus  de  le  reprendre» 
dès  que  les  conjonctures  qui  l’avoient 
fait  interrompre  y feroient  changées  , 
on  n’en  parla  plus  pendant  plufieurs 
années , & Jules  III  mourut  en  1555» 
fans  avoir  fongé  à le  rafle  minier.  Les 
courts  Pontificats  de  Marcel  II , & de 
Paul  IV,  & la  fituation  où  fe  trouvoit 
l’Europe  alors , ne  permirent  pas  de 
s’en  occuper  autant  qu’une  fi  grande 
affaire  le  méritoit.  Le  Cardinal  Jean 
Ange  de  Médicis  fut  élevé  fur  le  Saint- 
Siège  au  mois  de  Décembre  1559.  Peu 
de  jours  après  fon  exaltation , il  déclara , 
dans  un  confiftoire  , le  deflein  qu’il 
avoit  de  convoquer  le  Concile,  & d’y 
mettre  la  dernière  main.  Mais  la  Cour 
de  Rome  qui  craignoit.  toujours  qu’on 
n’étendît  enfin  fur  elle  le  projet  de  Ré- 
forme dont  on  parloit  depuis  fi  long- 
rems  , defiroit  que  les  chofes  reftaflent  au 
point  où  elles  en  étoient.  Ce  n’étoit 
pas  l’intention  des  Princes  Catholiques» 
fur- tout  de  l’Empereur  Ferdinand  qui 
venoit  de  fuccéder  à fon  frere  Charles-^ 
Quint,  5c  de  Charles  IX,  Roi  de 
France,  ou,  pour  mieux  dire»  de  fon 
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Confeil.  Ferdinand  menaçoit  d’avoir  1 m ■ —i 
recours  à des  conférences  publiques , XVI. 

& de  régler  définitivement  les  affaires  S 1 i c 1 *, 
de  la  Religion  en  Allemagne,  par  un 
accord  entre  les  Catholiques  8c  les  Pro- 
teftans.  On  parloit  en  France  d’un 
Concile  national,  8c  il  étoit  probable 
que . les  réglements  qu’on  feroit  dans 
cette  afTemblée,  fi  elle  avoir  lieu,  ne 
feroient  point  favorables  au  Pape.  Dans 
ces  circonftances , Pie  IV  fentit^au’il 
ne  pouvoit  pas  fe  refufer  au  befoin 
prenant  de  l’Eglife , & au  vœu  général 
des  natio'ns  catholiques.  Ces  confidé- 
rations  le  déterminèrent  à rétablir  le 
Concile  à Trente.  11  publia  la  Bulle 
de  convocation  à la  fin  de  Novembre 
j 5 60.  11  nomma  enfuite  fes  Légats. 

Le  Cardinal  Hercule  de  Gonzague, 
appellé  Cardinal  de  Mentoue , fut  le  . 

{>remier.  Il  lui  donna  pour  collègues, 
es  Cardinaux  Jacques  Dupui,  Arche-  . 

vêque  de  Bari , Séripand  , Archevêque 
de  Salerne,  Herius  Polonois,  Evêque 
de  Calm,  Simonetri,  Evêque  de  Pé- 
zaro,  8c  d’Altemps,  Evêque  de  Cons- 
tance. 

Dix-feptième  8c  dix-huitième  fef- 
fions , les  iS  Janvier  8c  z6  Février 
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1 5 <3Z.  Les  Légats  8c  un  aflèz  grand 
XVI.  nombre  d’ Evêques  s’étant  rendus  à T ren.- 

SiicLE.  te»  dans  courant  de  1561  , on  fut 
en  état  de  tenir  la  dix-feptième  feflion 
le  itf  Janvier  1561.  Il  s’y  trouva  cent 
douze  Prélats,  outre  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  nations  , qui 
avoient  droit  d’y  aflifter  à différens  ti- 
tres. Après  les  cérémonies  ordinaires,, 
on  lut  la  Bulle  de  convocation , 8c 
trois  Décrets  au  nom  du  Concile  } l’un, 
pou?  annoncer  qu’il  reprenoit  fes  opé- 
rations ’y  l’autre , pour  régler  le  rang  des 
Primats  ; le  troifième  enfin  «pour  in- 
diquer la  fefllon  fuivante  au  ao  Février. 
Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  marqué* 
On  y lut  les  lettres  de  créance  8c  les 
pouvoirs  des  Ambafladeurs  qui  s’étoient 
rendus  au  Concile.  Enfuite  .on  fit  lec- 
ture d’un  Décret  touchant  l’examen  des 
livres  qui  dévoient  être  prohibés.  Le 
Concile  ayant  chargé  quelques  Evêques 
de  cet  examen  , leur  ordonne  par  ce 
Décret  de  lui  en  faire  leur  rapport,  afin 
qu’il  prefcrive  à cet  égard  ce  qui  lui 
paroîtra  convenable.  On  renvoya  l’af- 
faire du  fauf-conduit  demandé  par  les 
Proteftans,  à une  congrégation  générale, 
&.  l’on  convint  qu’il  auroit  autant  de 
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force  que  s’il  avoir  éré  donné  dans  une 
fellîon  publique.  Il  fut  expédié  peu 
après , dans  la  forme  la  plus  étendue , 
& fans  aucune  reftriékion..  On  le  fie 
publiera  Trente,.  &\on  l’envoya  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe,  afin  que 
perfonne  n’ignorât  l’entière  liberté  ac- 
cordée aux  Proteftans  de  venir  au  Con- 
cile. 

Dix-neuvième  & vingtième  felÏÏons ,, 
les  14  Mai  & 4 Juin  1561.  Nous  joi- 
gnons enfemble  ces  deux  fellîons , parce 

Su’elles  eurent  le  même  objet.  On  «y 
t rien  de  relatif  au  dogme  & à la 
difeipline  -y  quoiqu’il  fe  fût  écoulé  trois 
mois  depuis  la  dix-huitième  feflion  y 
& que  ce  long  intervalle  eue.  été  fuf- 
fifant  pour  préparer  les  matières  qui 
dévoient  êrre  traitées  dans  le.  Concile. 
Les  AmbaÆideurs  du  Roi  de,  France  r 
qui  éroient  en  chemin ,,  avoient  écrit 
pour  engager  le  Concile  à ne  faire 
aucun  Décret  avant  leur  arrivée.  Il» 
éroient  trois , Louis  de  Sainc-Gelais  de 
Lanfac , chef  de  l’ambailade Arnaud 
du  Ferrier,  Préfident  aux  enquêtes  du 
Parlement  de  Paris  „ & Gui  du  Faur 
de  Pibrac,  alors  Préfident  au  Parlement 
de  Touloufe.  La  réception  qu’on  Ieut 


XVL 

Sr  è C L K'i. 


? t 


xo 6 S i i c z.  e s 

fit  à leur  arrivée  , la  ledbure  de  leurs 
XVI.  pouvoirs,  les  difcours  que  l’un  d’eux, 
S i e c l b.  fe  Préfident  duFaur  de  Pibrac  , prononça 
en  préfence  du  Concile  , la  réponfe 
que  le  Concile  fit  à ce  difcours  par  la 
bouche  de  Ion  Promoteur,  ne  permi- 
rent pas  de  s’occuper  d’autre  chofe , & 
l’on  finit  par  indiquer  la  feffion  fui- 
vante  au  leize  Juillet. 

Vingt-unième  lèflion,  le  Juillet 
1562.  L’arrivée  des  Amba (fadeurs  de 
France  & les  demandes  qu’ils  étaient 
chargés  de  faire  au  Concile , inquiétaient 
beaucoup  les  Légats  , & n’alarmoient 
pas  moinsle  Pape.  On  craignoir  à Rome 
qu’ils  11e  fiflTent  agiter  des  queftions  que 
le  Pape  & ceux  de  la  Cour  avoient  in- 
térêt d’écarter.  Cette  crainte  étoit  d’au- 
tant mieux  fondée,  que  Lanlac  Sc  fes. 
collègues  rappeîloient  à tout  inftant  le 
fouvenir  des  Conciles  de  Confiance  «Sc 
de  Balle.  Ils  obfervoient  que  ces.  Con«- 
ciles,  malgré  leurs  bonnes  intentions, 
n’avoient  rien  fait  pour  la.  réforme  des 
abus,  parce  qu’ils  furent  traverfés  par 
Martin  V & Eugène  IV.  Enfin  , ils  ex- 
hortaient les  Peres  de  Trente  à ne  pas 
. tromper  l’efpérance  de  toutes  les  na- 
tions chrétiennes  qui  avoient  les  yeux  fi- 
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xés  fur  eux.  Ces  difcours  & les  inquiétu-  _ ■ .■..■..a 
des  qu’ils  faifoient  naître  , donnoient  .XVI. 
un  furcroît  d’occupation  aux  Légats.  Ils  Si  à c 1 
furent  obligés  d’écrire  fouvent  à Rome, 

Sc  d’attendre  leS  réponfes  du  Pape.  Pie 
IV  avoir  conçu  les  plus  fortes  prévèn- 
rions  contre  les  Àmba  (fadeurs  François, 

8c  même  contre  le  Cardinal  de  Men- 
toue  qu’il  accufoic  de  s’entendre  avec 
eux.  On  eut  beaucoup  de  peine  à dé- 
truire ces  imprelïïons.  Mais  il  fe  rendit , 
enfin  aux  repré  Tentations  de  fon  neveu 
le  Cardinal  Borromée.  Il  écrivit  même 
aux  Légats  une  lettre  , dans  laquelle  il 
déclara  qu’il  vouloit  que  le  Concile  fût 
parfaitement  libre , qu’on  y évitât  tout 
ce  qui  pourroit  être  contraire  à la  di- 
gnité d’un  lÿnode  général & qu’on  n’y 
eût  d aiures  vues  que  la  gloire  de  Dieu 
êc  le  véritable  intérêt  de  l’Eglife. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafibir, 
les  Conrmiflaires ,,  chargés  de  préparer 
les  matières  & de  rédiger  les  Décrets, 
avoient  avancé  leur  travail.  Ils  furent 
en  état  de  Je  préfenter  au  Concile  dans 
la  felllon  indiquée  pour  lefeize  Juillet. 

" On  y lut  les  deux  Décrets  de  foi  8c  de- 
difci pline  qui  avoient  été  drelfés  dans 
ks.  congrégations.  Le  premier  regarde 
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g’". 1 " la  communion  fous  les  deux  efpèces  »*. 

XVI.  & le  retranchement  du  calice  > le  fécond 
& 1 1 c le,  renferme  fous  neuf  articles,  divers 
points  de  difcipline,  la  plupart  relatifs 
aux  devoirs  & à l’autorité  des  Evêques 
dans  le  gouvernement  de  leurs  Dio- 
cèfes. 

Vingt-deuxième  feffion,  le  17  Sepr- 
tembre  h 6 2.  Pendant  les  deux  mois 
d’intervalle  qu’il  y.  eut  entre  cette  fefr 
lion  2c  la  précédente , les  congrégations 
plus  fréquentes  & plus  longues  qu’elles: 
n’avoient  encore  été , examinèrent  ce 

5|ui  concerne  le  Sacrifice,  de  la  Méfié  », 
on  exiltence,.  fon  inftiturion»  fes  ef- 
fets 3 2c  la  manière  de  le  célébrer.  Tous; 
ces  points  furent  difcutés  avec  une  at- 
tention fcrupuleufe,-pour  ne  rien  ornet-- 
tre  d’elTentiel,  & ne  rien  inférer  dans 
le  Décret  qui  ne  fut  d’une  exactitude 
à l’abri  de  toute  chicane.  Dans  u ne.- 
des  congrégations  préparatoires  oii; 
agita  de  nouveau  la  queftion  de  la 
communion  fous  les  deux  efpèces non 
pour  fa  voir  fi  elle  étoit  néceflaire  ; ce 
|>oint  avoir  été.  décidé,  conformément, 
a 1 ufage  de  l’Eglife  j mais  pour  favoir 
fi  on  1 accorderoit  aux  fimples  Fidèles. 
Les  AmhaiTadeurs  du  Roi  de.  France  2c 


Ch  ré  tir  if  s.  ioj 
de-  l’Empereur  demandoient  avec  inf-  = — ==» 
tance  qu’on  permît  l’ufage  du  calice  XVI. 
aux  Laïques,  & regardoient  cette  per- Si  è et  Ri 
million  coimne  un  moyen  très-propre  à 
faciliter  la  réunion  des  Ptoteftans.  Le 
Cardinal  de  Mentoue  le  Cardinal  , 

Evêque  de  Trente,.  8c  plufîeur-s  autres 
Prélats  éroient  d’avis  qu’on  l’accordât. 

Peu  s’en  fallut  que  le  Décret  ne  paf- 
fât  à la  pluralité  des.  voix.  Mais  quel- 
ques Evêques  ayant  repréfenté  les  rai-  , 
ions  qui  avoient  déterminé  l’Eglife  à 
fupprimer  le  calice  dans  la  communion 
des  fimples  Fidèles , 8c  les.  inconvé- 
niens  qu’il  pourroit  y avoir  à le  rétablir  , 
on  convint  de  renvoyer  au  Pape  la  dér 
Cifion  de  ce  point  de  difcipline- 
Le  nombre  des  Prélats  qui  fe  ren- 
doient  au  Concile,  augmentoit  chaque 
jour.  11  s’en  trouva  plus  de  cent  quatre- 
vingt  à la  vingt-deuxième  feffion.  Le 
Décret  de  doétrine  qu’on. y publia, 
avoir  été  rédigé  par  les  plus  habiles  ^ 
Théologiens  r lous  les  yeux  du  Cardinal 
Simonerti  , très-verfé  lui-même  dans 
lia  fcience  de  la  Religion.  Ce  Décret 
expofe  , avec  une  préciuon  merveilleufe, 
tout  ce  qui  a rapport  au  facrifice  de  la 
MeiTe.  Les  erreurs  oppofées  à la  doc— 


no  Stieiu 
es===etrine  établie  & développée  dans  le  Dé'- 
XVI.  cret,  font  condamnées  par  neuf  Ga— 
Si  £ C L K.  nons,  avec  anathème.  Le  Décret  de* 
réformation  contient  onze  chapitres  x 
où  il  eft  traité  de  la  vie  & des  mœurs- 
' qui  conviennent  aux  Eccléfiaftiques  , de 
la  feience  qui  leur  eft  néce flaire , & des 
qualités  qu’ils  doivent  avoir  pour  être 
élevés  aux  Saints  Ordres , & pourvus 
de  bénéfices.  A la  fin  de  ce  Décret,  le 
Concile  délaifle  au  Pape  la,  queftiors 

Fropofée  dans  les  congrégations  , fur 
ufage  de  la  coupe  dans  la  communion? 
des  Laïcs. 

Vingt-troifième  feflîon,  le  15  Juillet 
1563.  Pendant  les  huit  mois  qui  s’écoulè- 
rent entre  la  feflîon  précédente  & celle- 
ci  , il  furvint  divers  incidens  » 8c  il  s’é- 
leva plufieurs  conteftations,  qui  firent 
languir  le  travail  eflèntiel  du  Concile.- 
Nous  avons  déjà  prévenu  que  nous  n’en- 
trerions point  dans  ces  détails  qui  nous 
_ * meneroient  trop  loin.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  , avec  quatorze  Evêques  Fran- 
çois, trois  Abbés  & plufieurs  Théolo- 
giens , la  plupart  de  Ta  Faculté  de  Paris* 
arrivèrent  à Trente  dans  le  mois  de 
Novembre  1 562.  Le  Pape  avoit  fait  tout 
ce  tju’il  avoit  pu  pour  empêcher  que  1* 
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Cardinal  de  Lorraine  ne  vînt  pas  au 
Concile.  On  lui  avoit  repréfenté  cg  Pré- 
lat comme  un  homme  très-habile  dans 
la  conduite  des  affaires , très-inftruit  dans 
toutes  les  fciences  eccléfiaftiques,  très- 
accrédité  dans  fa  nation,  très-éloquent, 
& très-impérieux.  Il  faut  avouer  que  le 
portrait  n’étoit  pas  infidèle.  Le  Pape  crai- 
gnoit  que  , fourenu  par  les  Evêques 
François,  ’ce  Prélat  ne  parvînt  à fè  ren- 
dre paillant  dans  le  Concile,  8c  à faire 
palier  des  chofes  contraires  aux  pré- 
rogatives dont  les  Souverains  Pontifes 
étoient  en  jouiflance.  Pour  contreba- 
lancer le  crédit  que  fa  haute  naiflance, 

, *es  talens,  la  oonfiance  de  la  Cour  de 
France  & l’eftime  de  fa  nation  ne  mart- 
queroient  pas  de  lui  donner,  le  Pape 
envoya  au  Concile  tout  ce  qu’il  put 
ra/iemb/er  d’Evêques  Italiens.  Il  pria  le 
Roi  d’Efpagne  d’y  envoyer  aulîx  tous  les 
Prélats  de  fes  divers  Royaumes , qui 
étoient  en  état  de  s’y  rendre,  avec  ordre 
pofitifde  ne  fe  pas  unir  aux  François.  Par 
ces  moyens,  le  nombre  des  Pères  fut 
très-confidérable  dans  les  trois,  dernières 
fellions  du  Concile.  ' 

Celle  que  l’on  tint  le  15  Juillet 
1 5^3  > avoit  été  indiquée  au  1 1 Novenv- 
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jri— •.  fere  de  l’année  précédente.  Elle  avofe 
XVI.  été  prorogée  à la  requifition  des  Àm- 
Si  i e l h,  bafïadeurs  de  France  , à caul'e  de  la- 
prochaine  arrivée  des  Evêques  de  lêur 
nation.  Les  difficultés  qui  s'élevèrent 
enfuite , la  firent  différer  fuccefiîvement 
jufqu’au  jour  où  elle  fut  célébrée.  Il  s’jr 
trouva  deux  cent  huit  Evêques.  Deux. 

> Légats,  le  Cardinal  de  Mentoue  & le 
Cardinal  Séripand , étant  morts  depuis- 
la  dernière  feiliou,  le  Pape  en  avoir 
nommé  deux  autres , le  Cardinal  JVlo- 
ron  , pour  .préfide-r  , . & le  Cardinal 
Navagéto , pour  remplacer  Séripand.. 
On  commença  la  fèance  par  faire  le<5 ture 
de  la  Bulle  de  légation  des  pouvoirs; 
préfentés  par  les  AmbafTadeurs  qui 
étoient  arrivés  nouvellement.  Euflache 
du  Bellay  , Evêque  de  Paris  , qui  avoit. 
officié  à la  Méfié  folemnelle,  publia 
les  Décrets  au  nom  du  Concile.  Celui 
de  doctrine  a pour  objet  le  Sacrement 
de  l’Ordre , dont  il  établit  avec  une 
extrême  clarté,  l’exiftence,  l’inftitution,, 
les  caractères  & les  différens  dégrés  :. 
les  erreurs,  contraires  à la  doétrine  ex- 
pofée  dans  ce  Décret,  font  condamnées 
avec  anathème , par  huit  Canons , dont 
même  Prélat  fit  leéture.  On  avoit 
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demandé  avec  les  plus  vives  inftances , 
qu’il  fut  inféré  dans  le  Décret  que  l’inf- 
ritution  des  Evêques  eft  de  droit  divin , 
& qu’ils  font  aufli , de  droit  divin  , 
fupérieurs  aux  fimples  Prêtres  ; mais  les 
Dégâts,  guidés  par  leurs  inftruéHons, 
trouvèrent  moyen  d’éloigner  la  décilioii 
de  ces  deux  points.  Le  premier  était 
contraire  aux  prétentions  du  Pape,  & 
le  fécond,  aux  prérogatives  des  Cardi- 
naux. Le  Décret  de  réformation  con- 
tient dix-huit  chapitres  fur  divers  points 
de  difcipline  & de  gouvernement  ecclé- 
fiaftique.  L’établilfement  des  féminai- 
res  eft  le  plus  important. 

Vingt-quatrième  fe (lion , le  1 1 «No- 
vembre Tout  le  monde  fouhai- 

toit  la  fin  du  Concile  : les  Prélats,  à 
caufe  des  inconvéniens  d’une  fi  longue 
abfence  j les  Ambaiîadenrs,  par  l’en- 
nui d’un  féjour  peu  commode  ÿ le  Pape 
& la  Cour  de  Rome,  pat  la  crainte  de 
quelque  entreprife  contraire  à leurs  vues  ; 
les  Légats,  parle  même  motif,  & en- 
core par  le  defir  de  fe  voir  rendus  à eux- 
mêmes  après  tant  de  fatigues.  -Mais  il 
furvenoit  fouvent  des  conteftations  qui 
mettoient  de  nouveaux  obftacles  à la 
célérité  du  travail.  Cependant,  par  la 
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précaution  quon  avoit  eue  de  partage? 
entre  plufieurs  Théologiens,  l’examen 
des  matières  qui  reftoient  à difcuter , 
les  Décrets  furent  en  état  d etre  portés 
au  Concile  dans  la  feflïon  qui  avoit  été 
remife  du  feize  Septembre  au  onze  No- 
vembre. Elle  fut  tenue  ce  jour-là.  On  y 
publia  trois  Décrets  : le  premier , de 
doctrine,  fur  le  Sacrement  de  Maria- 
ge , les  deux  autres  , de  difcipline  \ 
l’un  en  dix  chapitres,  fur  les  mariages 
clandeftins  j l’autre  en  vingt-un  arti- 
cles, fur  l’exercice  de  l’autorité  épis- 
copale , le  gouvernement  des  Eglifes 
dont  le  Siège  eft  vaquant,  les  moeurs 
du  Clergé  , 8cc.  tous  ces  objets  font 
traités  avec  une  grande  circonfpettion. 
Elle  étoit  néeelTaire  pour  ne  blelTer  per- 
fonne,  & tenir  un  jufte  milieu  entre 
les  divers  fentimens. 

Les  Ambalïàdeurs  de  France  ne  fe 
trouvèrent  pas  à cette*felTion.  Ils  s’étoient 
retirés  à Venife.  Ils  inftruilirent  le  Roi 
des  motifs  de  leur  retraite,  8c  ils  eu- 
rent ordre  de  ne  plus  retourner  à.  Trente. 
Dans  les  congrégations  antérieures  à la 
feffion,  on  avoit  propofé  la  réforma- 
tion des  Princes , comme  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  rendre  à l’Eglife  fon 
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t ancienne  fplendeur.  II  étoit  aifé  de  voir  ■■-i-srai 
que  cette  propofirion  n’avoit  d’autre  but  XVI. 
que  d’étendre  l’autorité  des  Eccléfiafti-  Siicis, 
qués  & leurs  immunités»  en  reftreignant 
la  puiflance  des  Souverains  y 8c  la  Jurif- 
diétion  des  Magiftrats.  Les  Ambaflà- 
deurs  de  l’Empereur  s’y  étoient  oppo  fés, 

& ceux  du  Roi  de  France  plus  vive- 
ment encore.  Ils  avoient  expofé  leurs 
raifons  dans  un  difcours  très-fort,  que 
du  Ferrier  avoit  pfononcé  dans  la  con- 
grégation du  vingt-deux  Septembre.  Ce  »v 

difcours  fut  foutenu  par  les  Repré- 
fentans  des  autres  Princes.  Mais,  fans 
abandonner  ce  projet,  les  Légats  fe  con- 
tentèrent de  le  renvoyer  à un  autre  < 
rems.  Vou)oient-ils  écarter  pour  toujours  > 
des  demandes  qui  auraient  caufé  beau- 
coup d’embarras  à fa  Cour  de  Rome, 
fi  elles  eu  fient  été  fuivies  avec  quelque 
vivacité  j avoient-ils  Amplement  en  vue 
d'arriver  plus  promptement  au  terme 
du  Concile , en  éloignant  des  queftions 
incidentes,  qui  pouvaient  encore  l’oc- 
cuper long-tems  ? Peut-être  ces  deux 
motifs  eurent-ils  une  égale  part  à leur 
conduite.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  la  propofirion  dont  nous  parlons», 
fut  la  caule  ou  le  prétexte  de  la  re- 
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- traite  précipitée  des  Ambafladeurs  Fran- 
XVI.  çois. 

Ji  ic  iE.  Vingt-cinquième  & dernière  fefïion, 
le  trois  Décembre  1 563.  Le  bruit  s’étanc 
répandu  que  le  Pape  étoit  tombé  mala- 
de , & d’ailleurs  les  objets  fur  lefquels 
il  reftoit  à prononcer,  étant  fuffifam- 
ment  préparés,  on  fe  hâta  de  termi- 
ner le  Concile,  & on  anticipa  la  der- 
nière fellion  qui  avoit  été  indiquée  au 
neuf  Décembre.  Après  la  Melle  fo- 
lemnelle , & les  cérémonies  accoutu- 
mées , le  Célébrant  publia  trois  Décrets 
de  dodtrine  qu’on  avoit  drelïes  8c  ap- 
prouvés dans  les  congrégations  prépara- 
toires : le  premier,  fur  le  Purgatoire} 
le  fécond , fur  le  culte  des  Saints  & des 
Reliques  } le  troifième  fur  les  images. 
On  y remarque  la  fagefTe  & la  précilion 
qui  caraéfcérifent  tous  les  autres  Décrets 
émanés  de  cette  augufte  aflemblée.  Le 
même  Prélat  fit  enfuite  leéture  de  deux 
Décrets  de  difci|>line  :1e  premier  divifé 
en  vingt  - deux  chapitres  , concernant 
les  Religieux  & Religieufes  } le'  fécond 
contenant  vingt-  un  articles  fur  l’ex- 
communication, les  cenfures,  la  vie  que 
doivent  mener  les  Evêques , 8c  d’autres 
points  de  difeipline  générale. 
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L’inquiétude  qu’on  avoir  eue  en  ap-  : 
prenant  que  le  Pape  étoit  malade , avoir 
fait  accélérer  la  feflion , comme  nous  < 
l’avons  dit  j de  forte  qu’on  n’a  voit  pu 
y porter  le  Décret  concernant  les  In- 
dulgences. Mais  le  Concile  ayant  été 
ralfuré  par  des  lettres  du  Pap.e  même , 
on  fe  rafïèmbla  le  quatre  Décembre, 
en  congrégation  générale,  pour  ftatuer 
fur  cet  objet , & déclarer  folemnelle- 
ment  la  clôture  du  Cçncile.  Le  Décret , 
rédigé  avec  autant  d’exactitude  & de 
prudence  que  tous  les  autres  , fût  ap- 
prouvé fans  reftriétion.'Le  Concile  de- 
manda enfuite  que  tous  les  Décrets1 
faits  fous  les  Pontificats  de  Paul  III  & 
de  Jules  III  , fuffent  lus  , pour  être 
approuvés  de  nouveau.  Après  cette  lec- 
ture , le  Secrétaire  vint  au  milieu  de 
l’aflemblée , Sc  demanda  aux  Peres  s’ils 
vouloient  qu’-on  déclarât  le  Concile1 
terminé , & que  les  Légats  folliciraf- 
fènt  en  fon  nom,  auprès  du  Souverain 
Pontife,  la  confirmation  de  tous  fes  Dé- 
crets proclamés  dans  les  différentes  fef- 
fîons.  Tous , à l’exception  de  trois  Evê- 
ques , répondirent  qu’ils  y confentoient. 
Alors  le  Cardinal  Moron , premier  Lé- 
gat & Préfident , donna  la  bénédiction 
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au  Concile,  & congédia  les  Pères,  qui 
XVI.  répondirent  Amen . 

Si  i cle.  La  plupart  pleuraient  de  joie , de  fè 
voir  enfin  parvenus  au  ternie  do  leurs 
travaux.  Ils  fe  félicitoient  mutuelle- 
ment d’avoir  eu  le  bonheur  de  mettre 
l^i  dernière  main  à ce  grand  ouvrage, 
commencé  depuis  dix-huit  ans,  8c  con- 
tinué au  milieu  de  tant  d’embarras  8c 
de  difficultés.  Pour  fe  conformer  à 
la  pratique  des  ajiciens  Conciles  , le 
Cardinal  de  Lorraine  avoir  compofé 
des  acclamations  femblables  à celles 
par  lesquelles  orf  avoit  toujours  terminé 
ces  faintes  afiemblées.  .11  les  prononça 
à haute  voix.  Elles  contenoient  des 
fouhaits,  des  bénédictions  8c  des  ac- 
tions de  grâces , pour  le  Pape , l’Empe- 
reur , les  Rois , les  Princes , les  Répu- 
bliques, les  Evêques  8c  les  Ambafla- 
deurs.  Il  finit  par  un  applaudiflement 

Général  8c  fans'reftriCtion  aux  Décrets 
u Concile,  en  difant-:  Cefl  la  foi  de 
Saint  Pierre  & des  Apôtres , c’ejl  la  foi 
des  Per  es  t c'ejl  la  foi  des  Orthodoxes . 
Après  ces  acclamations,  les  Peres  dirent 
anathème  aux  héréfies  8c  aux  Héréti- 
ques. Enfuite  le  Cardinal  Moron  en- 
tonna le  Te  Detwiy  qui  fut  continué 


C h r i i i e k s. 

par  toute  l’aflembîée.  Lorfqu’il  fut  chan-  — ' 
té , le  même  Cardinal  donna  la  béné-  XVI*  i 
diétion  aux  Peres  & leur  dit:  aile % en  Stic  le. 
paix,:  tous  répondirent  Amen.  Mais 
avant  de  lever  la  féance , le  Préfideni 
défendit , fous  peine  d’excommunica- 
tion , à tous  & .chacun  des  Evêques , 
de  partir  fans  avoir  figné  les  aétes  du 
Concile.  Aucun  d’eux  n’y  manqua.  Ils 
étoient  deux  cent  cinquante-cinq , en  ÿ 
comprenait  trente-neuf  Procureurs  pour 
les  abfèns.,  fept  Abbés,  & fept  Géné- 
raux d’Ordre.  Tous  ajourèrent  à leur 
fignature , ces  mots , fubfcnpji  judican- 
do\  j'ai  foufcrit  en  jugeant ;,  excepté  les 
Procureurs  à qui  on  navoit  point  ac- 
cordé le  droit  de  fuffrage. 

Le  Pape  reflentit  une  grande  joie, 
lorfqu’il  apprit  l’heureufe  conclufion  du 
Concile.  II  ordonna  des  prières  publi- 
ques, pour  en  rendre  à Dieu  de  fo- 
lemnelfes  a&ions  de  grâces.  Il  afièmbla 
un  grand  Confiftoire , le  16  Janvier 
1564,  dans  lequel  il  confirma  tous  les 
Décrets  dre  fies  & publiés  à Trente  , ' 
après  avoir  donné  beaucoup  d’éloges 
aux  Légats  & aux  Evêques.  La  Bulle 
de  confirmation  fut  rédigée  le  même 
jour , & lignée  de  tous  les  Cardinaux. 
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Réception  <5*  publication  du  Concile  de 
-..Trente1  dans  îles- divers  Etats  Catho- 
, liques  de  l'Europe . - ! ' 

A,  • 'T; 

.près  l’heureufe  conclufion  cîir 
Concile  de  Trente  , il  reliait  encore 

Quelque  chofe  à faire  pour  mettre  la 
ernière  main  à ce  grand  ouvrage , & 
en  tirer  tout  le  fruit  qu’on  s’en  éroic 
promis.,  C etoit  de  procurer  l’exécution 
de  fes  Décrets  en  matière  de  foi , de 
difcipline  & de  police  , par  l’accepta- 
tion de  tous  les  Gouvernemens  & de 
toutes  les  Nations  de  l’Europe  catho- 
lique. Pie  IV , & les  Prélats  de  fa  Cour 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de 
lui , & le  plus  d’habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires  , fentoient  combien  il 
étoit  important  que  les  aétes  d’un  Sy- 
node qui  avoit  coûté  tant  de  foins , parf- 
faffent  à la  poftérité  , munis  du  fceau 
d’une  approbation  univerfelle , & fi 
propre  à les  rendre  éternellement  véné- 
rables. 

Nous  avons  vu  que  les  Pères  de  T rente, 

avant 
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avant  de  fe  féparer , avoient -terminé — 1 

Ja  dernière  felhon  , en  chargeant  les 
Cardinaux  Moron  Ôc  Simonetti  , de  S i è c l e. 
procurer  Ja  confirmation  de  tout  ce  qui 
avoir  été  défini  & réglé  dans  le  Con-, 
cile , touchant  le  dogme  & les  mœurs. 

-Quoique  cette  demande , faite  au  nom 
de  tous  les  Prélats  de  l’augufte  afièm- 
tlée , qui  venoit  de  repréfenter  l’Eglife 
universelle  , dût  flatter  infiniment  le 
Pape  & le  Collège  des  Cardinaux  , * 

parce  qu’on  pouvoir  la  regarder  comme 
un  aveu  public  de  la  prétention  fi  chère 
.aux  Pontifes  Romains , d’une  autorité 
fupérieure  à tout , -qui  les  élève  même 
au-deffiis  -des  Conciles  œcuméniques 
cependant  elle  ne  laifla  pas  de  répandre 
J’alarme  parmi  tous  les  Officiers  de  cette 
Cour.  Ils  craignoient  d’être  obligés  à 
l’exaéte  obfervation  des  différens  articles 
de  réformation  cpii  les  concernoient , 
ôc  qui  tendoient  a réduire  les  immenfe» 
profits  qu’ils  tiroient  de  leurs  emplois  , 
dans  l’expédition  des  affaires  , qui  ne 

f)ouvoient  être  confommées  fans  que 
eur  miniftère  y concourût.  Ils  préfen- 
tèrent  au  Pape  des  mémoriaux  ôc  des 
requêtes-,  où  ils  expofoient  le  préjudice  * 
infini  que  leur  cauferoient  ces  articles 
Tome  Vllh  * F 


^ vy 


by  Google 


I 


XVI. 
S i £ c i. 


I 

i 

i 

s 


121  SiècLss 

= de  réforme , fi  Ton  exigeoit  qu’ils  fuflenc 
exécutés  à la  rigueur,  ajoutant  que  dans 
ce  cas  , il  étoit  de  la  juftice  du  Saine 
Père , d’ordonner  qu’ils  fulTent  rembour- 
fés  du  prix  qu’ils  avoient  .donné  pour 
l’acquifition  de  leurs  Offices.  Ces  repré- 
fentations  étoient  jpftes , & ce  qui  les 
rendoit  encore  plus  dignes  d’attention , 
c’eft  qu’on  ne  pouvoit  reftreindre  les 
droits  5c  les  émolumens  des  Officiers 
attachés  aux  divers  Bureaux  de  la  Chan- 
cellerie 5c  des  autres  départemens , fans 
diminuer  en  même  tems  les  revenus  du 
Pape  5c  fon  autorité.  Auflï  ne  manqua- 
t-on  pas  d’appuyer  fur  cette  obiervarion, 
dans  les  Mémoires  qui  furent  mis  fous 

les  yeux  de  Pie  IV . 

Les  Officiers  fubalternes  , quelque 
intérêts  qu’ils  furent  à faire  échouer  le 
projet  de  la  confirmation  abfolue  & illi- 
mitée , n’étoient  pas  les  feuls  qu  il  alar- 
• mât.  Les  Cardinaux  avoient , de  leur 
côté  , des  inquiétudes  qui  n’étoient  pas 
moins  bien  fondées.  Ils  fe  plaignirent 
qu’on  alloit  du  même  coup  anéantir 
leurs  privilèges  5c  avilir  leur  dignité  3 
fi  l’on  confirmoit  généralement  tous  les 
Décrets  du  Concile  , 5c  fi  1 on  ne  met- 
toit  du  moins  quelque  reftriékion  a ceux 
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dont  il  étoit  évident  que  l’application  les  i— — i» 
feroit  nécelfairement  déchoir  du  haut  XVI. 
rang  qu’ils  occupoient  dans  l’Eglife;  ce  Si  te  li; 
qui  ne  pouvoir  arriver,  fans  que  le  Trône 
Pontifical  perdît  lui  - même  une  partie 
de  fa  grandeur  & de  fon  éclat.  Ces 
réclamations  embarraflbient  le  Pape , 
d’autant  plus  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
fes  fuccefleurs  pufiènt  lui  reprocher 
d’avoir  porté  la  moindre  atteinte  aux 
droits  de  la  Papauté  & aux  prérogatives 
du  Cardinalat.  Ainfi  , pour  fe  déter- 
miner avec  jdus  de  maturité  fur  le  parti 
qu’il  avoit  a prendre,  il  nomma  une 
Congrégation  de  Cardinaux  , qu’il  char- 
gea de  conférer  enfemble  fur  une  af- 
faire dont  il  voyoit  toute  la  délicatefle , 

Sc  de  chercher  un  moyen  d’appaifer 
les  plaintes  de  fa  Cour,  fans  préjudi- 
cier à l’autorité  du  Concile  ôc  à la, 
fienne.  ^ 

La  Congrégation  s’étant  alTèmblée, 
il  y eut  un  grand  partage  d’opinions 
parmi  ceux  dont  elle  étoit  compofée , 

Si  ce  partage  fit  naître  entre  eux  des 
débats  affez  vifs.  La  plupart  étoienc 
d’avis  qu’il  falloir  annuller  ou  modifier 
les  Décrets  de  réformation  dont  on  fe  • 
plaignoit,  avant  de  les  confirmer,  plu.- 
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_ tôt  que  d’y  donner  atteinte , après  qu’ils 

XVI.  auroient  été  confacrés  par  l’autorité 
5 1 1 c l e.  Pontificale.  Us  ajoutoient  que  l’inten- 
tion manifefte  de  ceux  qui  avoient  fol- 
licité  fi  vivement  la  célébration  du  Con- 
cile , Sc  qui  l’avoient  procurée  , étoit  de 
mettre  des  bornes  plus  étroites  que  ja- 
mais à l’autorité  du  Saint- Siège j que 
dans  les  conférences  particulières  Sc  ies 
feflions  générales  de  cette  affemblée  , 
on  n’avoit  pas  ceffé  de  parler  Sc  d’agir 
d’après  la  perfuafion  que  le  Concile  eft 
au-defïus  au  Pape , Sc  qu’il  a le  pouvoir 
de  lui  prefcrire  des  Ioix  ; qu’on  ne  pou- 
voit  pas  avoir  oublié  combien  les  Eve- 
ques  des  diverfes  Nations  avoient  inlifte 
fur  ce  principe,  & plus  particulièrement 
ceux  d’Efpagne  & de  France  , Sc  qu  il 
falloit  donc , pour  1 honneur  du  Saint- 
Siège  & le  maintien  de  fon  autorité  fu- 
prême,  montrer  que  c’eft  au  Pape,  non 
a recevoir  la  loi  du  Concile  , mais  a 
la  lui  donner  , en  caflant , ou  en  mo- 
dérant quelques  - uns  de  fes  Décrets. 
D’autres  Cardinaux , mais  en  plus  petit 
nombre,  opinèrent  avec  courage  & li- 
berté , pour  la  confirmation  , fans  atté- 
nuation Sc  fans  réferve.  Ce  fentiment 
cenouvella  toutes  les  inquiétudes  ? Sc  fit 
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éclater  les  plaintes  avec  moins  de  mé-  «==» 
nagement.  Cependant  il  étoit  le  plus  XVI. 
fondé  en  raifons  , & le  plus  honorable Siècii. 
au  Saint-Siège.  En  effet,  on  favoit  que 
toutes  les  Nations  chrétiennes  avoient  • 
demandé  la  réformation  des  abus  de 
tout  genre  , qui , par  le  malheur  des 
tems , s’étoient  introduits , & pour  ainfî 
dire  , enracinés  dans  l’Eglife  j que  ces 
abus , trop  connus  & trop  réels , avoient 
fervi  de  prétexte  aux  derniers  Novateurs 
pour  s’élever  contre  l’Eglife  Romaine  y 
& de  motif  à plufieurs  Souverains  pour 
accueillir  les  nouveaux  Dogmes  dans 
leurs  Etats  j que  pendant  la  tenue  du 
Concile , les  Ambaffadeurs  de  toutes 
les  Puiffances , les  Députés  de  tous  les 
Corps  eccléfiaftiques  , & les  Do&eurs 
les  plus  célèbres  , n’avoient  pas  celle 
de  rappeller  aux  Prélars  allèmb lés  la 
nécetlité  de  la  réformation  , comme 
le  principal  objet  de  leur  follicirude  y 
qu’il  s’en  falloit  hién  néanmoins,  qu’on 
leur  eût  accordé  fur  ce  point  routes  leurs 
demandes , quelque  juftes  & folide- 
ment  motivées  quelles  fuffent.  Ils  con- 
cluoient  de-là«qye  le  Pape  & le  facré 
Collège  fe  couvriroient  de  honte  aux 
yeux  de  toute  la  Chrétienté  > li  Tu» 
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accordent  le  moindre  adouciflëment  aux 
décidons  du  Concile  , qui  concernoienc 
les  mœurs  ou  la  difeipline  , & fi  l’au- 
tre s’obftinoit  à folliciter  des  modifi- 
cations auxquelles  on  donneront  par-tout 
les  plus  dniftres  couleurs. 

Ces  obfervations  judicieufes  loin 
de  toucher  ceux  qui  craignoient  pour  eux- 
mêmes  & pour  leurs  créatures , l’exé- 
cution littérale  des  réglemens  du  Con-' 
cile  fur  la.  réforma tion  ne  fervirent 

qu’à  les  animer  de  plus  en  plus.  Les 
efprits  s’échauffoient , & peut-être  en 
feroit-on  venu  à quelque  éclat  fâcheux  » 
lorfque  Hugues  Buon  Compagno , Evê- 
que de  Triefte , ouvrit  un  avis  qui  ra- 
mena le  calme  , après  avoir  développé 
des  idées  propres  à concilier  tous  les 
intérêts.  L’étendue  & la  févérité  des 
Loix  ne  font  pas  elfentiellement  atta- 
chées aux  termes  plus  ou  moins  forts  » 
plus  ou  moins  rigoureux  , par  lefquels 
elles  font  exprimées.  Leur  rigueur  ou 
leur  adoucinement  dans  l’exécution  , 
dépendent  fur  - tout  de  l’ufage  qui  les 
modifie , Sc  non  de  leur  texte  littéral , 
qui  fe  prête  toujours  aux  interprétations, 
qu’on  veut  lui  donner  ; mais  c’eft  beau- 
coup plus  encore  de  celui  à qui  le  fpift 
* 


. Digitized  by  Google 


Chrétiens.  ny 

& le  pouvoir  de  les  faire  obferver  four  . 1 
confiés  , quelles  tirenc  tout  ce  qu’elles  XVI. 
ont  de  réel  dans  leur  application  à tous  s i è c i e. 
les  cas  particuliers  quelles  embralîènt. 

Qu’on  ne  s’effraie  donc  pas  d’une  con- 
firmation pure  & fimple  des  Décrets  du 
Concile  ,-quitre  pourront  avoir  de  force 
qu’autant  qu’on  voudra  leur  en  donner. 

Il  fuffit  que  le  Pape  fe  réferve  le  droit 
dé  ftatuer  feul  fur  toutes  les  difficultés 
<jui  pourront  s’élever  à l’occafion  des 
réglemens  faits  à Trente  fur  la  morale 
& la  police  eccléfiaftique.  Le  Souverain- 
Pontife  peut  aifément  remplir  cet  objet, 
en  étabhfTant  une  Congrégation  perma^ 
nente,  en  forme  de  Tribunal , avec  attri- 
bution de  juger  , fans  fon  autorité  , 
toutes  les  conteftarions  qui  naîtront  dans 
la  fuite , tant  fur  le  vrai  feus , que  fur 
les  diverfes  applications  des  Décrets  du 
Concile;  & défenfes  à tous  autres , foie 
Do&eurs  particuliers  , foit  Compagnies 
lavantes  , de  s’arroger  le  droit  de  les 
interpréter , même  fous  prétexte  d’en 
concilier  la  teneur  avec  celle  des  autres 
Loix  de  l’Eglife.  Buon  Compagno  ter- 
mina fon  avis , en  ajoutant , que  par  ce. 
moyen  , non  - feulement  les  Décrets  de 
Trente  ne  préjudicieroient  en  rien , ni  à 
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” ■ll1™  l'autorité  du  Pape  , ni  aux  intérêts  «Je 

XVI-  la  Cour  Romaine,  mais  qu’ils  contrit 

Siècle,  bueroient  même  à l’aggrandiflement  de 
i’une  & de  l’autre  , fi  l’on  étoit  attentif" 
à profiter  des  occafions  qui  fe  préfente- 
roient  d’en  tirer  avantage. 

Cet  avis , diété  par  une  politique- 
adroite  & profondément  rafinée , quoi-' 
que  peu  digne  d’éloges,  réunit  tous  le* 
luffrages  des  Commiffaires.  Il  fut  fur- 
tout  infiniment  agréable  à Pie  IV,  parce 
qu’il  faifoit  ceflèr  des  clameurs  qui  l’in- 
quiétoient , & qu’il  fixoit  à propos  fey 
incertitudes.  Il  adopta  donc  dans  toutes; 
iès  parties  > le  plan  tracé  par  l'Evêque- 
de  Trieftea  & fit  rédiger  la  Bulle  de 
confirmation , d’après  les  vues  que  ce 
Prélat  avoit  fi  habilement  développées- 
Elle  fut  propofée  dans  un  Confiftoire 
nombreux  que  le  Pape  tint  le  16  Jan- 
vier & malgré  quelques  nou- 

velles plaintes  élevées  par  certains  mem- 
bres du  facré  Collège , elle  fut  publiée 
le  même  jour.  Pie  IV  ',  après  avoir  rap- 
pelle en  peu  de  mots  les  caufes  pour  lef- 
quelles  le  Concile  de  Trente  avoit  été 
aifemblé , les  obftacles  qui  en  avoient 
traverfé  à différentes  fois  les  opérations  y 
&:  la  manière  dont  il  avoit  été.  heur.e\> 
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fement  terminé  , déclare  qu’après  avoir 
reconnu  qu’il  n’y  a rien  que  d’orthodoxe , XVI. 
d’utile  8c  de  falutaire  dans  les  définitions  Si 
8c  les  Décrets  de  cette  fainte  aflemblée  » 
il  les  confirme  par  l’autorité  apoftolique  y • 
voulant  qu’ils  foient  gardés  & réligieu- 
fement  obfervés  dans  toute  l’étendue  de 
l’Eglife  ordonnant  aux  Patriarches  , 
Métropolitains  , Evêques  , 8c  autres 
Pafteurs  , de  s’y  conformer  dans  l’en- 
feignement  8c  la  conduite  j conjurant 
l’Empereur , les  Rois , les  Princes  8c 
les  Républiques  d’en  procurer  l’exécu- 
tion de  tout  leur  pouvoir  dans  leurs; 

Etats , 8c  de  ne  pas  permettre  qu’il  y 
foit  porté  atteinte  ^ar  aucun  de  leurs 
fujçts  y défendant  a toutes  perfonnes 
eccléfiaftiques  ou  féculières  de  publier 
aucunes  glofes  3 annotations  y 8c  com- 
mentaires fur  ces  faints  Décrets,  8c  vou- 
lant enfin  que  s’il  y a dans  les  défini- 
tions & ordonnances  émanées  du  Con- 
cile quelque  chofe  qui  ait  befoin  d etre 
éclairci  ou  interprété , l’on  ne  s- ad  relié 
qu’au  Saint-Siège  * auquel  la  connoif- 
lance  8c  la  décifion-  en  font  fpécialemenc 
réfei^vées.  Par  une  autre  Bulle  du  même1 
tems , le  Pontife  déclara  que  le  Concile  y 
dans  tout  ce  qu’il  avoit  jugé  8c  ftatué> 
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, i ii  étoit  obligatoire  pour  toute  la  terre  r à* 
XVI.  compter  au  Ier-  Mai  1564,  même  pour 
S 1 i c l e.  les  pays  où  fes  aftes  n’avoient  pas  encore: 
été  publiés. 

Les  obftacles  que  la  confirmation  dir 
Concile  avoir  rencontrés  dans  le  fein 
même  de  la  Cour  de  Rome , & qu’on 
f venoit  d’applanir , n etoient  pas  les  plus 
difficiles  a furmonter.  On  en  devoir 
rencontrer  d’autres  plus  confidérables  du 
côté  des  Princes  &:  des  Souverainetés,, 
dont  la  réfiftance  exerceroit  d’une  ma- 
nière  plus  férieufe  la  politique  des  Papes. 
& de  leur  Confeil.  Cependant Pie  IV* 
ayant  fait  imprimer  le  recueil  des  Dé- 
crets , auxquels  il  avoit  mis  le  fceau 
de  fon  autorité , chargea  fes  Nonces 
répandus  dans  toutes  les  Cours,  cTen 
remettre  un  exemplaire  aux  Souverains 
& aux  Républiques ,.  avec  ordre  à ces.- 
Minières  de  ne  rien  négliger  pour  ob- 
tenir qu’ils  fuflent  reçus,  publiés  &r  ob- 
fervés  fans  reftriélion  dans  tous  les  Etats, 
de  l’Europe  catholique.  Les  Vénitiens: 
furent  les  premiers  à les  accepter.  Lei 
• Sénat , en  qui  réfide  la  puiffance  légifla- 
tive , ordonna  > fi-tôt  qu’ils  lui  furent 
préfentés , qu'ils  feroient  publiés  folem- 
Bellement  dans.  l'Eglife  de  S.  Marc  y 8c 
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mis  si  exécution  dans  tous  les  pays  de  fa  1 — « 

domination.  Mais  une  docilité  h prompte  XVI. 

& dont  la  Cour  de  Rome  fut  lî  flattée , S i ê c l e. 
n’empêcha  pas  cette  République  de  con- 
ferver  fes  anciens  ufages  , & de  s’y 
maintenir  avec  beaucoup  de  viguefir, 
contre  les  entreprifes  des  Papes,  toutes 
les  fois  que  ceux  - ci  fe  permirent  des 
démarches  tendantes  à les  attaquer.  Sé- 
baftien  , Roi  de  Portugal , fuivit  fans 
difficulté  le  même  exemple.  Sigifmond 
III , Roi  de  Pologne , follfcité  par  le 
Cardinal  Commendon,  Légat  du  Saint- 
Siège  , & fubjugué  par  i’eîoquence  im- 
pofantë  de  ce  Prélat , conclut  impérieu- 
fement  à l’acceptation  pure  Sc  (impie  , 
dans  une  Diète  générale  de  la  Nation 
Polonoife  , qui  fe  trouvoit  affemblée 

(jour  d’autres  affaires  , fans  aucune  dé- 
ibération  préalable  ? 2c  fans  attendre 
qu’on  eût  recueilli  les  fuffrages , .fui- 
vant  la  coutume  , qui  a force  de  loi  , 
chez  ce  peuple  fl  fier  & fi  jaloux  de  fa 
liberté. 

Quant  aux  Princes  & aux  Villes  qui 
avoienr  embrafle  la  prétendue  Réforme , 
on  ne  dut  pas  être  étonné  qu’ils  réfu- 
fafïènt  de  le  foumettre  aux  décidons 
faites  contre  une  doétrine  qit’ils  appel- 
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j loient  le  pur  Evangile.  Ce  refus  etoie 
XVI,  une  conséquence  nécefTaire  de  leurs. 

S-*  £•  c i,  e.  principes  , 8c  de  la  forme  de  gouver- 
nement établie  dans  leurs  Eglifes.  11 
auroit  fallu  commencer  par  les  rendre 
Catholiques,  8c  les  amener  à faire  ab- 
juration de  leurs  erreurs , avant  d obte- 
nir d’eux  qu’ils.  fonfcriviiTenr  au  juge- 
ment qui  les  condatnnoit.  Aufli  vit-on 
les  Miniftres  de  la  Confeffion  d’Aus- 
bourg  fe  hâter,  fans  y être  provoqués* 
de  manifefter  leur  oppolition  , 8c  pro- 
tcffer  unanimement  contre  les  détermi- 
nations du  Concile  y comme  émanées; 
d’un  Tribunal  ‘dont  ils  ne  reconnoif- 
foient  pas  l’autorité.  Ils  étoient  cepen- 
dant , eux  8c  les  Princes  qui  les  ap- 
puyoient  de  leur  Puiffance,  du  nombre 
de  ceux,  qui  avoient  follicité  plus  vive- 
ment la  célébration,  du  Concile-;  ils 
avoient  demandé,  d’y  être  entendus;. on. 
leur  avoit  accordé  pour  s’y  rendre,  pour 
y produire  librement  leurs  difficultés,, 
toutes  les  sûretés  qu’ils  pouvoient  rai- 
fonnablement  exiger  , & les  ordres  né- 
ceflaires  à cet  effet  avoient  été  expédiés 
dans  la  forme  qu’ils  avoient  defirée.  Us 
ne  pouvoient  donc  pas  fe  plaindre  qu’on 
les  eût  condamnés  fans  les  entendre» 
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Mais  la  conduite  qu’ils  tinrent  alors , x 

eft  celle  que  tiendront  toujours  ceux  qui  XVI. 
s’étant  fouftraits  à la  feule  autorité  , s 1 fe  c l * 
capable  de  fixer  l’efprit  humain  dans 
les  objets  de  la  foi , feront  parvenus  air 
point  de  ne  fuivre  plus  d’autre  guide 
qu’une  raiffen  , dont  ils  devroient  néan- 
moins connoître  mieux  que  perfonne 
la  foiblefle  , l’incertitude  & les  éga- 
remens.  * . ' • 

On  ignore  comment  les  Magiftrats 
d«s  Cantons  catholiques  de  Suifie  fe 
comportèrent  dans  cette  circonftance. 

Pie  IV  leur  écrivit  comme  aux  autres 
Souverains  3 8c  leur  fit  remettre  les  aétes 
du  Concile , en  témoignant  le  defir  qu’il 
avoit  d’apprendre  le  fuccès  des  ordres 
qu’il  les  engageoit  à donner  , pour  que- 
les  Décrets  de  cette  augnfte  aflemblée 
fu/Ient  publiés  8c  obfervés  dans  les  pays- 
de  leur  obéiflance.  Mais  la  confiance 
Sc  la  fidélité  de  ces  peuples  a.  confei  ver 
l’ancienne  foi  de  leur  père  , au  milieu 
des  exemples  contagieux  dont  ils  étoient 
environnés  de  routes  parts , ne  permet 
pas  de  douter  qu’ik  11’aient  faifi  avec  zèle» 
cette  occafion  de  donner  au  Chef  de  l’E- 
glife  une  nouvelle  preuve  de  Peur  refpeéfc 
& de  leur  docilité..  ' 
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r.:»-u"i)=-B  Malgré  les  intentions  favorables  de 
XVI.  Marie  Stuart,  Reine  d’Ecofîé,  à legard 
Si  k c l e.  Concile  , '&  malgré  les  lettres  pref- 
fantes  que  Rie  IV  lui  écrivit  pour  l’ex- 
- horter  à le  faire  recevoir  dans  les  Etats» 
elle  ne  put  donner  air  Pontife  la  fatis- 
faétion  qu’il  attendoit  d’elle*,  ni  fuivre 
les  mouvemens  que  fa  piété  lui  infpi- 
roit.  Les  troubles  que  les  difputes  de 
Religion  avoient  excité  dans  fon  Royau- 
me , la  chaleur  des  efprits  portée  au 
plus  haut  degré  d’effervefcence  , da#s 
toutes  les  claües  des  Grands  & du  peu- 
ple , l’étendard  de  la  révolte  levé  dans 
plufieurs  contrées , & les  excès  auxquels 
fe  livroient  les  différens  partis  qui  di- 
visaient la  Capitale  & les  Provinces  > 
ne  permettoient  pas  à cette  PrincelTe, 
fi  fameufe  par  fe  s fautes  & fes  mal- 
heurs , de  rien  faire  dans  ces  conjonc- 
tures , qui  pût  fervir  d’aliment  aux  dis- 
cordes' publiques  , & de  prétexte  aux 
fujets  mal  - intentionnés  , pour  attifer 
le  feu  de  la  rébellion  , & augmenter 
le  nombre  de  leurs  parti  fans.  Elle  fe 
contenta  donc  pour  elle  - même  d’une 
£bumilhon  intérieure  , & abandonna  le 
refte  à la  prudence  des  Evêques , en  efpé- 
rant  des  tems  plus  heureux  , quelle  ne 
vit  jamais  éclore* 


» 


C K n i-  T-X-E  n s. 

Philippe  II  , Roi  d’Efpagne  & de  ■■■■  ■■■•  g» 
Naples  , Souverain  du  Milanès  & des  XVI. 
Pays-Bas,  Monarque  abfolu  , jaloux  i S i è c'n 
l’excès  des  droits  de  fa  Couronne , & 
des  prérogatives  de  la  fouveraine  puif- 
fance  , qu’il  étendoit  toujours  aufli  loin 
qu’il  étoit  polïible , mais  politique  adroit, 
difïimulé  , qui  donnoit  à toutes  fas  dé- 
marches l’empreinte  de  fon  caractère 
artificieux , aftëda  de  fe  parer  au-dehors 
d’une  foumiflion  fans  réferve  aux  Dé- 
crets du  Concile.  Si-tôt  qu’il  eut  reçu 
des  mains  du  Nonce  le  Recueil  des 
Adtes  & la  Bulle  de  confirmation  , il 
ordonna  que  la  publication  folemnelie 
en  fût  promptement  faite  dans  toute 
YILfpagne  & dans  les  autres  pays  de  l’an- 
cien & du  nouveau  monde,  fournis  à fa 
domination.  Mais  en  même  tems  il 
donna  des  ordres  /èçrets  qui  exprimoienr 
fes  vraies  intentions  au  Vice  - Roi  de 
Naples  , à Marguerite  de  Parme , fa  * 
tante  , Gouvernante  des  Pays-Bas  , ôc 
à tous  fes  repréfentans  dans  les  autres 
Seigneuries  de  fa  dépendance.  Il  vou—  - 
loir  que  la  réception  du  Concile , ne 
changeât  rien  aux  ufages  de  chaque1 
pays , aux  fondions  de  les  Miniftres  de 
de  fes  Juges,  aux  immunités  de  chaque 
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Nation,  8c  aux  Privilèges  dont  il  étroit 
XVI.  lui-même  en  polïèliion,  comme  Prince 
Siè  c l e .8c  Magiftrat  luprême.  D’après  ces  ref- 
triétions  tacites  qu’il  mettoit  aux  Décrets* 
de  Trente,  il  fit  rédiger,  par  des  Jurif- 
con fuites  habiles  , tant  à Naples  qu’en 
Flandres,  des  Mémoires  où  toutes  les 
décidons  8c  tous  les  réglemens  qui  pou- 
' voient  blelTer  fon  autorité , les  loix  an- 
ciennes , & les  franchifes  du  pays  , 
étoient  foigneufejnent  annotés;  8c  de 
peur  qfie  le  Pape , fes  Délégués  , 8c 
les  Evêques  entreprirent  d’établir  quel- 
que innovation  dans  le  Gouvernement 
eccléfiaftique  ou  civil , a la  faveur  du 
Concile  , il  déclara , mais  toujours  fe- 
crétement , les  réferves  qu’il  entendoit 
qu’on  y mît  dans  la  pratique.  Ses  inten~ 
. rions  furent  exactement  fui  vies , en 
foçfe  que  ni  les  droirs  de  la  fouverai-- 
neté,  ni  les  coutumes  nationales  n’é- 
* prouvèrent  aucun  changement  en  Ef- 
pagne  , à Naples , en  Sicile  , 8c  dans 
les  Pays-Bas , fans  que  la  Cour  de  Rome 
eut  fujet  de  fe  plaindre* 

Elle  rencontra  de  plus  grandes  dif- 
ficultés en  Allemagne  , lorfqu’elle  y fit 
propofer  la  réception  pure  8c  fimple  du: 
Concile  à l'Empereur  , 8c  aux  Princes- 
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qui  compofent  avec  lui  cette  augufte  «ea* 
confédération  de  Souverains,  appellée  XVI 
le  Corps  Germanique.  Sans  parler  des  Si 
Proteftans  , dont  la  façon  de  penferétoit 
connue,  Ferdinand,  Chef  de  l’Empire  , 
Maximilien  II  , fon  fils  , Roi  des  Ro- 
mains , Albert , Duc  de  Bavière , & 
d’autres  membres  illuftres  de  ce  grand 
Corps , qui  font  profeflion-  de  n’obéir 
qu’aux  Loix‘ qu’ils  fe  font  données  eux- 
mêmes  par  l’union  de  leurs  fuffrages, 
croyoient  voir  dans  les  Décrets  , dont 
on  leur  demandoit  l’obfervation  , plu- 
fieurs  cbofes  contraires  à leurs  droits  & 
à leur  dignité.  Us  en  firent  dreffer  un 
Mémoire  fort  étendupar  des  Savans  qui 
avoient  le  plus  approfondi  la  Légiflation 
3c  les  Concordats  fur  lefquels  repofe 
la  liberté  publique  des  divers  Etats  en 
Allemagne.  Ih  fe  plaignoient  fur-tout 
qu’on  n’avoit  point  eu  égard  aux  juftes 
demandes  qu’ils  avoient  faites  par  leurs 
Ambafladeurs  3c  leurs'  Théologiens  , 
pendanr  la  tenue  du  Concile  ; ils  fem- 
blojpnt  prétendre  qu’on  revînt  fur  ces 
objets , pour  les  régler  à leur  fatisfac- 
rion } ils  voulaient  du  moins , qu’à 
leur  Pollicitation  , fondée  fur  le  defir 
de*  maintenir  la  paix  entre  leurs  fujets , 

3c  de  faciliter  le  retour  de  ceux  qui 
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te.- -<-r-.r=r.  a voient  embraffé  les  nouvelles  opinions,' 
XVI.  o 'n  accordât  l’ufage  de  la  coupe  aux 

SiicLE.  Laïcs  qui  le  defiroient , & aux  Prêtres 
qui  s’étoient  féparés  de  la  Communion 
Romaine  pour  fe  marier , la  liberté  de 
conferver  leurs  époufes  en  y rentrant^ 
ils  ajoutoient  même  qu’on  pourroit  per- 
mettre de  choifir  des  gens  d’une  vie 
régulière  <?.  d’une  réputation  irrépro- 
chable , parmi  ceux  qui  feroient  engagés 
dans  le  mariage  , pour  les  élever  au  Sa- 
cerdoce , lorfqu’il  n’y  auroit  pas  a0ez  de 
« Prêtres  pour  faire  le  fervice  des  Eglifes. 

Ces  demandes  & les  difpofitions  peu 
favorables  au  Concile  , qu’elles  annon- 
çoient  dans  le  Corps  Germanique,  don- 
noient  beaucoup  d’inquiétude  à Pie  IV. 
Il  aflembla  plulieurs  fois  le  Confiftoire, 
pour  en  délibérer  avec  les  Cardinaux 
qui  formoient  fon  Confeil.  Après  avoir 
pefé  les  avantages  & les  inconvéniens 
des  deux  principaux  chefs  fur  lefquels 
on  infiftoit , i],  fe  détermina  enfin  à 
permettre  l’ufage  de  la  coupe  aux  Laïcs , 
v mais  il  ne  répondit  point  lur  l’objet^qui 
concernoit  le  mariage  des  Prêtres.  Il 
penfa  que  l’Empereur  & les  autres 
, Princes  lui  fauroient  gré  de  fa  con- 
defcendance  , & qu’ils  ne  le  prefferoient 
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pas  davantage  fur  l’article , que  des  con-  ==*s 1 
fidérations  puiffantes  ne  lui  permettaient  XVI. 
pas  de  leur  accorder.  Ferdinand  mourut  S 1 i c l ■. 
dans  le  cours  de  cette  négociation. 
Maximilien  II,  qui  lui  fuccéda,  crut 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  concilier 
la  bienveillance  du  Pape  , en  déférant 
à fes  delirs  au  fujet  de  l’acceptation  & 
de  la  publication  du  Concile.  Mais  il 
ne  put  l’ordonner  d’abord  jque  dans  fes 
Etats  particuliers.  Pour  l'étendre  au  refte 
de  l’Allemagne  , il  falloit  avoir  le  con- 
fentement  des  Princes  qui  jouiflent  des 
droits  régaliens  dans  les  pays  de  leur 
obéiffance.  Enfin  , tous  les  obftacles  qui 
retardoient  la  conclulîon  de  cetre  grande 
affaire , furent  applanis  dans  une  Diète  , 
convoquée  à Ausbourg  en  1566.  Ce 
fut  encore  le  Cardinal  Commendon  , 

Prélac  infiniment  recommandable  par  , 
fes  vertus , & par  fon  habileté  à manier  > 
les  efprits , qui  eut  la  gloire  de  ter- 
miner cette  négociation  , dont  la  Cour 
de  Rome  11e  pouvoit  defirer  une  plus 
heureufe  iffue. 

Pour  mettre  le  comble  aux  vœux  de 
Pie  IV,  & confommer  entièrement  la 
grande  affaire  qui  devoir  rendre  fon 
Pontificat  glorieux  & mémorable , il  ne 
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lui  reftoit  plus  qu’à  faire  recevoir  8c 
publier  le  Concile  de  Trente  en  France. 
Mais  il  y rencontra  des  difficultés  qu’il 
ne  put  furmonter,  & que  fes  fucceffeurs 
jufqu’à  ce  jour  n’ont  pas  encore  eu  la 
confolation  de  voir  détruites  , malgré 
leur  zèle  8c  leur  perfévérance  à fuivre 
cet  objet.  Leurs  tentatives  réitérées 
leurs  follicitations  prenantes  & l’a&ivité 
de  leurs  Miniftres  , dans  les  conjonc- 
tures qui  paroiflbient  les  plus  favora- 
bles , ont  toujours  échoué j 8c  par  une 
füite  de  ce  mauvais  fuccès , les  chofes 
en  font  venues  au  point  que  Rome  a 
ceffé  depuis  long-tems  de  renouveller 
fes  inftances  à ce  fujet,  & qu’on  n’en‘ 
parle  plus.  Si  les  Papes  n’ont  point  ob-  ' 
tenu  ce  qu’ils  demanuoient  fur  un  article 
qui  les  intéreffoit  auffi  fort  que  celui-là, 
ce  n’eft  pas  que  leurs  intentions  n’aient 
été  p ni  (Ta  minent  8c  conftamment  fécon- 
dées par  le  haut  Clergé  du  Royaume , 
depuis  la  conclufion  du  Concile  en  1 5 64, 
julqu’à  l’affemblée  de  1^15,  qui  fe  per- 
mit d’en  faire  une  forte  d’acceptation, 
mais  fans  effet  , parce  que  l’autorité 
Royale  n’y  ayant  point  concouru , elle 
a toujours  été  regardée  comme  illégale 
& non  avenue.  En  vain  les  Papes  onc* 
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inemployé  fucceffivement,  &c  les  talens  m.1.1  ■ -=■' 
de  leurs  Nonces  ordinaires , & la  voie  XVI. 
de  ces  AmbafTades  folemnelles , qu’on  Siicis. 
appelle  Légations , telles  que  furent 
celles  du  Cardinal  Alexandrin , feus 
PieV,  en  1572,  & celle  du  Cardinal 
des  Urfins  la  même  année  , fous. Gré- 
goire XIII.  En  vain  les  Evêques  revin- 
rent-ils à la  charge , &c  accumulèrent- 
ils  remontrances  lur  remontrances,  pour 
la  même  fin , toutes  les  fois  qu’ils  fe 
trouvèrent  affemblés  fous  les  règnes  de 
Charles  IX , de  Henri  III , de  Henri  IV, 

& fous  la  minorité  de  Louis  XIII.  Tou- 
tes ces  démarches  furent  inutiles  j & 

•chaque  fois  qu’on  les  a renouvellées , * 

pendant  plus  d’un  demi-fiècle  , la  Cour  . 

a toujours  répété  la  même  réponfe , fa- 
voir,  qu’en  ce  qui  concerne  les  décidons 
du  Concile  fur  le  Dogme , l’acceptation 
demandée  étoit  inutile  , attendu  qu’il 
n’y  avoit  en  ce  point  qu’une  feule  & 
même  façon  de  peufer  chez  toutes  les 
Nations  Carholiques  j mais  qu’a  l’égard 
de  la  difcipline  & la  police  , on  remar- 
quoit  dans  les  Décrets  de  Trente  un  fi 
grand  nombre  de  difpofitions  abfolu- 
ment  contraires  à l’autorité  du  Roi , aux 

fondions  effenti.elles  des  Magiftrats* 

• * » 
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= aux  maximes  8c  aux  lôix  anciennes  da 
Royaume  , aux  droits  & franchifes  de 

e.  la  Nation  , aux  privilèges  des  Chapi- 
tres , aux  "règles  conftamment  fui  vies 
fui  le  patronage  laïc  , 8c  fur  l’admi- 
niftration  des  Collèges  8c  des  Hôpitaux , 
enfin  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane, 
que  la  publication  8c  l’obfervation  de 
ces  Décrets  en  France  , ne  pouvoient 
être  accordées  , fans  ébranler  la  conf- 
titution  de  l’Etat,  & fans  anéantir  fes 
coutumes  les  plus  précieufes  8c  les  plus 
facrées. 

Tout  ce  que  la  Cour  de  Rome  8c 
les  partifans  les  plus  zélés  qu’elle  avoir 
en  France  purent  oppofer  à des  motifs 
fi  folides  8c  fi  refpeétables  , ne  fut-pas 
capable  de  les  affoiblir , 8c  de  faire  chan- 
ger de  réfolution  à nos  Rois  , ni  aux 
Magiftrats  du  Confeil  & des  Parlemens. 
Pour  montrer  qu’on  ne  fe  conduifoit 
pas  dans  cette  affaire  par  prévention  8c 
par  caprice , Charles  IX  , Henri  III , 
Henri  IV  8c  Louis  XIII , affemblèrenc 
plufieurs  fois  en  leur  préfence  , ce 
qu’il  y avoit  d’hommes  plus  éclairés 
parmi  les  Confeillers  d’Etat,  les  Mem- 
bres du  Parlement  de  Paris , & les  Ju- 
rifconfultes.  O11  difeuta  mûrement  & 
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iâns  partialité,  dans  ces  conférences,  les  , ■ 
raifons  pour  ou  contre  j & le  réfultat  XVI 
fut  toujours  qu’il  étoit  impoflible  d’au- S z i cl 
torifer  le  Concile  en  France  dans  tout 
ce  qui  n’appartient  pas  à la  foi , fi  l’on 
vouloir  en  même  rems  conferver  à la 
■Couronne  fes  prérogatives  inaliénables, 

& a lEglife  Gallicane  l’héritage  des 
■anciens  Canons  qui  avoient  été  durant 
tant  de  fiée  les  le  fondement  de  fa  gloire 
& de  fa  liberté. 

11  parut  divers  écrits , avoués  par  le 
Gouvernement , pour  expofer  aux  yeux 
oe  la  Nation  les  raifons  qui  empêchoient 
nos  Souverains  de  déférer  aux  defirs  des 
Pontifes  Romains , & aux  repréfenta- 
nons  des  Evêques  François.  On  diftin- 
gue  parmi  ces  écrits  une  conful  ration 
redigee  en  par  Charles  Dumou- 

ln  • (e,  P*us  célèbre  Jirfifconfulte  de 
ion  hccle , un  Mémoire  plein  de  force 
~ .deT  dlgnité , fait  à la  demande  du 
Koi  Henri  III,  & remis  à ce  Prince 
> Par  Jacques  Faye  , Sieur 
<1  tipeiles  , Avocat- Général  au  Parle- 
ment de  Paris , & une  longue  remonS 
trance  du  même  , prononcée,  dans  la 
conférence  d’Evêques  & de  Magiftrats, 
tant  du  Confeil  que  du  Parlement 
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= qui  fi;t  tenue  en  1585  , fur  la  récep^ 
tion  du  Concile  , fi  fouvent  propofée 
& fi  perfévéramment  rejettée.  Pour  11e 
rien  omettre  d’eftentiel  fur  cette  ma-r 
tière  , nous  croyons  qu’il  eft  à propos 
de  donner  ici  une  courte  notice  des  trois 
pièces  qui  furent  les  plus  recherchées 
dans  leur  tems. 

La  Cbnfultation  de  Dumoulin , écrite 
du  ftyle  de  fon  fiècle  , c’eft-à-dire  , en 
termes  furannés  pour  la  plupart  3 & avec 
des  tournures  que  l’ufage  a profcrites 
depuis , ne  manque  cependant  pas  de 
force  & d’énergie.  Elle  eft  compofée 
de  cent  paragraphes , dans  lefquels  l’Au- 
teur a relevé  tout  ce  qu’il  a cru  décou- 
vrir de  repréhenfible  dans  les  A êtes  8c 
les  définitions  du  Concile  , objet  de  fes 
obfervations.  Il  quitte  fouvent  le  ton 
grave  ôc  modéré  du  Jurifconfulte , pour 

f>rendre  celui  du  Déclamareur  & de 
'Ecrivain  fatyrique.  Le  partifan  des 
nouvelles  opinions  fe  montre  à décou- 
vert dans  ta  plupart  de  fes  critiques, 
8c  l’on  voit , lur-tout  dans  les  endroits 
de  fon  Mémoire  où  il  s’anime  davantage , 
qu’il  feroit  moins  attentif  & moins 
intérefle^à  trouver  des  vices  de  fonds, 
ou  de  .forme , dans  les  Décrets  fur 
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fefquels  il  fait  tomber  fa  cenfure .,  s’ils  «a» 
11’étoient  pas  l’ouvrage  d’un  Synode,  qui  XVI- 
41  foudroyé  des  erreurs  .dont  il  paroîcSi  ic  il. 
profondément  pénétré.  Cet  efprit  de 
prévention  .&  d’opiniâtreté  l’égare  fré- 
quemment , en  le  détournant  de  fon 
■objet  j 8c  les  -expreffions  peu  mefurées 
qu’il  met  fous  fa  plume , le  mêlant  aux 
obfervations  les  plus  judicieufes,  elles 
les  déparent  au  point  de  leur  faire  per- 
dre une  partie  de  leur  mérite.  Il  refufe 
le  titre  8c  les  caractères  de  Concile 
oecuménique  à i’aflemblée  des  Prélats 
-réunis  à Trente  , pour  ftatuer  fur  les 
nouvelles  doctrines  qui troubloient  toute 
i’Eglife , & réformer  les  abus  .qui  s’é- 
toient  introduits  dans  les  diverfes  bran- 
ches de  la  police  eccléfiaftique.  Il  ap- 
puie cette  ailèrtion  fur  trois  argumens 
principaux  auxquels  il  tâche  de  don- 
ner toute  la  force  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles  , en  les  développant  par  une 
fuite  de  raifonnemens  8c  d’induCtions 
dont  fa  dialeCtique  , fouyent  infidieufe.» 
de  quelquefois  prenante , tire  tout  l’a- 
vantage quelle  peur.  i°.  Il  fuppofq  que 
les  Papes  j depuis  Adrien  VI,  jufqu’i 
Pie  IV , n ont  point  rempli  la  promeflè 
qu’ils  avoient  faite  par  leurs  Minières 
. Tome  VIII.  G 
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r 1 auprès  des  Princes  Catholiques  & Pro- 
XVI.  teftans;  ils  avoient  promis,  dit-il,  un 
S t è c 1 1.  Concile  libre,  & celui  qu’ils  ont  fait 
tenir  fous  la  prélîdence  de  leurs  Légats, 
dont  l’autorité  venoit  d’eux  , n’a  joui 
d’aucune  liberté  , Rome  ayant  dirigé 
tout  ce  qui  s’eft  fait , & nulle  délibé- 
ration n’ayant- été  confommée  fans  fes 
ordres,  ou  fon  confentement.  i°.  Il 
prétend  que  la  France  , ayant  protefté 
contre  le  Concile  , le  i Septembre 
i <;  5 1 , par  l’organe  de  Jacques  Amior, 
Abbé  de  Bellozane  , envoyé  à Trente 
par  le  Roi  Henri  II , & par  le  miniftère 
d’Arnaud  du  Ferrier , de  Louis  de  faint 
Gelais  , Sieur  de  Lanfac,  & de  Gui  du 
Faur  , Sieur  de  Pibrac  AmbafTadeur 
de  Charles  IX , le  u Septembre  1 563-, 
tout  ce  qui  s’eft  palfé  , tant  à Rome 

3u’a  Trente  j depuis  ces  deux  époques  , 
oit  être  cenfé  nul  & illégitime.  30.  Il 
Jfoutient  que  le  Concile  a été  dilfous  & 
rompu  deux  fois  \ la  première  lorfqu’il 
fut  transféré  à Boulogne  par  PaulJII, 
en  1547  ; la  fécondé  à la  mort  de  Jules 
III , en  1 5 5 j j & la  raifon  qu’il  donne 
de  cette  rupture  du  Concile , aux  deux  ^ 
époques  indiquées  , c’eft  que  s’il  eût 
fuhfifté  , le  droit  d’élire  les  fuccelTeurs 
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des  Papes  , Paul  III  &c  Jules  III , lui 
auroit  appartenu , & non  au  Collège  des  XVI. 
Cardinaux  comme  les  Conciles  desiicn. 
Confiance  & de  Bafle  avoient  élu , 
l’un  Martin  V , l’autre  Eugène  IV.  De 
ces  obfervations , Dumoulin  pafïe  au 
détail  des  Décrets , prononcés  par  les 
Prélats  de  Trente  , fur  les  matières  de 
difcipljne  & de  gouvernement  fpirituel. 

Il  les  fuit  pied  à pied,  & il  trouve  des 
défauts  accumulés.  C’efl-là  qu’il  fe  livre 
à toute  la  chaleur  & à toute  l’injuftice 
de  fes  préjugés  contre  l’Eglifè  Romaine; 

Il  relève  tout , comme  li  on  n’a  voit  rien 
ftatué  qui  ne  fût  repréhenfible  , & qui 
ne  méritât  la  plus  jufte  cenfure.  On  voit 
qu’il  éprouve  un  plaiftr  fecret  à réunie 
tant  de  critiques , & le  motif  qui  l’ani- 
me agit  tellement  fur  Ion  efprit , qu’il 
le  rend  minutieux  , trainant , inexaéfc 
dans  les  faits  fur  lefquels  il  s’appuie  , 
peu  conféquent  dans  les  raifonnemens 
auxquels  il  fe  livre  , & moins  folide 
encore  dans  les  principes  qu’il  s’efforce 
d’établir.  Voilà  tout  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable dans  le  prolixe  écrit  de  Char- 
les Dumoulin. 

Nous  réunifions  dans  la  même  analyfè 
le  Mémoire  que  Jacques  Faye  d’Efpeffes 
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=sa rendit  public  en  1583  , & le  difcouri 
XVI.  <ju’il  prononça  dans  la  conférence  de 
cl  a.  1 5 8 5 > parce  que  ces  deux  pièces  por- 
tent fur  les  mêmes  principes , & ren- 
ferment les  mêmes  vues.  Ce  Magiftrat , 
en  commençant  fon  Mémoire , rappelle 
ce  qui  s’étoit  paffé  en  1551,  1560, 
ij-6i  8c  1563,  de  la  part  de  nos  Rois , 
pour- aller  au-devant  des  atteintes  qui 
pourroient  .être  portées  à leur  autorité , 
aux  droits  facrés  de  leur  Couronne , 8c 
aux  maximes  du  Royaume.  Les  réqui- 
fitions  8c  proteftations  faites  publique- 
ment à cet  effet  dans  le  Concile  même 
par  les  AmbafTadeurs  de  France , au 
nom  de  Henri  II  & de  Charles  IX , ne 
font  point  oubliées.  Il  met  enfuite  au 
nombre  des  griefs  de  la  Cour  8c  du 
Parlement  contre  le  Concile  , la  pré- 
féance  donnée  à l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  fur  celui  de  France , dans  les  affem- 
blées  publiques , 8c  jufque  dans  les  cé- 
rémonies de  Religion.  Il  taxe  cette  con- 
duite , ordonnée  par  le  Pape , & auto- 
rifée  par  le  Concile  , malgré  les  plus 
fortes  réclamations , comme  une  inlulte 
faite  à la  dignité  de  la  Couronne , & à 
l’honneur  de  la  Nation.  De-là  il  pafïe 
AU*  autres  chefs  plus  importans  par  leur 
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objet  Sc  par  les  fuites  fâcheufes  quils  — -1 
ne  manqueroient  pas  d’avoir  3 fi  le  Prince  XVI. 

& les  Magiftrats  laifloient  introduire Sièciï, 
en  France  toutes  les  règles  de  police  & 
d’adminiftration  eccléfiaftique  * qu’on  lit 
dans  les  adtes  du  Concile.  Il  entre  après 
cela  dans  le  détail  de  ces  nouvelles  rè- 
gles i fubftituées  à celles  qui  ont  tou- 
jours été  fuivies  dans  le  Royaume  , <Sr 
il  montre  en  quoi  elles  lui  pâroiffent 
préjudiciables  au  Roi  3 à l’Etat 3 à là 
jurifdiétion  des  Juges  féculiers,  & au* 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , libertés 
fi  refpe&ables  par  leur  antiquité , & fi 
néceflaires  à conferver  pour  l'honneur 
de  l’Eglife  nationale  , & pour  la  sûreté 
des  fidèles.  A la  fuite  de  ces  réflexions , 
vient  un  parallèle , où  remontant  aux 
premiers  liècles  qui  fe  font  écoulés  après 
1 ’écabliffement  du  Chriftianifme  dans  les 
Gaules  , il  compare  ce  qu’étoit  alors  le 
gouvernement  eccléfiaftique  » quant  au 
fpi rituel  ôc  au  temporel  » avec  ce  qu’il 
eft  devenu , depuis  que  la  Cour  de  Rome 
a trouvé  le  moyen  d’attirer  à elle  la  con- 
noiflance  de  prefque  toutes  les  affaires  de 
ce  genre , & il  fait  voir  que  ce  pouvoir 
acquerroit  encore  une  nouvelle  éten- 
due » à la  faveur  des  Décrets  qu’on  tra- 
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si  ■ r=s  vaille  à introduire  dar\s  le  Royaume , par 
XVI.  une  acceptation  revêtue  des  formes  lé- 
S 1 i c t e.  gales.  Il  conclut , de  tout  ce  qu’il  a dit, 
qu’autorifer  l’exécution  du  Concile , par 
rapport  à la  difcipline  , ce  feroit  con- 
fentir  à l’établilfement  d’une  inquifition  , 
qui  deviendroit  la  caufe  des  plus  grands 
malheurs.  En  finiffant , l'Auteur  du  Mé- 
moire attribue  les  mouvemens  que  fe 
donnoient  les  Miniftres  de  la  Cour  Ro- 
• maine  pour  obtenir  la  publication  du 
Concile  en  France  , aux  intrigues  du 
Roi  d’Efpagne  , malheureufement  trop 
fécondées  par  un  grand  nombre  de  mau- 
vais citoyens , &c  il  reproche  au  Pape 
d’entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince , d’é- 
poufer  hautement  fes  intérêts,  & de 
s’unir  à lui  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  le  Royaume. 

Cependant  le  haut  Clergé  ne  renonçoie 
pas  à l’efpoir  de  faire  admettre  & pu- 
blier les  Décrets  du  Concile  , malgré 
l’oppofition  du  fécond  ordre. 

11  y a une  chofe  finguliérement  remar- 
quable dans  l’hiftoire  des  démarches  fi 
vives  & fi  longuement  foutenues  , par 
la  Cour  de  Rome,  pour  faire  exécuter 
les  Décrets  de  Trente  en  France,  c’eft 
ce  qui  fe  pafla  dans  les  prétendus  Etats 
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de  la  ligue  en  1593*  Lie  Cardinal  de  s==^c 
Plaifance , Légat  du  Pape  Grégoire  XIII,  XVI. 
aiprès  des  Ligueurs,  ayant  pretfe  for- Si  ici»; 
renient  cette  afiemblée  , dans  laquelle  il 
fuppofoit  que  l’autorite  publique  fe  trou-» 
voit  alors  réunie  , de  donner  au  Concile 
la  lanétion  qui  lui  étoit  néceflfaire  pour 
avoir  force  de  Loi  dans  le  Royaume , par 
une  acceptation  pure  & fimple,  laquelle 
étoit,  à fon  avis  , le  feul  moyen  de  con- 
ferver  la  Religion  catholique ,,  pour  la— ; 
quelle  on  avoit  tant  combattu  j la  chofe. 
ayant  été  mile  eu  délibération,  plufieurii 
objeétèrent  les  droits  du  Trône  j les  pri- 
vilèges de  la  Nation , & les  libertés  de, 
l’Egfife  Gallicane  , comme  peu  conci- 
liables avec  les  Décrets  dont  qn  deman- 
doit  robfervatioii.  En  conféquence,  on 
nom  nu  deux  Commiflaires , pour  exa- 
miner les  a êtes  du  Concile,  & remar- 
quer ce  qu’ils  y trouveroient  de  contraire 
à la'  discipline , aux  Loix  anciennes  & 
aux  ufagis  du  Royaume.  Cet  examen  fut 
confié  à ceux  Magiftrats  qui  avoient  au- 
tant de  pîobité  que  de  lumières, -&  qui, 
bien  qu’eigagés  dans  le  para  du  Duc  de 
Mayenne.,  étqienî  l’un  & l’autre  très- 
éloignés  ce  l’efprit  de  faétion.  C’étoient 
Jean  le  Miître,  Préfident  au  Parlement, 
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*- 1 & Gaillaume  du  Vair  , Confeiller , qu» 

XVI.  fut  enfuite  Maître  des  Requêtes,  Evêque 

Si  à c t s.  de  Lizieux  , & Garde-des-Sceaux-  fous 
Louis  XIII.  Ils  firent  leur  rapport  dans? 
une  aflemblée  générale  , & l’on  y voit 
que  leurs  remarques  font  à peu  de  chofe' 
près,  les  mêmes  qui  avoient  été  faires 
tant  de  fois*  Les  inconvéniens  qu’ils- 
trou  voient  à k réception  du  Concüe  y 
fs  réduifoient  en  général  , & pou:  le 
fond  à ceux  qu’a  voient  déjà  expofés 
Dumoulin  & d:EfpelTes.  On  peut  con- 
Aliter  cette  pièce  intérefîànte , qui  nous, 
a été  confervée  dans  les  Mémoires  iu 
rems. 

Cependant  le  haut  Clergé  ne  renon-* 
çoit  pas  à-  l’efpoir  qu’il  èntretenoit  de 
faire  admettre  & publier  les  décrets; 
du  Concile  dans  le  Royaume,  malgré: 
l’oppofition  du  fécond  ordre.  Il  répéta: 
fes  requêtes  & fés  remontrances  fous, 
quatre  de  nos  Rois  , prefque  d’année: 
en  année,  jufqu’à  la  fin  de  cr  fiècle»: 
& dans  les  premiers  tems  du  fuivant^ 
Il  les  renouvella  avec-pnè  arceur  plus, 
vive  que  jamais  pendant  , iarttnue  des. 
Etats -Généraux  de  iéi+'Jk  rôry.  -A. 
force  de  mouvemens  & -d-’inhnce  il> 
xéuliir  à,  faire,  entrer,  dans  fei  vues  la. 
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Chambre  de  la  Noblefle  ; mars  il  ren- 
contra  dans  celle  du  Tiers- Etat  une  XVI. 
réfiftance  vigoureufe  , dont  il  ne  put  S i t e i g, 
triompher.  La  reftauration  de  la  dis- 
cipline , la  corte&ion  des  mœurs  , la 
réforme  des  coutumes  abufives , & par- 
conféquent  l’honneur  de  l’Ordre  ecclé- 
fiaftique,  étoient  les  points’  ordinaires 
Sur  lefquels  rouloient  toutes  les  haran- 
gues des  Prélats  qui  venoient  aux  pieds 
du  Trône  porter  les  vœux  de  leurs 
collègues.  MalheureuSement  quelques- 
uns  d’eux  avancèrent  dans  leurs  diScours 
que  nos  Rois  avoient  conSenti  aux  dé- 
crets du  Concile  par  leurs  AmbafTadeurs^ 

Des  propositions  fi  contraires  à des  faits 
tout  récens , dont  les  témoins  exifioienc 
encore , forent  relevées  avec  force  v 
toutes  les  fois  qu’on  fe  permit  de  les 
bazarder.  Ou  obfervoir,  en  outre,  que* 
les  loix  eccléfiafoqties  for  les  bonnes- 
mœurs  , la  réfidence , te  décence  exté- 
rieure, l’obligation  d’enfeigner,  & contre- 
la  pluralité  des  bénéfices  * étoient  faites* 
depuis  long-rems;  que  la  réception  des 
décrets  du  Concile  de-Trente  n’y-  ajou- 
teroit  rien  j.  qu’il  ne  te n oit  qu’aux  Evê- 
ques de  s’y  conformer  y & que  c’étoit  te 
meilleur  moyen  de  prouver  à tout  te 
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monde  que  leur  zèle  étoit  pur  & vérita- 
blement défintérefle.  Ce  fut  en  particu- 
lier , la  réponfe  que  fît  * aux  repréfen- 
tations  du  Clergé  j le  Préfident  Miron  > 
au  nom  de  la  Chambre  du  Tiers-Etat  > 
en  1615. 

Dans  plufieurs  de  leurs  remontrances  > 
les  Evêques  avoient  propofé  une  forme 
d’acceptation  avec  des  réferves  & des 
reftriétions , qui  tomberaient  fur  les  ar- 
ticles qu’on  ne  vouloit  pas  admettre,  & 
qui  mettraient  à couvert  les  droits  de  la 
iouveraineté  , la  dignité  du  Trône  , les 
maximes  du  Royaume  & les  libertés 
de  l’E^life  Gallicane.  Ils  allaient  même 
jufqu  a promettre  que  le  Pape  fe  prê- 
terait à cet  accommodement,  & qu’il 
donnerait  un  Bref  pour  autorifer  8c 
maintenir  les  ufages  de  la  France.  Mais 
on  répondoit  à cela,  i°.  que  des  ufages 
aufli  vénérables  par  leur  antique  origine  y 
8c  aufli  chers  à la  nation  par  les  avan- 
tages quelle  en  avo'it  retirés,  ne  dé- 
voient pas  être  compromis  ; qu’en  fe 
contentant  du  Bref  propofé , on  recon- 
noîtroit  que  les  franchifes  8c  coutumes 
du  Royaume  ne  font  que  des  concef- 
fîons  & des  grâces  du  Saint-Siège , qui 
pourrait  les  révoquer  dans  un  têtus  * 
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Comme  il  aurait  pu  les  accorder  dans  l ■■  , ■ ■■  ■ an 
un  autre  * & que  Rome  ne  manquerait  XVI. 
pas  de  fe  prévaloir  d’un  pareil  aveu  > Sièci  », 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  pré- 
fenteroir. 

Enfin  , dans  l’affemblée*  générale  de 
1615  , le  Clergé,  fatigué  fans  doute  de 
tant  d’inutiles  tentatives , qui  fatiguoient 
aufli  la  Cour  , fit  une  délibération  par 
laquelle  tous  les  Evêques  préfens  s’en- 
gagèrent à obferver  eux-mêmes  , & à 
faire  obferver  dans  leurs  Diocèfes , les 
décrets  du  Concile.  Cette  efpèce  d ac- 
ceptation fuppléoit  en  quelque  maniéré 
celle  que  le  Gouvernement  avoir  tou- 
jours refufée  , & terminoit  de  la  part 
du  Clergé  , une  affaire  qui  I’occupoit 
depuis  plus  de  cinquante  ans , & qu’il 
ne  vouîoit  pas  paraître  avoir  abandonnée 
par  Ja/îîtuae  ou  par  foibleffe.  Elle  fut 
due  aux  foins  du  Cardinal  de  la  Roche- 
fbucault.  Prélat  d’un  grand  zèle  & d’une 
éminente  vertu , mais  qui  palToit  pour 
être  très-attaché  aux  principes  ultra- 
montains. Louis  XIII  défapprouva  cette 
démarche.  Il  promit,  dans  la  Confé- 
rence de  Loudun  , en  1616 , qu’elle 
n’aurait  point  de  fuite  , & qu’il  ne 
permettrait  jamais  qu’il  fut  rien  fait  ^ 
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au  fujet  du  Concile  de  Trente  r fïrnr 
ou  contre  fon  autorité;  Ce  font  les? 
propres  expreflions  de  ce  Prince.- 

Les  choies  en  font  reliées  dans  ces- 
termes  depuis  les  premières  années  du 
fîècle  dèrnier,  julqua  préfent  » & ill 
eft  vraifemblable  qu’elles  ne  changeront 
pas  à l’avenir.-  C ependant on  peut 
allurer  qtul  n’y  a'  peut-être  pas  de  pays 
dans  toute  l’Europe  catholique  » ou  les- 
définitions  du  Concile  de. Trente  fur  le 
dogme  foient  plus-  fincèrement  ref- 
peétées  qu’en  France.  On  les  cite»  comme 
des  Jugemens  rrréformables  ôc  des  ora* 
clés  facrés dans  les  écoles  publiques,, 
dans  les  Ouvrages  théologiques  ôc  dans, 
lès  inftraétions  populaires  ».  parce  que 
l’Eglife  de  France  a reconnu  fa  Foi  , qui 
eft  celle  de  tous,  les  tems,  dans  les-  dé+ 
cillons  doctrinales  de  cette  augufte  af- 
femblée.  Ajoutons,  que  même  en*  ce 

2ui  regarde  la  difcipline,  la  phtpart  des 
lanons  Ôc  dès  Réglemens  qui  portent 
fur  cet  objet , ont  été  adoptés  & mis 
en  vigueur,. dans  ce  qu’ils  ont  de  plus 
fàge  ôc  de  plus  utile-,  par  des  loix-  ex»- 

E relies  de  nos.  Souverains , telles  que 
is  Ordonnances  de  Blois  & de  Melun.», 
les  Edits  de  1606  , 1610  > 169.5  > & 
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«très.  Les  principales  difpofitions  de  '.a 
ces  k>ix  font  puifees  dans  les  décrets  du  XVI. 
Concile ,.  mais  elles  n’ont  de  force  qu’en  S iic.ru 
vertu  de  l’autorité  royale  qui  les  a con- 
iacrées , & non  à caule  de  la.  fourre  d’où 
elles*  font  tirées.. 


Article  X I T I.  / 

Perjonnages  ïUuJFres  par  leur  fainteté * 
& par  les  fervices  qu  ils  ont  rendus . 
à la  Religion* 

P ekdant  que  Luther  & les  art- 
très  Auteurs  de  la  prétendue  réforme 
enlevoient  à la  foi , à la  vraie  piété 
une  multitude  de  Chrétiens.,,  fous  pré- 
texte de  rétablir  l’ancienne  pureté  de 
l’Evangile,  Dieu  fufdtoit  des  hom>- 
mes  animés  de  fon  efpric,  qui  don- 
noient  au  monde  l’exemple  des  plu* 
Belles  vertus  pour  montrer  que  foa 
Eglife  étoit  toujours  également  fécon- 
de ,,  6c  que  le  germe  de  la  fainteté 
qu’il  avoir  mis  en  elle,  ne  cdîeroit 
jamais  de  fructifier  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles.  Nous  nous  bornerons,  comme 
nous  avons  déjà  fait  ne  parler  que 
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r de  ceux  dont  le  zèle  & les  autres  ver- 

XVI.  tus  ont  eu  le  plus  d’inmiênce  fur  les 

Siècle,  mœurs  de  leur  tems  ; influence  dont 
les  effets  admirables  fe  font  étendus 
jufqua  nos  jours.  * • 

Le  Cardinal  Ximenès.  Ce  grand 
homme  qui  appartient  au  XVe  & 
au  XVIe  fîècles , mérite  d’avoir  place 
ici , non  parce  qu’il  fut  l’un  des  plus- 
célébrés  Miniftres  & des  plus  habi- 
les Politiques  qui  euflent  encore  para 
dans  le  monde  ; mais  parce  que  foi» 
zèle  pour  la  converfion  des  Infidèles  > 
& le  maintien  de  la  difciptine , foi» 
amour  pour  les  fciences , la  magnifi- 
cence &■  l’utilité  de  fes  établiffemens  > 
le  noble  ufage  qu’il  fit  de  fes  immen- 
fes  revenus,  à la  gloire  de  la  Reli- 
gion , à l’avantage  de  toutes  les  claflès. 
de  malheureux,  & l’auftérité  de  fa  vie 
au  milieu  des  grandeurs  & des  richef- 
fes , ont  rendu  fa  mémoire  immor- 
telle dans  l’hiftoire  de  l’Eglife , comme 
dans  les  annales  de  l’Efpagne.  Il  na- 
quit à Torélaguna  , dans  la  vieille 
Caftille  , en  1457.  Son  père,  qui  s’ap- 
pelloit  Alphonfe  de  Cinéros  de  Xime- 
nès , étoit  Procureur  dans  la  juridic- 
tion de  ce  lieu.  Dans  la  fuite , les  Grands 
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du  Royaume , dont  il  humilia  fouvent 
la  fierté  , lui  reprochoient  fon  origine  , XVI. 
mais  il  fut  toujours  infenfible  à ce  re-Sricr*. 
proche  , Tachant  que  l’élévation  de  Ta- 
ine , les  qualités  fupérieures  & les  gran- 
des aétions,  font  la  vraie  fource  de  la 
noblefle  & de  Ja  gloire.  Après  avoir  fait 
Tes  études  avec  beaucoup  de  fuccès  à 
Alcala  ôc  à Salamanque , il  alla  à Rome. 

A fon  retour,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguenca , & le  Cardinal 
de  Mendoza , qui  en  étoit  Evêque,  le  fit 
fon  Grand-Vicaire.  Mais  dégoûté  du 
monde , & ne  voulant  s’occuper  que  de 
fon  falut , il  entra  dans  l’Ordre  des 
Cordeliers , & fit  fes  vœux  au  Couvent 
de  Tolède.  Enfuite  il  fe  retira  dans 
une  maifon  plus  folitaire  , où  il  fe 
livra  à l’étude  des  langues  fa  vantes  &c 
de  la  Théologie.  Quelque  tems  après , 
la  Reine  Ifabelle  ayant  connu  fon  mé- 
rite, le  choifit  pour  Confeffeur.  Les 
rapports  fréquens  que  les  fondions  de 
fon  miniftère  lui  donnoient  avec  la 
Reine , la  mirent  à portée  de  découvrir 
les  grande*  qualités  & les  talens  rares, , 
que  ce  bon  Religieux  cachoit  fous  la 
fimplicité  d’un  homme  ordinaire.  Elle 
fentit  l’utilité  quelle  pourroit  en  tirer 
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*==5*=*  dans  le  gouvernement  de  Tes  Etats , Sc 
XVJ'  réfolut  de  fe  rattacher.  Elle  le  fit  pour- 

Sn  i c l e.  voir  £ f01>  infa  > de  l’Archevêché  de  To- 
lède , l’un  des  plus  riches  du  monde 
chrétien,  6c  lui  donna  toute  fa  con- 
fiance. 11  ne  s’en  fervit  que  pour  faire 
le  bien. 

Dès  que  Ximenès  eut  pris  pofTeflion 
de  fon  Archevêché , il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  l’Epifcopat , vifitantr 
les  Eglifes  6c  les  Hôpitaux  y pourvoyant 
avec  abondance  au  befoin  des  pauvres  y. 
chafTant  les  nfuriers  » détruifant  les  lieux 
de  débauche  , révoquant  les  Juges  fans, 
lumières  6c Tans  probité,  pour  en  remet- 
tre d’autres  à leur  place  , rétabli  (Tant 
par-tout  tordre  6c  une  bonne  adminis- 
tration. Il  tint  des  fynodes , dans  lefqueis 
il  fit  des  réglemens  très--  fages  fur  les- 
mœurs-  6c  la  conduite  du  Clergé-  \ 6c 
comme  ce  n’effc  pas  a (fez  de  faire  de 
bonnes  loix  fi  l’on  ne  tient  pas  la 
main  à leur  exécution , il  employa  route 
fe  yigilance  A:  toute  fe  fermeté  à faire 
obfôrver  les  ordonnances  qu’il-  avoit 
rendues.  L’Ordre  des  Cordeliers  étoit 
tombé  dans  un  déplorable  relâchement 
Ximenès  qui  avoit  vu  de  près  la  gran- 
deur du.  mal  * entreprit  d’y  remédier  » 
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t il  en  vint  à bout , par  fa  confiance 
le  fon  habileté  , malgré  les  contradic-  XVI. 
ions  de  tout  genre  qui  traversèrent  fes  S i è e x r. 
bonnes  intentions.  LUniverfite  dAl- 
Cala  , fi  peu  connue  avant  lui  , 8c  fi 
célèbre  depuis , lui  doit  fon  retablilTe-' 
ment  ; il  en  augmenta  tes  revenus j il 
y attira  des  Profefieurs  verfes  dans  toutes: 
les  fciences , 5c  il  y fonda  le  fameux  Col- 
lège de  Saint- Ildepbonfe  , avec  une  ma- 
gnificence digne  des  plus  grands  Princes. 

Nous  avons  parlé  de  la  Bible  Polyglotte 
que  Ximenès  fit  exécuter  avec  une  dé- 
penfe  prodigieufe,  & qui  ne  fut  en  état 
de  paroître  qu  après  un  travail  de  douze 
ans.  « 

Au  milieu  de  tous  fes  foins  » le  pieux 
& favant  Prélat  fe  trouvoit  encore  char- 
gé par  la  Reine  Ifabelle  des  principes 
affaires  du  Gouvernement,  llétoitlame 
de  fes  Gonfeils  r 8c  rien  d’important  ne 
fe  faifoit  dans  la  Caftilfe  » que  d après, 
fes  avis  j 8c  fur  le  plan  dadminiftra.- 
tion  qu’il  avoir  propofé.  La  Reine  » 5c 
Ferdinand , fon  époux  , Roi  d Arragon  x 
ayant  réfofu  de  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res , qui  ne  poffÔdoient  plus  que  le 
Royaume  de  Grenade  , afin  de  les  ehafi- 
fer  entièrement  d’Efpagne  »,  Ximenèl 
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Cr"  déploya  toutes  les  refïources  de  fon  gé* 
XVI.  nie , pour  l’exécution  de  cette  grande 

Si  1 c LE)  entreprife  , & l’on  peut  dire  qu’il  n’eut 
pas  'moins  de  part  aux  fuccès  que  les 
Généraux  & Ferdinand  même.  Ce. 
Prince  n’ avoir  entrepris  la  conquête  du 
Royaume  de  Grenade  3 que  pour  éten- 
dre fa  domination  ; mais  l’Archevêque 
de  Tolède  envifageoit  cet  événement  du 
côté  de  la  Religion  , 8c  s’il  s’en  réjouit  , 
ce  fut  fur-tout,  parce  qu’il  lui  fournif- 
foit  un  moyen  de  foumettre  les  Mau- 
res au  joug  de  Jefus  - Chrift.  Ce  fut  * 
après  la  conquête  , le  principal  objet 
de  fon  zèle.  Il  y travailla  II  conftam-, 
ment  8c  avec  tant  d’ardeur  , qu’il  en 
convertit  près  de  trois  mille  :,  auxquels 
il  donna  le  Baptême.  Il  étoit  alors  re-t 
vêtu  de  la  pourpre  Romaine;  Le  Pape 
Jules  II  l’en  avoir  honoré;  en  1507, 
pour  récompenfer  les1  fervices  qu’il  ne 
ceffoit  de  rendre  à la  Religion.  Il  n’en 
rendoit  pas  de  moins  importons  à l’R- 
tat.  La  ville  d’Oran , dans  le  Royaume 
d’Alger , fut  conquife . par  une  armée 
jnife  fur  pied  8c  entretenue  à fes  dépens. 
Il  marcha  lui  - même  à la  tête  de  fès 
troupes  , revêtu  de  fes  habits  pontifi- 
caux , encourageant  par  fa  préfence  les 
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Officiers  & les  Soldats.  Il  fournit  fa  -a- 
ronquête  au  Roi  Ferdinand  , qui  lui  en  XVI. 
témoigna  la  plus  vive  reconnoilTance  «Siicn. 
quoi  qu’a  u fond  ce  Prince  ambitieux  & 
dilîîmulé  ne  vit  pas  fans  jaloufe  les  ta- 
lens  & les  fuccès  de  fon  Miniftre.  En- 
fin , après  avoir  gouverné  l’Efpagne  avec 
autant  de  prudence  que  de  fermeté  , 

Tous  les  titres  de  Miniftre  & de  Ré- 
gent, pendant  vingt-deux  ans,  fous  les  • 

règnes  d’Ifabelle  & de  Ferdinand  , de 
Jeanne  & de  Philippe  d’Autriche  , & 
dans  les  premières  années  de  Charles- 
Quint^,  ce  grînd  homme  , dédaigné  par 
les  Courtifans  du  jeune  Prince  qui  rerufa 
de  le  voir  , mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans  , au  mois  de  Novembre  15x7. 

On  a prétendu  que  le  poifon  avoit 
abrégé  fes  jours  ÿ mais  il  eft  plus  natu- 
rel de  penier  que  Ja  douleurd’un  trai- 
tement qu’il  ne  méritoit  pas,  jointe  à 
fon  grand  âge , fut  la  feule  caufe  de  fa 
mort. 

Saint  - Ignace  de  Loyola.  Ce  Saint 
moins  célèbre  par  lui-même , que  par 
le  nouvel  Ordre  Religieux  dont  il  fut 
le  Fondateur,  naquit  en  1491  , au 
château  de  Loyola  , en  Bifcaye.  Son 
Père  étoit  un  Gentilhomme  des  plus 
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fe'  ■»'  ■ diftingués  de  fa  Province  ; mais  plu$ 

XVI.  occupé  de  procurer  à fes  enfans  les 
5 1 1 1 1 k.  moyens  de  s’avancer  dans  le  monde  , 
que  de  leur  donner  une  éducation  folide 
& chrétienne.  Le  jeune  Ignace  fut  def* 
tiné  , comme  fes  frères , a la  profelîion 
des  armes  : on  l’y  difpofa  par  tous  les 
exercises  convenables  ; mais  on  négli- 
gea fon  inlVruétion  à l’égard  de  tout  le 
refte.  Après  avoir  été  Page  du  Roi 
Ferdinand,  il  obtint  de  l’emploi  dans 
les  troupes  de  ce  Prince , & il  s’y  dif- 
tingua  par  fa  valeur.  Il  fe  trouva  dans 
la  ville  de  Pampelune  , Capitale  de  la 
Navarre  , lorfqu’elle  fut  afliégée  par  les 
François,  en-  1521.  Il  y eut  la  cuilïe 
calféé  d’un  coup  de  canon.  Sa  bleflure 
étant  dangereule , on  craignit  pour  fes 
jours.  Cependant  on  trouva  moyen  de 
remédier  aux  premiers  accidens  dont  on 
avoir  d’abord  appréhendé  les  fuites.  Mais 
fa  guérifon  fut  longue  , & fa  convales- 
cence anflï.  Obligé  de  garder  le  lit , 3c 
ne  Sachant  à quoi  fe  défennuyer  , il 
demanda  des  livres.  Jufqu’alors  il  n’en 
avoit  point  lu  d’autres  que  ceux  des 
Poètes  & des  Romanciers.  On  ne  put 
lui  en  fournir  de  ce  genre  , & il  fut 
obligé  de  lire  une  vie  des  Saints  qu’on 
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lui  apporta.  Les  grands  exemples  de====a* 
vertu  que  cette  leéture  lui  mit  fous  les  XVI. 
yeux  , touchèrent  fon  cœur  , & lui  inf- Si  èciii 
pirèrent  des  remords  fur  la  vie  déré- 
glée qu’il  avoit  menée  jufques-là.  Ces 
premiers  fentimens  de  piété  s’étant  for- 
tifiés peu  à peu , il  forma  la  réfolution 
de  renoncer  au  monde , & de  fe  con- 
facrer  entièrement  au  fervice  de  Dieu. 

Dans  ces  commencemens  , Ignace  con- 
noiflant  peu  la  Religion  qu’il  n’avoit 
point  étudiée  , fa  dévotion  fut  mal  ré- 
glée , & il  prit  fouvent  pour  la  vraie 

fiété  , ce  qui  n’en  a tout  au  plus  que 
extérieur.  Les  idées  de  la  Chevalerie 
àont  il  s’étoit  rempli  par  la  leCture  des 
Romans , & les  préjugés  de  fa  première 
profeffion , fe  mêlèrent  à toutes  fes  ac- 
tions. Ce  fur  par  une  fuite  de  ces  idées 
qu’il  fe  dévoua  au  fervice  de  la  Sainte 
Vierge  , dans  l’Eglife  de  Mont  Ferrât , 

Sc  qu’il'  prit  le  titre  de  fon  Chevalier, 
à l’exemple  des  Paladins  rcmanefques  , 
dont  il  avoit  lu  les  aventures.  Mais  les 
Directeurs  éclairés  qu’il*  prit  pour  gui- 
des, & fes  propres  réflexions,  le  rame- 
nèrent dans  la  fuite  à des  penfées  plus 
fages  Sc  plus  vraies.  11  fit  un  voyage  à la 
.Terre-Sainte,  en  ijzj  j ôc  après  avoir 
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fatisfait  fa  dévotion  dans  ces  lieux  con- 

XVI.  facrés  par  la  naiffance  , les  miracles  &c 
Siècle,  la  more  de  Jefus-Chrift  , il  revint  en 
Europe. 

Ignace  étoit  alors  âçé  de  trente-trois 
ans.  J1  réfolut  de  s’appliquer  à l’étude, 
pour  fe  mettre  en  état  de  parvenir  aux 
Saints  Ordres  , afin  de  s’employer  en- 
fuite  à la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu , &c  à la  converlion  des  pécheurs. 
N’ayant  reçu  dans  fes  premières  années 
aucune  teinture  des  lettres  , il  falloit 
commencer  par  apprendre  le  latin  & 
dévorer  les  détails  ennuyeux  de  la  Gram- 
maire. Cetoit  une  tâche  également  pé- 
nible & dégoûtante  pour  un  homme 
de  fon  âge  , dont  l’elprit  n’avoit  point 
été  exercé , ni  la  mémoire  cultivée.  Il 
prit  ce  travail  comme  une  partie  de  fa 
pénitence.  Mais  il  fit  peu  de  progrès, 
malgré  fon  application  continuelle  & 
le  defir  extrême  qu’il  avoit  d’appren- 
dre. On  a fouvent  remarqué  que  le 
tems  de  la  jeunefle  eft  le  feul  qui  foit 
propre  aux  premières  études.  Dans  la 
maturité  de  lage  & de  la  raifon,  l’hom- 
me perfectionne  fes  connoifTances } mais 
il  eft  rare  qu’il  en  acquière  de  nouvel- 
les'. L’exemple  d’Ignace , après  celui  de 
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tant  d’autres , eft  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité.  Cependant  il  vint  à 
Paris  , & il  fit  fon  cours  d’humanités  § 
au  Collège  de  Montaigu,  fa  philofo- 
phie  dans  celui  de  Sainte  - Barbe  , & 
fa  théologie  aux  Jacobins.  Il  parvint 
même  au  grade  de  Maître  ès-Arts. 

Ce  fut  pendant  fon  féjour  à Paris, 
qu’Ignace  conçut  le  projet  d’établir  un 
nouvel  Ordre  Religieux , qui  auroit  pour 
objet  l’inftruétion  de  la  jeunelfe  , & les 
fonctions  du  Miniftère  apoftolique.  Il 
s’afiocia  fix  compagnons  auxquels  il  fit 
part  de  fon  deflèin  , & qui  le  goûtè- 
rent , cinq  Efpagnols  & un  François , 
tous  diftingués  par  leur  favoir  & leur 
mérite  ; car  fi  la  nature  avoir  refiifé  à 
Ignace  les  talens  nécelffires  pour  briller 
dans  la  carrière  des  fciences  , elle  lui 
avoit  accordé  le  talent,  peut-être  plus 
rare  8c  plus  précieux , de  difcerner  les 
efprits  8c  de  les  faire  concourir  à fes 
vues.  Le  jour  de  l’Aflomption  1537, 
Ignace  8c  fes  fix  compagnons  firent  vœu 
dans  l’Eglife  de  Mont  - Martre  , près 
Paris  , de  fe  dévouer  au  fervice  de  l’E- 
glife  & du  prochain  , 8c  de  vivre  fous 
la  règle  qu’il  ife  propofoit  d’établir.  Ils 
allèrent  tous  à Rome  pour  offrir  leurs 
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messs=.  u fervices  au  Pape  , & lui  faire  agréer 
XVI.  leur  projet.  Paul  III  , après  quelques 
(lieu,  difficultés,  approuva  le  nouvel  Inftitut , 
fous  le  nom  de  Compagnie  de  Jefus. 
Afin  de  fe  rendre  le  Pape  favorable, 
aux  trois  vœux  ordinaires , Ignace  ima- 
gina d’en  joindre  un  quatrième  j par 
lequel  ceux  de  fon  Ordre  s’obligeoienc 
d’aller  par-tout  où  le  Souverain- Pontife 
les  enverroit  , pour  travailler  au  falut 
des  âmes.  Ignace  fut  élu  premier  Géné- 
ral de  fon  Ordre.  Il  en  dre  (Ta  les  conf- 
titutions , & il  le  gouverna  pendant  plus 
de  quinze  ans  avec  beaucoup  de  fagefle. 
Il  mourut  à Rome  au  mois  de  Juillet 
1556,  âgé  de  feixante-cinq  ans.  Gré- 
goire XV  la  mis  au  nombre  des  Saints 
eh  1 611. 

Saint  - François  - Xavier.  On  a peu  vu 
d’hommes  dans  les  derniers  fiècl.es  , en 
qui  le  zèle  du  falut  des  âmes , le  cou- 
rage à fupporter  les  fatigues  du  faint . 
miniftère , & les  autres  vertus  apoftoli- 
ques  fe  foient  montrées  avec  plus  d’éy 
clat  que  dans  cet  illuftre  perfonnage. 
Il  naquit  au  château  de  Xavier  , fitué 
au  pied  des  Pyrénées , dans  le  Royaume 
de  Navarre,  en  1506,  félon  les  uns, 
ic  félon  d’autres,  en  145)7,  Sa  famille 

ét<?i* 
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&oit  noble  & ancienne.  Après  qu’il 
eut  fait  fes  humanités  dans  ion  pays.,  XV/. 
fes  parens  l’envoyèrent  étudier  à Paris,  silcit 
II  y fut  reçu  Maître -ès-  Arts,  & il  en- 
feigna  la  philofophie  au  Collège  de 
Beauvais  , dans  le  delTein  de  fe  faire 
admettre  dans  la  Société  de  Sorbonne. 

Mais  s’étant  lié  d’une  étroite  amitié 
avec  Saint-Ignace , il  renonça  pour  s’at- 
tacher à lui  & partager  fes  travaux , 
aux  vues  qu’il  avoit  eues  d’abord  de 
fuivre  la  carrière  des  fciences  pour  lef- 
quelles  H avoit  de  grands  talens.  Il  fut 
l’un  des  fix  compagnons  qui  s’unirent 
les  premiers  au  Fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  , & qui  le  fuivirent  en 
Italie.  Il  fe  confacra  d’abord  au  fervice 
des  malades  , dans  un  des  hôpitaux  de 
Venife.  Mais  Jean  III , Roi  de  Portu- 

J;a  1 y ayant  fait  demander  à Saint-Ignace 
es  Millionnaires  pour  aller  prêcher  l’E- 
vangile dans  les  Indes  Orientales,  Fran- 
çois-Xavier fut  choifi  pour  cette  pieufe 
entreprife.  II  partit  de  Lisbonne  au  mois 
d’Avril  1 5 4 1 , & arriva  L’année  fuivante 
à Goa , Capitale  des  pofTeflîons  que  les 
Portugais  aVoient  acquifes  dans  ces  con- 
trées. 

Cette  ville  étoit  magnifique  , riche 

Tome  FUI.  H 
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■.  ■ 1 ** - & voluptueufe , & ceux  qui  L’habitoîenr^. 

XVI.  n’avoient  pas  moins  befoin  de  Miffion- 
Si  i c ts.  naires  que  les  peuples  des  environs  , 
quoique  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l’Idolâtrie.  Soit  crainte , foit  fcrupule  , 
François  - Xavier  fe  renferma  dans  lob- 

{'et  de  fa  million , qui  étoit  de  prêcher 
a Religion  chrétienne  aux  Infidèles.  Il 
en  convertit  un  nombre  prefque  in- 
croyable fur  la  côte  de  Comorin , dans 
les  Royaumes  de  Travancor  & de  Mélia- 

Sour  , à Malaco  , dans  les  Moluques , 8c 
ans  quelques  villes  du  Japon.  On  ne 
peut  douter  qu’il  n’eût  fait  encore  de 
plus  grands  progrès,  s’il  eût  fu  la  lan- 
gue du  pays.  Malgré  la  prote&ion  du 
vice-Roi  de  Goa , pour  qui  les  nations 
Indiennes  avoient  un  refpeéfc  infini  , 
Xavier  éprouva  de  la  part  des  Bonzes, 
cpii  font  les  Prêtres  de  ces  peuples  ido- 
lâtres , des  contradiétions  capables  de 
le  décourager , fi  fon  zèle  8c  fa  charité 
n’euflent  été  au-defius  de  tous  les  obfta- 
cles.  Il  penfoit  à faire  le  voyage  de  la 
Chine,  où  il  fe  croyoit  appeilé  d’une 
manière  fpéciale  , pour  y répandre  la 
lumière  de  la  foi , lorfqu’il  mourut  dans 
une  Ifle  voifine  de  ce  vafte  Empire. 
Il  étoit  âgé  de  quarante-fix  ans  , ou  de 
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cinquante  - cinq  , fuivant  les  deux  épo- ■ 

Îiues  différentes  quon  donne  à fa  naif-  X^I. 
ance.  Si  Ton  juge  de  fes  talens  & de  S 1 i c l *, 
fon  efprit  par  les  cinq  livres  d’Epîtres 
qui  nous  reftent  de  lui  , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fut  né  avec  beaucoup  de 
génie , & qu’il  ne  fe  fût  acquis  une  ré- 
putation diftinguée  parmi  les  Savans  & 
les  bons  Ecrivains  , s’il  eût  fuivi  la  car- 
rière des  lettres  dans  laquelle  il  s’étoit 
d’abord  engagé.  Il  a été  canonifé  par 
Grégoire  XV,  en  16 iz  , & Urbain 
VIII  lui  a donné  le  titre  d’ Apôtre  cÎ05 
Indes. 

Saint  - Charles  Borrhomée.  Nous  né 


craignons  pas  de  dire  que  ce  Saint  Pré- 
lat a été  un  des  plus  grands  hommes 
que  Dieu  air  donnés  à fon  Eglife , non- 
feulement  dans  le  ûècle  où  il  a vécu , 
mais  encore  dans  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé.  Sa  haute  nai (Tance  & fes  émi- 
nentes dignités , fon  goût  pour  les  fcien- 
ces  „ fes  talens  diftingués , fon  génie 
élevé  , fon  habileté  dans  la  conduite  des 
affaires , fon  zèle  infatigable  , fa  charité 
fans  bornes , enfin  fen  auftérité  compa- 
rable à celle  des  Religieux  les  plus  mor-' 
tifiés  , ont  placé  fon  nom  à côté  des 
noms  révérés  de  ces  anciens  Evêques 

H y 
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s qui  faifoient  la  gloire  6c  l’ornement  de 
l’Eglife  dans  les  tems  les  plus  heureux. 
On  a cru  le  caraétérifer  par  la  fagefle 
’ Sc  la  fermeté  de  fon  zèle.  Mais  nous 
penfons  qu’on  le  caraéfcériferoit  beau- 
coup  mieux  , en  difant  qu’il  réunit  en 
lui  toutes  les  vertus  , & qu’il  en  fut  le 
vrai  modèle.  Il  naquit  au  château  d’A- 
rone  dans  le  Milanais , au  mois  d’Oc- 
tobre  1538.  Son  père  , Gilbert  Borrho- 
mée  , Comte  d’Arone  , tenoit  aux  mai- 
fons  les  plus  illuftres , & Catherine  de 
Médicis , fa  mère , étoit  fœur  du  Pape 
Pie  IV.  Tous  les  deux  étoient  recom- 
mandables par  leur  piété  j ainfi  le  jeune 
Charles  eut  le  bonheur  de  ne  voir  dans 
la  maifon  paternelle  que  des  exemples 
édifians.Ildonnade  bonne  heure  des  indi- 
ces de  cette  admirable  fainteté  où  il  par- 
vint dans  la  fuite.  Dieu,  qui  avoit  de 
grandes  vues  fur  lui , le  préferva  de  tous 
les  écueils  de  la  jeunefie  , & de  tous  les 
pièges  que  fes  compagnons  d’étude  ten- 
dirent à fon  innocence.  Il  n’avoit  que 
douze  ans  lorfqu'il  fut  pourvu  de  l’Ab- 
baye de  S.  Cratignan , par  réfignation  de 
Jules  Céfar  Borrhomée , fon  oncle.  Ce 
bénéfice  étoit  du  nombre  de  ceux  qu’on 
regarde  comme  héréditaires  dans  les  fa- 
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milles.  Le  jeune  Charles  n’étoit  pas 
encore  afTez  éclairé  pour  favoir  combien  XVI. 
il  eft  contraire  aux  bonnes  tègles  de  S 1 i c 1 *» 
convertir  ainfî  les  biens  d’Eglife  en  une 
efpèce  de  patrimoine  mais  il  l’étoic 
allez  pour  connoître  l’ufage  qu’il  devoit 
faire  de  fon  revenu  , & dès  - fors  il  dis- 
tribua aux  pauvres  tout  ce  qui  éteit  au- 
delà  de  fon  jufte  nécelfaire.  Il  fit  fes- 
études  à Milan  & à Pavie  avec  tant  de 
fuccès , qu’il  effaça  tous  ceux  qui  fré- 
quentoient  les  écoles  en  même  tems  que 
lui.  Ses  belles  connoilTances  & fes  talens 
n’auroient  pas  manqué  de  le  conduire  aux 
honneurs  & aux  dignités  de  l’Eglife  , 
quand  même  des  circonftances  particu- 
lières ne  lui  en  auroient  pas  ouvert  la 
Toute. 

La  mort  de  fon  pore  l’avoit  rappelé 
dans  le  fein  de  la  famille lorfquon 
apprit  l’exaltation  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis,  fon  oncle,  au  mois  de  Décembre 
1559.  Le  nouveau  Pape  ne  tarda  pas 
à l’appeller  auprès  de  lui  J il  le  fit  Car- 
dinal en  1560,  enfuite  Archevêque  de 
Milan,  grand  Pénitencier,  Légat  de 
Boulogne  , de  la  Romagne  & de  la 
Marche  d’Ancône , lui  renvoya  la  con- 
noiffance  des  affaires  les  plus  importat*- 
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tes,  &fe  déchargea  fur  lui  de  prefquetous 
XVI.  les  dérails  de  l’adminiftration.  Quoiqu’il 
j>  1 1 *.  n’eût  encore  que  vingt-deux  ans , il  s’ac- 
quitta Je  ces  alTCr?  emplois  avec  une 
prudence  & une  capacité  quôîî  aÇ" 

3uiert  ordinairement  que  par  le  tems 
c l’expérience.  Pendant  le  Pontificat 
de  fon  oncle  qui  fut  de  fix  ans,  le 
Cardinal  Borrhomée  gouverna  l’Eglifç 
avec  lui.  Il  ne  fit  fervir  fon  crédit  & 
l’autorité  fuprème  dont  il  difpofoit,  que 
pour  la  gloire  de  la  Religion.  Il  pro- 
tégeoit  les  hommes  de  mérite , leur  ob- 
tenoit  des  grâces , &.  leur  procuroit  des 
places  où  leurs  talens  püfiTent  devenir 
utiles.  C’eft  principalement  à fes  foins 
qu’on  doit  l’heureufe  conclufion  du 
Concile  de  Trente,  commencé  depuis 
fi  long-tems,  & traverfé  par  un  fi  grand 
nombre  d’incidens.  Tant  que  Pie  IV  vé- 
cut, Charles  demanda  inutilement  la  per- 
mifiïon  de  fe  retirer  dans  fon  Diocèfe, 
où  fa  préfence  étoit  néceflaire.  Il  l’ob- 
tint enfin  après  la  mort  de  ce  Pontife , 
malgré  les  vives  inftances  de  fon  fuc- 
cefïeur  , qui  vouloit  le  retenir  auprès 
de  lui.  Il  fe  démit  de  toutes  les  char- 
ges incompatibles  avec  le  delTein  qu’il 

avoit  formé  de  fe  livrer  entièrement 
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aux  devoirs  de  l’Epifcopat.  11  fe  feroic  -* 

également  démis  de  tous  fes  bénéfices,  XVI. 
s’il  n’avoit  pas  prévu  qu’il  en  auroit  S 1 è c l s. 
befoin  pour  les  établiflemens  qu’il  pro- 
jetant. 

Lorfqu’il  fe  vit  au  milieu  de  fontrou- 

f»eau,  & qu’il  eut  pris  connoiflance  de 
’état  déplorable  ou  le  vafte  Diocèfe 
de  Milan  étoit  tombé  par  la  négligence 
&c  l’incapacité  de  ceux  qui  en  avoient 
été  chargés  avant  lui , fon  premier  foin  fut 
d’y  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile 
de  Trente.  11  commença  par  fa  mai  fon  la 
réforme  qu’il  vouloir  établir.  Il  ne  la 
compofa  que  d’Eccléfiaftiques  vertueux  , 

6c  favans.  Tout  y étoit  réglé  comme 
dans  un  Monaftère.  Tout  y refpiroit  le 
bon  ordre  3c  la  fimplicité.  Elle  devint 
un  Séminaire  d’excelfens  Evêques,  qui 
portèrent  dans  les  Eglifes  on  ils  furent 
Appelles , la  fcience  eccléfiaftique  3c  l’ef- 
prit  de  régularité  dont  ils  s’étoient  rem- 
plis dans  cette  admirable  école.  Le  pieux 
Cardinal  vivoit  au  milieu  d’eux,  non 
comme  un  Supérieur , mais  comme  un 
égal , étant  le  premier  à tous  les  exerci- 
ces , & n’ufant  de  fon  autorité  fur  eux , 
que  pour  les  employer  fui vant  leurs  talens, 

Zc  pourvoir  d leurs  befoins.  On  croyoit 
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voir  encore  un  Eusèbe  de  Verceiî  Sc  un 
Auguftin , au  milieu  de  leurs  Clercs. 
Mais  ce  u’étoit  encqre  là  que  de  foibles 
eilàis  des  grandes  cbofes  que  l’Archevê- 
que de  Milan  fe  propofoit  de  faire.  La 
réforme  de  fon  Clergé , à commencer  par 
celui  de  fa  Cathédrale  , la  vifite  des  pa- 
foitfes  % tant  dans  les,  villes  que  dans  les 
campagnes  , l’inftruCkion  des  peuples , 
l’éducation  de  la  jeunefie , & fur-tout 
de  celle  qui  fe  deftinoit  au  mipiftère 
des  Autels,,  le  rétablidement  de  la  dis- 
cipline dans  les  Monaftères  de  l’un  & de 
l’autre  fexe,  la  correction,  des  fujetsfcan- 
daleux  qui  remplifibient  un  grand  nom- 
bre de  Cures,  la  fuppreffion  des  lieux 
4e  débauche , le  retranchement  des  abus 
que  l’ignorance,  la  fupetftition  & le 
lptdide  intérêt  avoient  introduits  juf- 
ques  dans  la.  difpenfation.  des  chofes  les 
plus  faintes  j telle  fut  la  carrière  im- 
jpenfe  où  foii  zèle  courageux  le  fit  entrera 
Il  la  parcourut  dans  toute  fbn  étendue  » 
fens  redouxer  ni  la  fatigue,  ni  le  tra- 
vail , ni  les  contradictions  qu’il  s'atten- 
dit bien  à éprouver  de  la  part  des 
hommes  puifians  & corrompus,  aux- 
quels un  Evêque  qui  fait  fon  devoir,  eft 
toujours  sûr  de  ne  pas  plaire.. 
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Nous  ne  pouvons  donner  qu’une  foi-  — . — 

5/e  idée  de  tout  ce  que  le  Saint  Arche-  XVI. 
vêque  entieprirpour  détruire  dans  toute  s c n 
l’étendue  de  fon  Diocèfe , les  effets  de 
l’ignorance  8c  de  la  corruption.  Il  péna-  ; 
tra  jufques  dans  le  fond  des  vallées  » 
jufqu’au  fommet  des  montagnes , par 
des  chemins  impraticables  , marchant 
à pied  au  travers  des  glaces,,  portant 
à les  fouliers  des  crampons  de  fer  pour 
s’accrocher  aux  rochers,  & fe  retenir 
fur  le  bord  des  précipices , ne  trou- 
vant pour  manger  que  des  châtaignes 
féchées  à la  fumée , pour  boire  que  de 
l’eau  de  neige  , 8c  pour  coucher  que 
1a  terre  nue.  Au  milieu  de  tout  cela,, 
il  n éprouva  d’autre  peine  que  celle  de1 
voir  les  ravages  que  l’héréfie  8c  les 
mœurs  licencieufes  des  Pafteurs  avoient 
càufés  dans  ces  parties  éloignées  de  fon 
Ç)iocêle  j il  fupporroit  ces  fatigues  avec 
un  courage  qui  tenoit  du  prodige.  Ar- 
rivé dans  un  village,  il  prèchoit , il  fai- 
foit  le  Catéchifme , il  confe/Tbit , il! 
écoutoit  avec  bonté  tous  ceux  qui  s’a- 
drefloient  à lui  pour  lui  confier  leurs; 
peines , ou  lui  découvrir  leurs  befoins ,, 

& toujours  ce  cliaritable  Pafteur  le*, 
tenvoyoit  confolés  8c  fecourus.. 
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Mais  ce  fut  fur-tout  pendant  la  pefte 
XVI.  qui  ravagea  la  ville  de  Milan,  l’elpace 
S iktir.^e  quatre  mois , en  1576,  que  le  Saine 
Cardinal  montra  jufqu’où  peuvent  aller 
le  courage  & la  charité  d’un  véritable 
Evêque.  Dès  que  la  contagion  fe  ma- 
nifcfta , les  Nobles  , les  Riches  , Ie£ 
Bourgeois  aifés  abandonnèrent  la  ville. 

Il  n’y  refta  que  les  artifans  & les  pau- 
vres. Le  mal  fit  des  progrès  rapides. 
Bientôt  Milan  n’offrit  plus  que  la  dou- 
ble image  d’un  hôpital  8c  d’un  cime- 
tière où  les  mourans  & les  morts  étoient 
confondus.  On  voulut  engager  le  Saint 
Prélat  à fuir  comme  les  autres  » mais 
il  rejetta  ces  confeils  de  la  prudence 
humaine , & refufa  d’abandonner  fort 
troupeau  dans  un  fi  grand  befoin.  D’a- 
bord il  ordonna  des  prières  publiques 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Ou  le 
vit  à la  fuite  du  Clergé , marchant 
en  proceflkm  » pieds  nuds  &c  la  corde 
au  cou,  comme  une  viétime  qui  fe 
dévouoit  à la  juftice  divine,  pour  le 
falut  de  fon  peuple.  Il  vendit  tout  ce 
ÇifU  avoir  pour  loulager  les  malades* 
ne  s’inquiétant  point  s’il  ne  reftpit  plus 
4>ns  fa  maifon  ni  meuble,  ni  pain* 
ni  argent.  Non  content  de  s’être  dé- 
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pouillé,  il  fe  confacra  au  fervice  dese==s 
peftiférés,  comme  s’il  eût  été  inacceflï-  XVI. 
ble  aux  atteintes  de  cet  horrible  mal.  H Si  i c l s, 
entendoit  leurs  confêflîons  j il  leur  ad- 
miniftroit  le  Saint  Viatique  y il  recevoir 
leurs  derniers  foupirs  j il  adoucifloit  ce 
que  ce  genre  de  mort  a d’affreux , 
en  leur  promettant  d’avoir  foin  des  per- 
fonnes  chères  qu’ils  laiffoient  après  eux. 

Retiré  chez  lui , il  redoubloit  fes  priè- 
res, fes  auftérités,  fe  traitant  en  cou- 
pable , comme  fi  fes  péchés  enflent 
allumé  feuls  le  courroux  du  Ciel.  Il 
fortoit  enfuite  au  milieu  de  la  nuit , 3c 
parcouroit  les  rues,  pour  voir  fi  quel- 
que malheureux  n’auroit  pas  eu  befoin 
de  fon  fecours.  Que  l’on  compare  les  ef- 
fets de  cette  charité  héroïque , avec  cer- 
tains aéfces  de  bienfaifance  & d’huma- 
nité qui  attirent  quelquefois  l’attetftion 
du  public,  moins  par  leur  importance , 
que  par  les  éloges  qu’on  leur  donne , 

& l’on  jugera  fi  les  vernis  chrétien- 
nes ne  font  pas  d’un  caractère  plus 
grand , plus  fublime , que  les  vertus 
purement  pbilofophiques. 

Lorfque  la  pefte  fut  ceflée,  le  Saint 
Prélat  reprit  le  cours  de  fes  travaux  or-' 
dinaires,  & ne  les  difcontinua  point, 

H vj 
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■*===  malgré  fes  infirmités  , jufqu’à  fa  mort» 
L arrivée  au.  commencement  de  Novem- 

SKïCtE.bre  15,84.  Il  ne  toit  âgé  que  de  qua- 
rante-lix  ans;  ayant  vécu  fi  peu,. il  efb 
étonnant  qu’avec  une  fan  té  délicate , & 
une  fi  grande  variété-  d’occupations,  il 
ait  pu  fuflire  à tout  ce  qu’il  a exécuté  y 
car , outre  ce  que  nous  avons  rapporté  r 
il  a tenu  pendant  fon  Epifcopat  fix  Con- 
ciles provinciaux.,  & onze  Synodes  dio- 
céfains,  dont  les  aétes  font  un  des  plus 
précieux  recueils,  de  difcipline  eccléfiaf* 
tique  qui  ait  été  donné  a TEglife.  De 
plus,  il  y æcinq  volumes  in-jolto  d’ou- 
vrages, forcis  de  fa  plume,  fur  le  dog- 
me , la  morale  8c  l'Ecriture  feinte  » 
fens.  compter  un  grand  nombre  de 
manufcrits  qui  n’ont  pas  été  publiés. 
Nous  faifons.  cette  remarque  en  finif- 
fànt,  pour  montrer  qu’il  eft  difficile  de 
trouver  dans  un  rang  fi  élevé ,.  une  vie 
plus  lahorieufe,  plus  utile  & plusfainte* 
Dieu.manifefta  la  fàinteté  de  fon  Ser- 
viteur par  un  grand  nombre  de:  mira-1 
oies..  Le  Pape  Paul  V le  canonifa  en. 
h6 10.. 

* Dont  Bàtthelemi.  des  Martyrs;  Cer 
vrac ueux.  8c  fevant  Prélat  s’appelloic 
leonandès,^  le  nom.  fous,  lequelil  eîicoa». 
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air,  eft  celui  de  l’Eglife  où  il  avoit  reçu 
le  Baptême.  11  le  préféra  à celui  de  fa  XVI. 
famille,  pour  exciter  fa  reconnoiflàncéS  i i c l c. 
en  fe  rappellant  l’heureux  moment  où- 
il  émit  devenu  enfant,  de  Dieu  ; mem- 
bre de  Je&s-Chrifl:  & de  l’Eglîfe,  par 
le  Sacrement  d adoption.  Il  naquit  à, 
Lisbonne,  en  151-4,  de  parens  hon- 
nêtes & vertueux,,  mais- d’une  fortune: 
médiocre.  Il  reçut  dans  la  maifon  pater- 
nelle une  éducation  chrétienne , plus: 
encore  par  les  exemples  de  fon  pere  & 
de  fa  mere,.  que  par  leurs  leçons..  Après, 
fès  premières  études  ,.  il  entra  aans 
L’OrC  Ire  de  Saint  Dominique.  Il  n’avoio 
que  feize  ans  ; mais  la  fagefle  de  fa  con- 
duite & la  maturité  de  fa  raifon  étoieno 
au-deilus  de.  fon  âge.  Au  bout  de  quel- 
ques années,,  on  le  jugea  capable  d’en-r 
feigner  la  philo fophie.  & la  théologie  , 
auxquelles  il  setoic  conftamment  ap- 
pliqué depuis,  fon  entrée  en  Religion- 
Il  palTa  près  de  vingt  ans  dans  cet 
emploi;  il  fut  enfuite  choili  pour  di- 
riger les  études  du  jeune  Prince.  Dcm. 

Antoine ,.  fils  de  Dom  Louis , Infant 
de  Portugal , qu’on  deâinoit  à,  l’Etat 
Eçcléfiaftiqüe.  Tant  que  cet  Augufte; 
éie.'oe.  fut  fous,  fa  co.ufluicex  il.,  n’oublt»- 
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rien  de  tout  ce  qui  pôuvoit  former  fora 
efprit  8c  fon  cœur.  En  1558,  l’Arche- 
vêché de  Brague  étant  devenu  vacant, 
la  Reine  Catherine  d’Autriche,  veuve 
du  Roi  Jean  III,  & Récente  de  Por- 
tugal pendant  la  minorité  de  Dom  Sé- 
baftien,  fon  petit-fils,  PrincelTe  d’une 
grande  piété , jeta  les  yeux  fur  le  célé- 
bré Louis  de  Grenade , fon  ConfefTeur  , 
pour  remplir  ce  grand  Siège.  Mais  quel- 
ques inftances  qu’on  lui  fît , il  ne  fut 
jamais  poffible  de  vaincre  fa  répugnance. 
La  Reine  touchée  de  fon  refus,  lui 
demanda  un  fujet  tel  qu’il  le  falloit 
pour  cette  place  importante.  Louis  de 
Grenade  lui  défigna  Dom  Barthelemi, 
comme  celui  qu’il  en  croyoit  le  plus  di- 
gne. Mais  il  fallut  toute  l’autorité  de 
la  PrincelTe,  8c  toute  celle  de  Tes  Su- 
périeurs, pour  le  déterminer  à fe  char- 
ger d’un  fardeau  qu’il  jugeoit  au-deflfus 
de  fes  forces } & tandis  que  l’Archevê- 
ché de  Brague  étoit  brigué  par  les  plus 
grands  Seighturs  du  Royaume , on  Tof- 
froit  à deux  bons  Religieux , dont  l’un 
s’obftinoit  à le  refufer,  8c  Tautre  ne 
l’acceptoit  que  malgré  lui. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs , en 
Changeant  d’état,  ne  changea  point  de 
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moeurs.  Il  conferva  dans  le  rang  élevé  «■. 11 
de  l’Epifcopat,  l’habit  de  Ton  Ordre  & XVI. 
Ja  fimplicité  d’un  Religieux.  Il  avoit  uh  § 1 èe  1- 
JDiocèie  immenfe  à gouverner,  puifque 
le  nombre  des  Cures  qu’il  renfermoit, 
montoit  prefque  à dix -neuf  cents,  & 
dans  ce  Diocèfe,  un  Clergé  ignorant 
£c  déréglé  à reformer , un  peuple  grof- 
iier  & fuperftitieux  à inftruite  , des 
abus  de  toute  efpèce  à détruire  ; telle 
étoit  la  vafte  carrière  qui  s’ouvroit  à 
fon  zèle.  Il  la  parcourut  route  entière, 
fans  être  effrayé  par  les  obftacles  qu’il 
rencontra  prefque  à chaque  pas.  Vifiter 
les  Parodies  des  villes  & des  campa- 
gnes ; faire  connoître  aux  Pafteurs  l’ex- 
cellence de  leur  état,  & l’étendue  de 
leurs  devoirs  ; retirer  du  vice  les  Ec- 
cléfiaftiques  qui  déshonoroient  la  Reli- 
gion par  leur  vie  fcandaleufe  ; intimi- 
der par  les  menaces,  & réprimer  par 
la  rigueur  des  peines  canoniques , ceux 
dont  l’indoçilité  réfiftôit  à la  douceur; 
prêcher,  catéchifer  , afTembler  des  fy- 
aodes,  veiller  fur  tous  ceux  qui  parti- 
■cipoient  aux  faintts  fçnétions.  du  Mi»” 

.niftère  fpimvel , (bus  quelque  titre  que 
ce  fût  ; «e  fe  déWTer  des  travaux  du 
dehors  que  par  la  prière  & l’étude  ; 
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enfin,  joindre  l’auftérité  de  la  pénitence: 
à l’aétiviré  du  zèle  & aux  follicitudes 
> de  la  charité  paftorale  \ c’eft  la  vie  que 
mena  le  pieux  Archevêque  > depuis  Ion 
entrée  dans  l’Epifcopat,  jufques  à (on 
abdication. 

Le  Pape  Pie  IV  ayant  fait  reprendre 
le  Concile  de  Trente,  Dom  Barthe- 
lemi  s’y  rendit  en  1561.  Il  y fit  paraî- 
tre fes  lumières  & fa  fermeté , en  s’éle- 
vant avec  force  contre  les  abus , & en 
montrant  paF  des  raifons  fans  répliqué», 
la  nécelfité  de  réformer  tous  les  Ordres 
du  Clergé.  Si  la  courageufe  liberté  du 
Saint  Prélat  déplut  à quelques-uns,  elle 
lui  gagna  l’eftime  & la  vénératiorf  de 
tous  ceux  qui  aimoient  fincérement  l’E- 
glife  , & qui  defiroient  comme  lui 

3u’on  prît  les  vrais  moyens  de  remé- 
ier  aux  maux  dont  elle  étoit  affligée; 
Etant  allé  à Rome  avec  le  Cardinal 
de  Lorraine,  il  parla  au  Pape  comme 
il  avoir  fait  dans  le  Concile , & il  ne  lui 
diflimula  point  ce  qu’il  penfoit  de  fa 
Cour.  Il  lut  concilier  le  refpeéfc  dû  au 
chef  de  l’Eglife,  avec  le  langage  ferme 
& généreux  qui  convient  à un  Evêque- 
Quoique  dans  fes  entretiens  avec  le  Pa*- 
pe^il  neûî  rien  du.  Goumfàn.  foujpie  âc 
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üatteur , & que  fes  difcours  fûflent  eïa« 
rarement  des  éloges  , le  Pontife  con-  XVI. 
çut  pour  lui  une  grande  eftime.  Pendant  - . , 

le  lejour  qu’il  fît  à Rome  » il  fe  lia 
d’une  amitié  particulière  avec  Saint 
Charles  Borrhomée.  Ces  deux  hommes 
étoient  faits  l’un  pour  l’autre.  Ils  fe 
communiquèrent  leurs  plus  intimes  pen- 
iees,  & s’encouragerent  mutuellement 
à travailler  pour  l’Eglife  , dont  iis  fen- 
toient  les  befoius  mieux  que  perfonne,, 

De  retour  à Trente  > il  eut  part  à 
tout  ce  qu’on  fit  de  bon  & d’utile  dans 
les  dernières  feflions  du  Concile.  S’il 
en  eût  été  cru,  la  Réforme  eût  été  plus 
férieufe  , plus  générale.  On  eût  taillé, 
dans  le  vif,  pour  aller  au  principe  du 
mal,  fans  épargner  perfonne,  & l’on 
eût  rétabli  dans  tous  fes  points  l’an- 
cienne difcipline , dont  le  changement, 
étoit,  à fon  jugement,  la  vraie  fource 
des  héréfies  8c  des  fchifmes.  Les  Evê- 
ques François,  qui  avoient  les  mêmes 
principes  & les  mêmes  vues  que  lui  * 
ne  s’en  féparerent  qu’à  regret  après  le 
Concile.  Ils  lui  donnèrent  les  témoi- 
gnages les  plus  tendres  d’amitié , de  ref- 
peét,  8c  a admiration  j ils  ne  celïoient 
de  répéter  en  lui  faifant  leurs  adieux  a 
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h qu’à  leur  retour  en  France,  ils  diroienr 

XVI.  qu’ils  avoient  vu  à Trente  un  véritable 
Si  ici  e, Evêque.  Il  avoit  demandé  au  Pape  la 
permiflion  de  renoncer  à l’Epifcopat, 
fans  avoir  pu  l’obtenir.  Mais  il  conti- 
nua de  la  lolliciter  lî  vivement,  qu’en- 
fin  elle  lui  fut  accordée  quelques  an- 
nées après  fon  retour  en  Portugal.  Il  fe 
retira  dans  un  Couvent  de  fon  Ordre, 

3u’il  avoit  fondé  à Viana,  petite  ville 
e fon  Diocèfe.  Il  y vécut  encore  huit 
ans , fans  aucune  diftinétion , mangeant 
ayec  les  autres  Religieux , & pratiquant 
avec  une  ferveur  &:  une  modeftie  qu’on 
ne  ponvoit  allez  admirer , tous  les  exer- 
cices de  la  Communauté.  II  y mourut 
faintement  au  mois  de  Juillet  1590, 
âgé  de  foixante-feize  ans. 

Saint  Thomas  de  Villeneuve.  Le 
nom  de  Villeneuve  , fous  lequel  ce 
faint  Evêque  eft  connu,  eft  celui  d’un 
village  ou  il  fut  élevé.  Fucullana  ou 
Fontplain  , ville  de  Caftille  , étoit  fa 
patrie.  II  y naquit  en  1488.  Ses  parens 
étoient  d’une  condition  honnête  j Sc 
leur  fortune  , fans  être  confidérable  , 
leur  permettoit  de  vivre  commodément. 
Us  étoient  extrêmement  charitables  Sc 
diftribuoient  aux  Pauvres  tout  ce  qu’ils 
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pouvoient  épargner  , après  s erre  ac-  11  ■ ■ » 
cordé  le  pur  néceflaire.  Thomas  fut,  XVJ. 
dès  fa  plus  tendre  jeuneflè,  l’imitateur  Si  i c 1 b. 
de  leur  charité , & cette  vertu  fut 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie , celle  qui 
éclata  le  plus  en  lui.  Il  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  Uni- 
verfités  d’Alcala  & de  Salamanque.  Il 
énfeigna  fucceiîivement  la  philofophie 
dans  ces  deux  célèbres  écoles , avec  une 

Îjrande  réputation.  Mais  fon  goût  pour 
a folitude  & la  pénitence,  le  déter- 
mina à renoncer  au  monde,  & à em- 
braflTer  la  vie  religieufe.  Il  entra  donc 
en  1518  dans  l’Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Auguftin , étant  âgé  de  trente  ans. 

Lorfqu’il  fut  ordonné  Prêtre , i!  £» 
vra , par  le  commandement  exprès  de 
les  Supérieurs , à la  prédication*  Il 
s’acquitta  de  ce  pénible  emploi  avec 
tant  de  zèle  Sc  tant  d’onéfcion , qu’on  ve- 
noit  de  tous  côtés  pour  l’entendre.  Il 
fit  un  grand  nombre  de  converfions  ; * 

fes  diicours  étant  foutenus  par  des 
exemples  qui  tnontroient  la  pratique 
des  vertus  dont  il  prêchoit  la  néceflité. 

Il  avoir  refufé  conftamment  l’Archevê- 
ché de  Grenade  j mais  il  fut  contraint 
d’accepter  celui  de  Valence,  où  il  fe 
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«==**  trouva  nommé  par  une  méprife  que 

XVI.  l'Empereur  Charles-Quint,  Roi  d’Efpa- 
e cle.  gne , regarda  comme  une  preuve  mani- 
refte  de  la  volonté  de  Dieu. 

Thomas  de  Villeneuve  étoit  incon- 
folable  de  fon  élévation.  Le  fentiment 
de  fa  foiblefïè  & la  haute  içlée  qu’il 
avoit  des  devoirs  de  l’Epifcopat , lui 
infpirerent  une  frayeur  qu’il  conferva 
toute  fa  vie.  Il  ne  quitta  point  l’habit 
religieux , & vécut  toujours  confor- 
mément aux  règles  de  fon  Ordre.  Ja- 
mais il  ne  fut  plus  humble  & plus 
pauvre  que  depuis  fon  entrée  dans  l’E- 
pifcopat.  Il  n’avoit  rien  en  propre  , pas 
même  une  croffe  & des  ornemens  > pour 
exercer  les  fondions  pontificales.  Il  em- 
J>runtoit  tout  de  fa  Cathédrale , lorf- 
qu’il  étoit  i Valence,  & de  fes  Curés, 
quand  il  étoit  en  vifite.  Il  paffoit  les 
jours  a inftruire  fon  Peuple,  a conférer 
avec  fes  Eccléfiaftiques  fur  les  affaires 
de  fon  Diocèfe,  à donner  des  audien- 
ces ; & les  nuits  à prier,  à lire  l’Ecri- 
ture fainte , & à préparer  les  inftru&ions 
du  lendemain.  Les  Pauvres  étoient  l’ob- 
jet principal  de  fes  foins.  Il  s’occu- 
poit  d eux  & de  leurs  befoins,  plus  que 
de  loue  le  relie.  Il  en  nourridoit  un® 
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quantité  prodigieufe  ; & dans  ce  nom-  sas 
bre,  il  ne  diftinguoit  pas  fes  parens,  XVI. 
qui  avoient  befoin  de  fecours,  des  autres  Si  i e l i. 
indigens.  Il  les  foulageoit  comme  Pau- 
vres, à raifon  de  leurs  néceflîtés;  mais 
il  n’alloit  pas  au-delà , de  peur  qu’on 
ne  s’imaginât  que  les  liens  du  fang  le 
rendiflènt  plus  libéral  envers*  eux  qu’en- 
vers  les  autres.  Il  palïa  tout  le  tems  de 
ion  Epifcopat , qui  fut  de  onze  ans , 
dans  ces  fatntes  occupations.  Lorfqu’il 
fentit  fa  fin  approcher,  il  diftribua  le 
peu  qui  lui  reftoit,  & donna  jufqu’à 
fon  lit,  en  priant  celui  à qui  il  en  fit 
don,  de  le  lui  prêter  jufqu’à  fa  mort. 

ËUe  arriva  au  mois  de  Septembre  1555. 

On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  ; 
mais  ce  qui  en  releva  la  pompe , fiit 
de  voir  à la  fuire  de  Ion  cercueil  en- 
viron neuf  mille  Pauvres  qui  le  pleu- 
roient  comme  leur  pere.  Le  Pape  Ale- 
xandre VII  l’a  canonifé  en  1658. 

Sainte  Thérefe  & Saint  Jean  de  la 
Croix.  S’il  y eut  jamais  une  ame  heu- 
reufement  née  pour  la  vertu , ce  fut 
celle  de  i’illuftre  Thérefe.  Elle  vint  au 
monde  en  1515,  à Avila,  Ville  confi- 
dérable  de  la  vieille  Caftille.  Ses  pa- 
rens étoient  d’une  condition  diftinguée 
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— ■ — —»  & d’une  grande  piété.  Elle  fit  paroître 
XVI.  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  , un  goût 

St  & c l e.  décidé  pour  la  piété.  Dieu  , qui  la 
deftinoit  à conduire  les  autres  dans  les 
voies  de  la  perfection , lui  fit  éprou- 
ver toute  la  foibleffe  & toute  l’inconf- 
tance  du  cœur  humain.  Elle  pafla  plu- 
fieurs  années  dans  une  alternative  con- 
tinuelle de  ferveur  & de  relâchement  ; 
mais  elle  fortit  enfin  de  ce  dangereux 
état.  Elle  s’étoit  confacrée  â Dieu  dans 
un  Monaftère  de  l’Ordre  du  Mont- 
Carmel.  La  Communauté  quelle  avoiç. 
choifie  pour  s’y  retirer,  fans  en  con- 
noître  l’intérieur , étoit  une  de  celles  où 
le  véritable  efprit  de  la  vie  religieufe 
eft  peu  connu.  Dans  ces  fortes  de  Mai- 
fons,  comme  Sainte  Thérefe,  inftruite 
par  fa  propre  expérience,  l’a  fagement 
obfervé,  la  vertu  court  plus  de  rifques 
qu’au  milieu  même  du  monde.  Une 
perfonne  de  piété  lui  ayant  parlé  du 
deflèin  où  elle  étoit  de  bâtir  un  Mo- 
naftère , fi  elle  trouvoit  des  Religieu- 
fes  qui  voulurent  y obferver  la  règle 
du  Mont-Carmel  dans  toute  fa  pureté  , 
Thérefe  faifit  cette  occafion  pour  entre- 
prendre la  réforme  de  fon  Ordre.  Elle 
éprouva  des  contradictions  fans  nom- 
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fcre  dans  l’exécution  de  ce  grand  def-  gg«uia 
fein.  Mais  Dieu  lui  donna  un  cburage  XVI. 
fupérieur  à tous  les  obftacles  ; & la  ré-  S i i c t t. 
forme  , qui  avoir  commencé  par  les 
Religieufes , fut  bientôt  adoptée  par 
les  Religieux  même,  qui  s’y  étoient 
oppofés  d’abord  avec  une  efpèce  d’a- 
charnement. 

Le  Pere  Jean  d’Iépez?  né  en  1541 
d’une  famille  noble  du  diocèfe  d’Avila , 
s’unit  à Thérefe  dans  les  travaux  de  la 
Réforme.  Il  eut  part  auflî  à fes  contra- 
dictions & à fes  épreuves.  Mais  ces 
deux  âmes  également  pures , également 
courageufes,  triomphèrent  par  la  force 
que  l’efprit  de  Dieu  leur  communiqua , 
de  toutes  les  difficultés  qu’on  leur  fuf- 
cita  dans  le  monde  & dans  le  Cloître. 

A la  fin,  ceux  qui  les  avoient  perfécu- 
îés  , rendirent  jtiftice  à leur  zèle , de 
forte  que  les  maifons  de  la  Reforme  fe 
multiplièrent  au-delà  de  leurs  efpéran- 
ces.  L’une  & l’autre  étoient  de  grands 
maîtres  dans  la  vie  fpirituelle , & leurs 
écrits  ont  toujours  été  lus  avec  empref- 
fèment  par  les  Myftiques  qui  font  ve^ 
nus  depuis , & cités  avec  éloge  par  les 
théologiens  de  ces  derniers  tems,  le* 
plus  capables  de  les  apprécier.  Ceux  d« 
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i*  ■—"■.!  Sainte  Théréfe  font  pleins  d’on&ion  ; 

XVI.  & relpirent  l’amour  de  Dieu  le  plus  vif 

S i i c i e.  & le  plus  tendre.  On  y découvre  les 
fentimeris  d’une  ame  grande  , élevée  , 
toujours  occupée  de  Dieu , brûlante  de 
zèle  ôc  de  charité.  Ceux  de  Saint  Jean 
de  la  Croix  font  animés  du  même  feu  ; 
mais  fa  façon  de  rendre  fes  penfées  eft 
plus  obfcure > & il  faut  être  accoutumé 
au  langage  de  la  myfticité,  pour  les 
enrendre.  Les  uns  & les  autres  ont  été 
traduits  en  françois.  Sainte  Thérefe  mou- 
rut au  Monaftère  d’Alve  en  158a,  après 
avoir  été  éprouvée  par  de  longues  in- 
firmités \ & Saint  Jean  ‘de  la  Cioix 
termina  fa  carrière  en  1591. 


Article  XIV. 

Écrivains  Eccléjîajliqucs, 

0>et  article  deviendroit  un  nouveau 
volume , fi  nous  voulions  parler  de 
tous  les  Ecrivains  qui  fe  font  fait  quel- 
que nom  dans  ce  fiècle.  A mefure 
que  le  goût  de  l’étude  fe  répandoit, 
le  nombre  des  Savans  fe  multiplioit 
chez  toutes  les  Nations  où  la  lumière 

de# 
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2es  fciences  avoit  pénétre.  L’émulation  ggsssa 
excitée  par  les  différentes  caufes  qui  XVI. 
peuvent  en  développer  le  germe , com-  s 1 i c l e. 
muniquoit  aux  elprits  une  chaleur  ac- 
tive -&  féconde.  Ce  fiède  qui  fut  celui 
des  grandes  révolutions  dans  la  religion, 
dans  la  politique  & dans  la  littérature, 
devoir  néceffàirement  produire  dans  les 
efprits  une  fermentation  extraordinaire, 
qui  les  rendît  plus  vifs,  plus  pénétrans, 
plus  fertiles  qu’ils  n’avoient  encore  été. 
LImprimerie  qui  s’éroit  perfeétionnée 
depuis  fes  premiers  effais , & qui  avoit 
multiplié  fes  établiflèmens  à l’infini , 
offroit  aux  Savans  un  moyen  facile  8c 
prompt  de  communiquer  leurs  idées 
au  monde,  & de  faire  palier  le  fruit 
de  leurs  veilles  d’une  Nation  à l’autre  , 
avec  une  rapidité  qui  augmentoit  cha- 
que jour  la  malle  des  connoiffànces. 

Les  querelles  de  Religion  ajoutèrent 
encore  un  nouveau  principe  d’adlivité 
à ceux  qui  remuoient  déjà  les  âmes  avec 
tant  de  force.  Tandis  que  les  Hérétiques 
foumettoient  à leur  examen  toutes  les 
vérités  de  la  Religion  , qu’ils  attaquoient 
l’Eglife  en  tant  de  manières  j dans  fes 
dogmes  , dans  fon  autorité,  dans  foi» 
culte , dans  fes  ufages , ils  étoient  atta- 
Tomc  VIII . I 


XVI. 

Si  £ cif. 


Siècles 

qués  à leur  tour.  Les  Théologiens  ortho- 
doxes examinoient  aulïi  leur  doétrine 
dans  fes  fondemer.s,  dans  fes  rapports, 
dans  fes  conféquences  > ils  la  compa- 
roient  avec  celle  de  1 antiquité  , ils  en 
montroient  la  faufleté , par  fa  nou- 
veauté , par  fes  inconféquences , par 
fes  effets  pernicieux.  Ces  attaques  , ces 
combats  réciproques  enfantoient  une 
multitude  d’écrits  plus  ou  moins  con- 
fidérables  , dont  il  faut  avouer  que 
l’exécution  répondoit  rarement  à l’im- 
portance de  leur  objet.  La  feule  cia  fie  ^ 
des  Controverfiftes  nous  fourniroir  la 
matière  d’un  ouvrage  entier  , fi  nous 
voulions  analyfer  tout  ce  qui  eft  fortï 
de  leur  plume.  Mais  aufli  dans  com- 
bien de  redites  ne  tomberions - nous 
pas , & combien  n’en  réfulteroir-il  pas 
d’ennui  pour  nous  & pour  nos  Lec- 
teurs ! Fidèles  à notre  plan,  nous  nous 
bornerons  à donner  une  notice  de  quel- 
ques SaVans  diftingués  en  divers  genres  , 
moins  pour  faire  connoître  les  richefles 
littéraires  de  ce  fièele,  que  pour  mon- 
trer quelle  étoit  alors  la  trempe  des 
efprits , la  forme  fous  laquelle  ils  pre- 
fentoient  leurs  idées,  & l’état  des  fcien- 
ces  eccléfiafiiques  j & dans  la  vue  do 
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lier  entre  eux  les  tems  poftérieurs , avec  — 

ceux  qui  les  précédent  ; moyen  qui  nous  XVI* 
a paru  propre  à faire  voir  le  progrès  S i è c 1 1. 
des  connoifîànces  d’un  fiècle  à l’autre, 
nous  commencerons  par  un  Savant  qui 
a vécu  dans  le  XVe.  & d£ns  le  XVIe. 
tiède. 

Jean  Trithème , né  au  Bourg  de 
Tritenheim , dans  le  Diocèfe  de  Trê- 
ves, en  i4<?2,eftle  premier  des  mo- 
dernes qui  ait  cultivé  la  bibliographie 
& la  critique  avec  quelque  fuccès.  Il 
entra  dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît , 

& fit  profeflion  dans  le  Monaftère  de 
Spanheim  , au  Diocèfe  de  Mayence. 

Il  en  devint  Abbé  en  1483.  Il  gou- 
*verna  cette  Abbaye  avec  beaucoup  de 
fagefle  pendant  vingt-trois  ans.  Il  fut 
élu  Abbé  de  Saint- Jacques  de  Stras- 
bourg en  1 5 06 , où  il  mourut  en  1 5 1 S. 

Son  application  à l’étude  étoit  conti- 
nuelle } & malgré  les  foins  de  la  fu- 
périorité,  fi  peu  compatibles  avec  les 
travaux  du  cabinet,  il  trouva  le  tems 
de  compofer  une  grande  quantité  d’Ou- 
vrages  fur  ‘divers  fujets.  La  plupart 
font  hiftoriques , &c  quelques-uns  mo- 
raux. Parmi  ces  derniers,  il  y a des 
Sermons,  des  Traités  de  piété,  des 


XVI. 

Siècle, 
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Opufcules  fur  les  devoirs  de  la  vie 
monaftique  , & un  Commentaire  fur 
. ja  Règle  de  Saint  Benoît.  On  voit  dans 
fous  Tes  Ouvrages  de  cette  claflè  qui 
nous  relient  de  lui , qu’il  avoit  un  grand 
zèle  pour  le  rçtabliflement  de  la  dis- 
cipline clauftrale  j qu’il  étoit  fort  éclairé 
dans  les  voies  de  Dieu,  & qu’il  gé- 
milToit  amèrement  fur  la  décadence  des 
anciennes  Inftitutions  religieufes  , & 
en  particulier  fur  celle  de  fon  Ordre. 

Le  plus  important  des  ouvrages  que 
nous  devons  aux  travaux  de  ce  favanf 
Abbé , eft  fon  Catalogue  des  Ecri- 
vains Eçcléfiaftiques.  Il  y a donné  la- 
vie  de  huit  cent  loixante-dix  Auteurs , 
avec  la  notice  & la  lifte  de  leurs  Ou- 
vrages. Ç’eft  une  bibliothèque  à peu 
près  dans  le  goût  de  celle  du  célèbre 
Photius,  fi  ce  n’eft  que  Trithème  eft 
xefté  beaucoup  au-deflous  de  fon  mo- 
dèle, fuppofé  qu’il  ait  voulu  marcher 
fur  les  traces  du  Bibliographe  Grec. 
Il  n’a , pour  apprécier  les  Ecrivains 
jdont  il  parle , pour  en  faire  connoîtr^ 
le  caractère,  pour  en  donner  des  ex- 
traits intéreftans , ni  la  fagacité , ni  la  fi- 
celle de  difcernement,  ni  le  goût  fur 
délicat  du  fameux  Patriarche.  Néa$- 
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fnoins  on  trouve  dans  l’Ouvrage  de  ra 

l’Abbé  Trithème  une  grande  érudition»  XVI. 
une  leéture  prodigieufe , & des  traits  S i è c r r. 
d’hiftoire  qu’on  chercheroit  inutilement 
ailleurs.  Les  nouveaux  Critiques  ont 
beaucoup  profité  de  fon  travail.  Il  elï 
pour  eux  un  guide  5c  un  garant,  lor£ 
qu’il  s’agit  des  Auteurs  & des  livres  qui 
lui  ont  été  connus. 

Le  favant  le.  plus  univerfel , peut- 
être,  à tout  prendre,  le  plus  eftimable 
de  ce  fiècle,  fut  Didier  Erafme,  né  a 
Rotterdam  en  1466.  Les  langues  an- 
ciennes , la  Philofophie  j h Théologie , 
la  Jurifprudence , les  Belles- Lettres , 
la  Critique , tout  fut  de  fon  reflôrt.  Il 
n’avoit  que  dix-fept  ans  lorfqu’il  perdit 
fon  pere.  Ses  tuteurs  l’obligèrent  à fè 
faire  Chanoine  régulier  de  Saint  Au- 

fuftin , dans  le  Monaftère  de  Stëin , près 
e Torgau.  La  raifon  de  cette  conduire 
eft  qu’Erafme  étoit  né.d’une  uiiion  illé- 
gitime de  fon  pere  avec  une  femme 
qui  n etoit  pas  devenue  fon  époufe  par 
un  mariage  public  8c  folemnel.  Erafme 
pafia  quelques  années  dans  le  cloître  , 
uniquement  occupé  de  l’étude.  Il  reçut 
les  Ordres , & fut  ordonné  Prêtre  en 
1x91.  Il  vint  enfuire  à Paris  pur  7 ccnr- 
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g.-;.— ? g.  tinuer  fes  études , confervant  l’habit  de 
XVI.  fon  Ordre.  Il  demeuroit  au  Collège  de 

Si  ic  1 1.  Montai  gu.  La  mauvaife  nourriture  de 
cette  maifon , jointe  à l’extrême  délica- 
tefife  de  fa  complexion,  le  fit  tomber 
malade.  11  retourna  en  Flandres  pour  y 
rétablir  fa  fancé.  Au  bout  de  quelque 
tems,  il  revint  encore  à Paris,  d’où  la 
pefte  le  fit  fortir  une  fécondé  fois  pour 
aller  à Orléans  où  il  étudia  le  droit.  Le 
defir  de  voir  l’Italie  qui  étoit  le  berceau 
des  Sciences  & des  Lettres , lui  en  fit 
entreprendre  le  voyage.  Il  demeura  près 
d’un  an  à Bologne , où  il  fe  fit  recevoir 
Dodteur.  Pendant  fon  féjour  dans  cette 
▼ilîe , il  obtint  de  Jules  II  une  difpenfe 
de  fes  vœux  , & recouvra  la  liberté 
dont  il  avoit  belbin  pour  fe  livrer  à fes 
goûts  dominans,  l’étude  & les  voyages. 
Il  fut  ménager  fon  tems  de  façon,  que 
le  fécond  de  ces  goûts  ne  nuisît  pas  au 
premier.  Venife,  Rome,  Padoue,  Lon- 
dres , Oxfort , Paris , Balle  , Fribourg 
& d’autres  villes  le  pofiederent  fuccefli- 
vement,  fans  que  fes  courfes,  prefque 
continuelles , l’empêchalTent  de  fuivre 
le  plan  de  fes  travaux  littéraires.  Son 
but,  en  parcourant  ainfi  toutes  les  villes 
où  les  Sciences  étoient  en  honneur  > fur 
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toujours  de  perfectionner  fes  connoifTàn*  !eaaa 
ces  , de  conférer  avec  les  Sa  vans , & de  XVI. 
recueillir  les  lumières  que  chacun  d eux  Siècle. 
avoit  acquifes  dans  les  différens  gen- 
res auxquels  ils  s’étoient  adonnés. 

Dans  ces  fréquens  voyages,  Erafme 
s’étoit  attiré  l’eftime  des  hommes  les 
plus  célébrés  par  leur  érudition  & leurs 
tarlens.  La  douceur  de  fon  caractère , 
la  politefle  de  fes  mœurs,  l’agrément 
de  fa  converfation,  fa  littérature  im- 
menfe  & variée  , la  sûreté  de  fon 
commerce,  la  délicatelle  de  fon  efprit, 

& la  régularité  de  fa.  conduite,  lui 
procurèrent  par -tout  des  amis.  Les 
Papes,  les  Cardinaux,  les  plus  grands 
Monarques  lui  donnèrent  des  marques 
honorables  de  la  confidératiora  qu  ils 
avoient  pour  lui.  On  a même  écrit  que 
Paul  III  avoit  penfé  à fe  l’attacher,  &c 
à le  faire  Cardinal.  L’Empereur  Char- 
les-Quint , Ferdinand  , Roi  des  Ro- 
mains , Henri  VIII , François  I , Si- 
gifmond  III  , Roi  de  Pologne  , & 
d’autres  Souverains  tâchèrent  de  l’atti- 


rer dans  leurs  Etats  , & de  l’y  fixer  ^ 
mais  foit  que  les  offres  de  ces  Princes 
ne  lui  paruffent  pas  affez  confidétables , 
foit  qu’il  préférât  l’indépendance  à un 

I iv 


Digitized  by  Google 


XVI. 

Si  t eu. 


zoo  Siècles 

brillant  efclavage,  il  n’eut  jamais  d’at*-i 
tre  titre  que  celui  de  Confeiller  d’Etat 
de  Charles-Quint , pour  l’Autriche  j ni 
d’autre  fortune  qu’une  penfion  de  deux 
cens  florins  que  ce  Prince  lui  aflîgna. 
yivoit  content  dans  fa  médiocrité,  bor- 
nant fes  defirs  à fes  livres-,  ôc  trouvant 
fon  bonheur  à cultiver  fa  raifon.  Mais 
l’envie  de  quelques  demi-Savans , du 
nombre  de  ceux  que  le  mérite  des  au- 
tres tourmente  & humilie,  vint  trou- 
bler fes  jours.  On  voulut  rendre  fa  foi 
fufpeéte  } on  examina  fa  do&rine  ôc 
fes  écrits  avec  les  yeux  de  la  prévention  j 
on  y trouvâmes  chofes  peu  exactes, 
qu’on  ht  pafler  pour  être,  finon  con- 
formes , du  moins  favorables  aux  nou- 
velles opinions  qui  faifoient  alors  tant 
de  bruit  dans  le  monde  , ôc  on  les  cen- 
fura.  Mais  les  témoignages  avantageux 
que  lui  ont  rendu  les  Papes,  les  Rois, 
les  Evêques  Sc  tous  les  grands  hommes 
de  l’Eglife  Catholique,  l’ont  bien  dé- 
dommagé des  traits  que  la  haine  ôc  U 
jaloufle  ont  lancé  fur  lui. 

Bien  loin  de  favorifer  les  erreurs  des 
Chefs  de  la  prétendue  Réforme , Erafme 
ne  s’écarta  jamais  de  la  dodlrine  confa- 
crée  par  le-  fuffrage  de  l’antiquité  que 
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perforine  ne  eonnoifioit  mieux  que  lui.  ga 
Luther  efiaya  de  l’attirer  dans  fon  parti,  XVI. 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  déteftoit  la  Si  ici. 
nouveauté  en  matière  de  foi  ; & quoi- 
qu’il eût  fa  manière  de  penfer  fur  quel- 
ques objets  qui  ne  touchent  point  aux 
dogmes  elfentiels  du  Chriftianifme,  il 
fit  toujours  profefiion  d’une  fourni  filon 
parfaire  aux  jugemrens  de  l’Eglife.  » On 
» ne  doit  pas  s’étonner,  dit-il  en  écri- 
» vant  à un  ami , fi  je  m’en  tiens  à 
” l’interprétation  de  l’Eglife , lorfqu’il 
» s’agit  d’expliquer  l’Ecriture  fainte , 

» puifque  c’eft  fou  autorité  qui  me 
» fait  recevoir  l’Ecriture  même , & 

» qui  m’engage  à y croire.  Il  n’y  a 
» rien  à quoi  je  me  foumette  plus  vo- 
Iontiers  qu’aux  décidons  de  ce  Tri- 
*»  banal  ; il  n’y  a que  fon  autorité  qui 
” pui fie  terminer  les  différends  qui 
33  s’élèvent  entre  les  Théologiens  tou- 
33  chant  la  doélrine  j car  on  ne  finira 
» jamais  rien  par  les  raifonnemens  &i 
» la  difpute.  » A l’égard  des  Héré- 
tiques de  fon  tems,  voici  comme  il  en 
parle,  &c  le  portrait  qu’il  en  fait  dans 
une  autre  de  les  lettres  : » Ce  nouvel 
» Evangile,  dit-il,  produifit  une  noiv- 
» Yelle  efpèce  d'hommes  obftinés.  > 
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i-  1 1 ■ »»  hypocrites  , médifans  , menteurs-  J, 

XVI.  » incommodes  aux  autres divifés  en- 
S r £ c l k.  » tr’eux ,.  trompeurs , féditieux  , for- 
>»  cenés,  dont  j’ai  tant  d’horreur,  que 
» fi  je  connoilîois  quelque  ville  où  il 
» n’y  en  eût  point , je  la  choifirois 
» pour  y faire  ma  demeure.  » Un  hom*- 
me  qui  avoit  une  idée  fi  jufte  des  préten- 
dus Réformateurs , 8c  qui  les  peignoic 
de  couleurs  fi  vraies , étoit  bien  éloi- 
gné de  petrlêr  comme  eux.  Erafme 
mourut  dans  ces  fentimens  au  mois  de 
^Juillet  1 5 j 6.  Il  fut  enterré  avec  hon- 
" neur  dans  la  Cathédrale  de  Balle , 8c 
la  ville  de  Rotterdam ,.  fa  patrie , lui 
éleva  une  ftatue  qui  eft  encore  un  de 
fes  principaux  ornemens. 

Il  y a deux  éditions  des  ouvrage» 
d’Erafme  3 la  première  en  neuf  volu- 
mes in-folio  9 donnée  à Balle  en  1540* 
par  Jean  Forben,  l’un  de  fes  exécuteurs 
reftamentaires 3 la  fécondé,  plus  ample 
& plus  correéte , publiée  à Leyde , par 
les  foins  de  M.  le  Clerc , en  1703  , en 
onze  volumes  de  même  format.  On  y 
trouve  des  Traités  de  grammaire,  de 
rhétorique  & de  philofophie  3 un  Re- 
cueil confidérable  d’Epîtres,  dont  plu- 
fieurs  ont  rapport  aux  affaires  ecclé- 
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/Indiques  ; des  Livres  de  piété  ; une  ■'  i 
verfiqn  du  nouveau  Teftament  avec  des  XVI. 
notes}  des  paraphrafes  fur  les  Evan-SiÈcia. 
giles,  les  Epîtres  de  Saint  Paul  & les 
autres  Epîtres  Catholiques;  des  expli- 
cations de  plufieurs  Pleaumes  ; quel- 
ques autres  Ecrits  fur  des  fujets  de 
morale  ; & enfin  des  apologies  de  fa 
Dottrine  contre  les  cenfures  qu’on  en 
avoir  faites.  Erafme  avoit  une  mémoire 
prodigieufe , une  étonnante  facilité  pour 
le  travail,  une  manière  d’écrire  pleine 
d’élégance  & d’agrément.  Il  s’étoit  fait 
un  fiyle  qui  lui  étoic  propre , & qui  ne 
le  cède  en  rien  pour  la  douceur  & la 
pureté  à celui  des  meilleurs  Ecrivains  de 
fon  tems.  C’eft  à lui  qu’on  doit  prin- 
cipalement le  goût  de  la  belle  littéra- 
ture ôc  de  la  faine  critique.  Il  rappella , 
par  fon  exemple , les  Savans  à l’étude 
des  Peres  &:  de  l’antiquité  chrétienne. 

Il  eft  un  des  premiers  parmi  les  mo- 
dernes , qui  aient  traité  les  matières 
théologiques  d’une  façon  noble , inté- 
re (Tante  & dégagée  des  termes  fcientifi- 
ques  de  l’Ecole.  S’il  s’eft  exprimé  quel- 

3uefôis  avec  trop  de  liberté  en  parlant. 

es  Ordres  Religieux  , des  Théologiens 
fcholailiques  & de  certaines  fuperfti- 
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irr-.--.-m.  tions  , pins  communes  alors  quelles  ne 
XVI.  le  font  aujourd’hui , il  s’eft  repenti  d’en 
Siècle,  avoir  ufé  de  la  forte  dans  fa  jeunellè. 

Il  a même  déclaré  avec  candeur,  qu’il 
ne  l’eût  jamais  fait,  s’il  eût  prévu  la 
tempête  que  Luther  8c  fes  adhérens 

• dévoient  exciter  dans  la  fuite.  Cette 
déclaration  eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  pureté  de  fa  foi. 

Parmi  les  Savans  de  ce  fiècle , Claude 
de  Seyflel  rient  un  rang  diftingué,  qui 
ne  nous  permet  pas  de  le  lailTer  dans 
la  foule  de  ceux  dont  nous  ne  parlerons 
point.  Il  étoit  natif,  félon  les  uns,  d’Aix, 
petite  Ville  de  Savoie , fameufe  par  fes 
eaux  minérales  } 8c  félon  les  autres , 
de  Seylfel  dans  le  Bugey.  11  profeffa 
le  droit  à Turin,  avec  une  grande  ré- 
putation , 8c  devint  enfuite  Maître  des 
Requêtes  8c  Confeiller  de  Louis  XII, 

Roi  de  France.  Il  aflifta  au  nom  de 
ce  Prince,  au  Concile  de  Latran,  fous 
- Léon  X y 8c  il  y foutint  la  célébrité 
qu’il  s’étoit  acquife  par  l’étude  des  Loix 

* civiles  8c  canoniques.  En  1 5 09  , le  Cha- 
pitre de  Marfeille  le  choifit  pour  E\£-  j 
que.  Il'  gouverna  cette  Eglife  jufqu’en 

1 > 17  > alors  il  pafla  à l’Archevêché  de 
Turin,  ayant  permuté  avec  le  Cardinal 
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Innocent  Cibo.  Seyflfel  ne  jouit  pas  Iong-=======a 

tems  de  ce  nouveau , Siège , étant  mort  XVI. 
au  mois  de  Juin  1510.  Il  étoit  tout  s ci  s. 
à la  fois  habile  Jurifconfulte , grand 
homme  d’Etat , 8c  profond  Théologien. 

Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui, 
font  relatifs  à ces  trois  genres  de  ta- 
lens.  Comme  Jurifconfulte  , il  a fait 
des  Commentaires  fur  le  Droit , 8c 
un  Traité  des  Fiefs  } comme  Politique 
& homme  d’Etat , il  a écrit  un  Traité  des 
devoirs  des  Rois , un  autre  fur  l’état 
de  la  France,  & une  Hiftoire  de  Louis 
XII;  enfin,  comme  Théologien,  il  a 
publie  un  Traité  contre  les  Vaudois, 

Ouvrage  favant , 8c  le  meilleur  que 
nous  ayons  fur  cette  matière  ; trois 
Livres  de  la  providence,  8c  un  Com- 
mentaire fur  les  trois  premiers  cha- 
pitres de  l’Evangile  de  Saint  Luc,  qu’il 
a intitulé,  des  trois  états  de  l’homme 
voyageur.  Il  y a encore  de  lui  des  tra- 
ductions françoifes  de  plufieurs  Ou- 
vrages des  anciens,  entre  autres  celle 
de  l’Hilloire  eccléfiaftique  d’Eufèbe. 

Tous  ces  Ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  précifion  8c  de  clarté. 

L’Auteur  fuit  8c  développe  méthodi- 
quement fes  principes.  Ses  raifonne- 
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r"’  — mens  font  juftes  & préfentés  d'une 

XVI.  manière  naturelle.  11  éclaircit  les  objets* 

Si  i c i b.  qu’il  traite , par  des  exemples  familiers , 
qui  rendent  fes  idées  fenlibles  & fa- 
ciles à faifir. 

L’homme  le  plus  habile  de  ce  fiècle, 
dans  la  langue  hébraïque  , & dans  la 
fcience  de  l’Ecriture-Sainte  , fut  fans 
contredit  François  Vatable,  Abbé  Conv- 
mandataire  de  Bellofane , au  Diocèfè 
de  Rouen.  Il  naquit  à Gamache , Bourg 
de  Picardie.  Il  fe  rendit  habile  dans 
le  grec  & dans  l’hébreu  ; de  force  que 
le  Roi  François  I ayant  fondé  en  1551 
des  chaires  royales  au  Collège  de 
France  > ce  Savant  fut  choifi  pour  y 
enfeigner  la  langue  fainte.  Vatable  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tant  de  dif- 
rin&ipn,  qu’il  attira  une  foule  d’Au- 
diteurs  à fes  leçons , & qu’il  fut  le  ref- 
taurateur  de  l’étude  de  la  langue  hé- 
braïque en  France.  Il  ne  fe  bornoit 
pas  à interpréter  grammaticalement  les 
mots  hébreux  pour  en  faire  fentir  à 
fes  élèves  la  lignification  propre  & 
l’énergie;  il  expliquoïc  aum  le  fens 
littéral  du  texte  facré,  avec  beaucoup 
de  JuftefTe  & de  netteté.  Ce  doéte  Pro- 
fefleur  mourut  au  mois  de  Mars  de 
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l’an  1547.  Il  n’a  jamais  rien  écrit  T Ce  y.-  vjo 
contentant  de  donner  Tes  leçons  de  vive  XVI. 
voix  : mais  fes  nores  fur  le  texte  de  S lie  il. 
l’Ecriture , ayant  été  recueillies  avec 
alTez  de  foin  par  Bertin , l’un  de  fes 
Difciples,  qui  le  remplaça  au  Collège 
royal , Robert  Etienne  en  enrichit  l’édi- 
• tion  de  la  Bible,  qu’il  publia  en  1 545  , 
avec  la  nouvelle  verfion  latine  de  Léon 
Juda.  Ces  notes  font  courtes  j mais 
dans  leur  brièveté , elles  renferment 
beaucoup  de  chofes , & il  eft  peu  d’en- 
droits difficiles  quelles  n’éclairciflent 
d’une  manière  fatisfaifante.  Cependant 
Robert  Etienne  avoue  dans  la  Préface 
dont  il  les  a accompagnées , que  fi 
Vatable  y eût  mis  la  derniere  main  , 
elles  auroient  acquis  un  degré  de  per- 
fection que  n’a  pu  leur  donner  ce  favanc 
Editeur,  tout  habile  qu’il  étoit  lui-même 
dans  I a connoiflance  de  la  langue  fainte. 

Le  nom  de  Robert  Etienne  & celui  de 
Léon  Juda , rendirent  les  notes  de  Vata*- 
ble  fufpeétes  à quelques  Do&eurs  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  peu 
verfés  dans  la  langue  hébraïque  , ' & 
fcrupuleufement  attachés  à la  Vulgate. 

Mais  l’Univerfiré  de  Salamanque  en 
jugea  plus  favorablement , & en  pro- 
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cura  une  nouvelle  édition  quelle  ap-» 
XVJ.  prouva.  Elles  ont  été  fouvent  réimpri- 
Jiêcle.  mées  depuis,  8c  les  Savins  les  plus; 

oppofés  aux  nouvelles  erreurs,  en  ont 
toujours  fait  une  eftime  particulière. 

Jean-Louis  Vives  frit  aulîl  un  des 
plus  favans  hommes  du  XVI  fiècle.  Il 
naquit  à Valence  en  Efpagne,en  1492- 
Il  ht  fes  études  à Paris.  Il  alla  enfuite 
a Louvain  ou  il  enfeigna  les  Belles- 
Lettres  avec  tant  de  fuccès , qu’il  fuc 
choifi  pour  Précepteur  de  Guillaume 
de  Crouy , mort  Archevêque  de  To- 
lède , 8c  Cardinal  en  1521.  Après  la 
mort  de  fon  Elève , Vivès  fut  appellé 
en  Angleterre , 8c  placé  par  le  Roi 
Henri  VIII  auprès  de  la  Princetfé 
Marie  fa  fille  , pour  lui  enfeigner  le 
latin  8c  les  Belles-Lettres.  On.  prétend 
que  Henri  avoir  tant  d’eftime  pour 
Vivès  , & faifoit  tant  de  cas  de  fon 
érudition  , qu’il  alloit  fouvent  avec  la 
Reine  entendre  les  leçons  qu’il  donnoit  à 
leur  fille.  Mais  dans  la  fuite  ce  Prince 
changea  de  difpofitions  à fon  égard. 
Vivès  n’approuvoit  pas  le  divorce  de 
Henri  avec  Catherine  d’Aragon.  Il  eit 
parla  trop  librement  au  gré  du  Roi  , 
qui  le  fit  mettre  en  prifon , 8c  l’y  re- 
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tint  fix  moi*.  Au  bout  de  ce  tems  , il  ——— -=s^ 
obtint  fa  liberté  &:  retourna  en  Efpagne  XVI. 
où  il  fe  maria.  Il  vint  enfuite  dans  les 5 Iiel  j, 
Pays-Bas , & fixa  fa  demeure  à Bruges. 

Il  y profefla  les  Belles-Lettres  jufqua 
la  fin  de  fes  jours.  Le  tems  précis  de 
fa  mort  n’eft  pas  certain  \ les  uns  la 
placent  en  1 5 3 6 , les  autres  en  1557, 

& quelques  uns  la  reculent  jufqu’en 
1545.  Ce  qui  paroît  fur,  c’eft  que  fa 
carrière  ne  fut  pas  aufli  longue  qu’elle 
fut  laborieufe. 

‘ Ce  Savant  n’eft  pas  moins  eftimé 
comme  Théologien  que  comme  Litté- 
rateur. Les  ouvrages  qui  l’ont  fait  met- 
tre au  nombre  des  plus  illuftres  Ecri- 
vains Ecdétaftiques  du  XVIe  fiècle , 
font  fes  cinq  livres  de  la  Vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  contre  les  In- 
crédules, les  Juifs  & les  Mahométans, 

8c  fes  doétes  Commentaires  fur  les 
livres  de  la  Cité  de  Dieu , de  Saint 
Auguftin.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  , également  profonds  , Vives 
entreprend  de  prouver  que  la  foi  n’eft 
point  contraire  à la  railon , & que  la 
Religion  Chrétienne  , fondée  lur  la 
révélation  divine  , peut  être  démontrée 
par  des  preuves  fi  manifeftes , fi  foli- 
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g-ü  . des , quil  eft  impofïïble  à refprit  hu- 
XVI.  main  , jugeant  fans  prévention  , de  fe 
Si  ici*,  refufer  à leur  évidence,  yivès  remplir 
ce  beau  plan , en  établiffant  dans  les 
cinq  livres  de  fon  Traité , la  néceffité, 
l’exiftence  & les  effets  de  la  révélation , 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  l’excel- 
lence de  fa  doétrine , & la  pureté  de 
fa  morale.  Il  tire  enfuite  les  confe'- 
quences  qui  réfultent  de  ces  vérités  ; 

■ & il  en  conclut  que  la  Religion  Chré- 
tienne eft  la  feule  véritable  , parce 
qu’elle  a Dieu  pour  Auteur , parce 
qu’elle  eft  digne  de  Dieu  dans  les 
idées  qu’elle  donne  de  luij  enfin , par- 
ce qu’elle  offre  à l’homi/j;  le  remède 
à fes  maux , & les  moyens  qui  lui 
font  nécefTaires  pour  arriver  à fa  fin. 
A l’égard  de  fon  Commentaire  fur  les 
vingt-deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
tout  ce  que  nous  en  dirons , c’eft  qu’il 
renferme  beaucoup  d’érudition  ecclé- 
fiaftique  & profane  } mais  qu’on  y 
trouve  en  même-tems  plufieurs  chofes 
peu  exa&es , & même  dignes  de  cen- 
fure.  C’eft  le  jugement  qu’en  ont  porté 
les  Dotfteurs  de  Louvain , éditeurs  des 
ouvrages  de  S.  Auguftin  , en  1677. 

L’Efpagne , au  tems  dont  nous  parlons. 
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êroit  riche  en  Théologiens.  X’un  des 
plus  renommés  eft  Melchior  Canus  ou  XVI. 
Cano,  qui  naquit  à Tarançon,  petite  S i i c i ». 
ville  du  Diocèfe  de  Tolède , au  com- 
mencement de  ce  fiècle.  Il  fit  fes  étu- 
des à Salamanque  , & après  les  avoir 
finies  j il  entra  dans  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Ayant  fait  fes  vœux  en 
1524,  il  étudia  la  Théologie  fous  le 
célèbre  François  Viétoria  , du  même 
Ordre  , qu’on  a regardé  comme  le 
Reftaurateur  de  l’Univerfité  de  Sala- 
manque. Sous  cet  habile  ProfelTeur  , 

Canus  fit  de  fi  grands  progrès  > qu’il 
fut  jugé  digne  de  fuc céder  a fon  Maî- 
tre en  15  46.  Barthelemi  Carauza  , qui 
fut  depuis  Archevêque  de  Tolède,  en- 
feignoit  en  même  tems  dans  l’Univer- 
firé  de  Salamanque.  Il  y eut  entre  Mel- 
chior Canus  5c  lui  une  émulation  qui 
tourna  au  profit  de  la  fcience  qu'il? 

f>rofefloienr,  ôc  de  ceux  qui  prenoient 
eurs  leçons.  Mais  quel  que  fut  le  mérite 
de  fon  rival , Canus  l’emportoit  fur  lui. 

Il  avoir  plus  dé  vivacité  , plus  d’élo- 
quence , l’efprit  plus  orné , avec  une 
plus  grande  facilité  de  parler  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  Concile  de  Trente 
tous  Paul  III , & fut  fait  Evêque  des 
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-u  Canaries , en  1552.^  mais  il  ne  garda  pas 

XVI.  long-rems  cet  Evêché.  Après  s’en  être 

Siècle,  démis  , il  devint  Provincial  de  font  Or- 
dre , pour  la  Caftille  , & mourut  à To- 
lède en  1560.  Philippe  II  , Roi  d’Ef- 
pagne , eut  pour  lui  une  eftime  parti- 
culière. Mais  on  a accufé  Canits  d’a- 
voir eu  l’efprit  trop  courtifan  , 8c  d’a»- 
voir  flatté  les  pafflons  de  ce  Prince  pour 
lai  plaire.  Nous  avons  de  ce  favant 
Théologien  , un  Ouvrage  très-eftimé  , 
tant  pour  les  chofes  qu’il  renferme  , 
que  pour  la  manière  dont  il  eft  écrit. 
C’eft  le  traité  des  Lieux  Théologiques . 
Canus , prenant  ce  mot  lieux  dans  le 
fens  d’Ariffcote  8c  de  Ç'féron , appelle 
lieux  théologiques,  lés 1 fources  d’où 
les  Théologiens  doivent  tirer  leurs  argu- 
ment 8c  leurs  preuves  , foit  pour  établir 
ce  qu’ils  avancent , foit  pour  réfuter 
les  lentimens  qu’ils  combattent.  Canus 
en  compte  douze  qu’il  examine  chacun 
féparément  dans  autant  de  livres.  Ce 
font 1 *.  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  j 
i°.  les  Traditions  Àpoftoliques  •,  la 
Foi  & î’enfeignement  de  l’Eglife  j 4*. 
les  Conciles  généraux  dont  les  décifions 
font  dirigées  par  le  Saint-Efprit,  5". 
f autorité  de  I’Eglife  Romaine  & les 
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Decrets  des  Souverains  Pontifes;  6°.  — » 

le  témoignage  des  Saints  Pères  ; y9.  X>% 

l’autorité  des  Théologiens  & des  Doc-  Si  é c l zi 
leurs;  8°.  la  raifon  naturelle;  90.  l’au- 
toiité  des  Philofophes  & des  Jurif- 
confultes  dans  les  chofes  de  leur  com- 
pétence; io°.  l’autorité  de  l’hiftoire  , 
écrire  par  des  hommes  d’une  fincérité 
irréprochable.  Cet  Ouvrave,  écrit  avec 
toute  l’élégance  que  le  fujet  comporte , 
pafle  avec  raifon  pour  un  chef-d’œu- 
vre; & c’eft  le  premier  livre  qu’il  faut 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe 
deftinent  à l’étude  de  la  Théologie. 

L’Ordre  de  Saint  Dominique  , qui 
a produit  plufieurs  hommes  illuftres 
dans  ce  fiède  , .en  compte  peu  qui  le 
foient  à meilleur  titre  que  Louis  de 
Grenade.  Il  naquit  en  1505»  dans  la 
ville  dont  il  a porté  le  nom.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l’Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs , & il  ne  tarda  pas  à s’y  diftinguer 

Ïar  Ces  talens  &c  fon  éminente  piété. 

1 pafla  toute  fa  vie  dans  les  exercices 
du  Saint  Miniftère.  La  prédication,  la 
diredion  des  âmes , la  prière  & l’étude 
remplilïoient  tout  le  tems  dont  les 
devoirs  de  la  vie  religieulè  lui  pec- 
mettoient  de  difpofer.  Le  Cardinal  Henri 
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P»  i ■ ■■  de  Portugal  , Archevêque  d’Evora. 

XVI.  l’appella  auprès  de  lui , pour  être  Ton 

Siicn.  confeil  dans  la  conduite  de  fon  Diocèfe. 

La  Reine  Catherine , Régente  du  Royau- 
me , le  choifit  pour  Ion  ConfefTeur , 
&r  le  confultoit  fur  tous  les  objets  de 
l’adminiftration  publique , qui  avoient 
rapport  au  fpirituel.  Nous  avons  dit 
ailleurs  la  manière  dont  il  fe  conduifit, 
lorfque  cette  Princelfe  lui  offrit  l’Ar- 
chevêché de  Brague.  Il  refufa  conf- 
tamment , & toujours  par  motif  d’hu- 
milité, toutes  les  autres  dignités  ecclé- 
fiaftiques  auxquelles  on  voulut  l’élever, 
& même  la  Pourpre  Romaine  dont 
Sixte-Quint  fe  propofoit  de  le  revêtir. 
Il  préféra  toujours  la  fîmplicité  de  la 
vie  religieufe  , & les  travaux  du  Minif- 
tère  apoftolique,  aux  honneurs  & aux 
places  diftinguées  qu’on  le  follicitoit 
d’accepter.  IÏ  mourut  à la  fin  de  Dé- 
cembre 1588,  âgé  de  quatre  vingt  quatre 
ans  j & pendant  le  cours  de  cette  longue 
vie  , il  ne  cefTa  point  de  fervir  le 
prochain  par  fes  inftru&ions , fes  confeils 
& fes  écrits. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  pieux 
Ecrivain,  font,  un  excellent  Traité  de 
i’Oraifon  , la  Guide  des  Pécheurs , le 
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Afémorial  de  la  vie  chrétienne  , un— y 
Çatéchifme  fort  étendu , des  Sermons  XVI, 

& plufieurs  petits  Traités  fur  différens  S t i c l 1. 
-fujets  de  morale  &:  de  piété.  Tout  ce 
qui  eft  forti  de  fa  plume  , renferme 
un  fonds  de  principes,  une  lumière  & 
une  on&ion  quon  eft  loin  de  trouver  au 
même  degré  dans  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  mêmes  matières  , foie 
avant  lui , foit  même  depuis.  En  expli- 
quant les  vérités  de  la  Religion , en 
développant  lés  règles  de  la  morale  & 
les  devoirs  du  Chiiftianifme,  il  éclaire 
l’efprit  , & touche  le  cœur  ^ & il 
conduit  les  âmes  depuis  les  commen- 
cemens  de  la  converfion,  jufqu’à  la 
plus  haute  petièéfcion  de  la  vie  Evan- 
gélique. Saint  François  de  Sales  avoit 
une  eftime  particulière  pour  fes  ouvra- 
ges ; il  en  recommandoit  la  leélure 
a tous  ceux  qu’il  dirigeoit  dans  les 
voies  de  Dieu  j il  vouloir  que  ce  fut 
comme  le  fécond  Bréviaire  des  Eccléfiaf- 
tiques  , & des  Evêques  même.  Saint 
Charles  Borrhomée  y puifoit  les  inf- 
tru&ions  qu’il  donnoit  à fon  Peuple. 

Ce  favant  Cardinal , l’oracle  & le  pro- 
dige de  fon  tems , n’avoit  point  d’autre 
Théologie , & il  difoit  qu’il  y revenoix 
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fans  ceflfe  avec  une  nouvelle  fatisfac- 
tion,  parce  qu’il  y trouvoit  toujours 
quelque  chofe  d’utile  & de  touchant , 
qu’il  n’avoit  pas  encore  remarqué. 

* Nous  pourrions  ajouter  un  grand 
nombre  d’autres  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
à ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Parmi  les  Théologiens , François  Vic- 
toria , Dominique  & Pierre  Soto  , 
Ambroife  Catharin  , Jean  HelTels  , &c. 
Parmi  les  Canoniftes  , le  Cardinal 
Cajécan , Barthelemi  Caranza , le  Car- 
dinal Contarini , Pierre  Sutor , Scc. 
Parmi  les  Commentateurs  de  l’Ecriture 
Sainte,  Janfénius,  Evêque  de  Gand  , 
Sixte  de  Sienne  , Emmanuel  Sa,  Jean 
Maldonat,  &c.  Parmi  les  Controverlif- 
tes , Jean  Echius , Jacques  Latomas  , 
Jean  Cochlée  , &c.  ôc  quantité  d’au- 
tres pourroient  nous  fournir  la  matière 
d’autant  d’articles  intéreflans.  Mais  ceux 
auxquels  nous  nous  fommes  bornés  3 
fuffifent  pour  remplir  notre  objet  dans 
cette  partie  de  notre  travail , qui  eft 
de  caraétérifer  chaque  liècle  , par  Tes 
Ecrivains  qu’il  a produits , ou  pour 
mieux  dire  , par  les  connoiflances  que 
ces  Ecrivains  ont  rafTemblées , par  ce 
qu’ils  ont  emprunté  de  ceux  qui  avoient 

déjà 
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déjà,  couru  la  même  carrière , & par  — - 
les  vues  nouvelles  qu’ils  y ont  ajoutées.  XVI. 

S 1 i c l s» 


Article  XV. 

Mœurs.  Ufages.  Difcipline. 

Il  y a peu  de  différence  entre  ce 
fiècle  8c  le  précédent,  pour  les  mœurs 
& les  ufages.  Tandis  que  les  arts  8c 
les  fciences  , la  politique  & le  Gou- 
vernement fe  perfeétionnoient,  lafociété 
devenoit  plus  douce  , 8c  les  hommes 

Ï>lus  rapprochés  dans  le  commerce  de' 
a vie , covnmuniquoient  entre  eux  avec 
plus  de  facilité  8c  8c  plus  d’agrément. 
Les  mœurs  tenoient  encore  beaucoup 
aux  idées  de  la  Chevalerie  ; elles  avoient 
cette  franchife  8c  cette  funplicité , cette 
fierté  noble  8c  courageufè,  cette  poli- 
tellè  de  cérémonial  8c  d’étiquettè  dont 
les  braves  le  piquoient,  & qui  faifoienc 
partie  de  leur  mérite  , en  guerre  comme 
en  paix.  Tous  les  Héros  de  ce  tems  , ; 
les  François  i les  Gafton  de  Foix , 
les  Bayard  , étoient  de  bons  8c  preux 
Chevaliers,  dont  l’honneur  8c  la  loyauté 
rfiitigeoient  toutes  les  a&ions.  Fidèles  £ 
Tome  Flll . ’ K 
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leur  parole , inviolables  dans  leurs  eti- 
XVI.  gagemens , incorruptibles  dans  ce  qu’ils 
Siècle  envifageoient  comme  un  devoir , fou- 
rnis aux  préjugés  dans  toute  leur  con- 
duite, mettant  les  loix  de  leur  Ordre 
aU'delTus  de  toutes  les  autres,  impla- 
cables dans  leurs  inimitiés  & leurs  ven- 
geances , humains  & généreux  envers 
- leurs  ennemis  vaincus  ou  défarmés  : 

tels  étoient , en  général,  les  Seigneurs, 
les  Gentilshommes,  & tous  ceux  que 
leur  naiflance  dévouoit  à la  profemon 
des  armes. 

Les  querelles  théologiques,  8c  les 
guerres  de  Religion  dont  elles  furent 
iuivies  , empêchèrent  les  mœurs  de 
s’adoucir  autant  quelles  auroient  fait 
dans  des  tems  plus  calmes  & plus  heu- 
reux. Cependant  au  milieu  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Europe,  & fur-tout 
la  France , malgré  le  feu  des  guerres 
civiles  & les  atrocités  qu’elles  faifoient 
commettre  , la  raifon  s’épuroit , la 
rouille  de  la  barbarie  fe  dimpoit  infen- 
ûblement , & la  fciènce  commençoit 
à s’établir  fur  des  principes  folides.  Les 
Loix  les  plus  fages  8c  les  plus  utiles 
qu  on  eût  encore  faites  en  France , 
parurent  fous  les  règnes  orageux  de 


Digitized  by.  ( 


ChRÉTIEHS.  1IJ 

Charles  IX,  & de  Henri  III.  Deux  -*=—=— s 
grands  Magiftrats  furent  à la  tête  des  XVI. 
Tribunaux  , & préfiderent  à l’adminif-  S i i c l *. 
tration  de  la  Juftice.  On  voit  bien 
que  nous  parlons  du  Chancelier  Oli- 
vier , & de  fon  fuccefleur , encore 
plus  illuftre  que  lui,  Michel  de  l’Hô- 
pital. L’un  & l’autre  pafloient,  avec 
raifon  , pour  les  deux  hommes  de 
l’Europe  les  plus  verfés  dans  la  fcience 
des  Loix.  Ils  avoient  approfondi  les 
vrais  principes  de  la  législation,  ôc  ils 
appliquèrent  habilement  leurs  connoif- 
fances  au  génie  & aux  befoins  de  la 
Nation  qu’ils  eurent  à conduire  dans 
les  circonftances  les  plus  difficiles.  Jean 
de  Morvilliers  & François  de  Mon- 
tholon , qui  remplirent  les  mêmes  fonc- 
tions après  eux , eurent  auffi  de  grands 
talens,  de  bonnes  vues , & fe  confacre- 
rent  avec  un  zèle  généreux  au  fervice 
de  la  Patrie.  Par  le  bon  ufage  qu’ils 
furent  faire  de  la  portion  d’autorité  qui 
leur  fut  confiée,  ces  grands  hommes 
épargnèrent  à la  France  une  partie  des 
calamités  que  le  fanatifme  au-  Peuple 
& la  politique  cruelle  de  fes  Chefs 
attirèrent  fur  elle. 

..  Malgré  ce  que  nous  avons  dit  tou- 

Kij 


no  S t i C 1 E i 

% , 

t _ — chant  les  progrès  de  la  raifon  8c  des 

XVI.  fciences,  les  reftes  de  l’ignorance  fe 

Siici'i  faifoient  encore  fentir  en  bien  des  chofes. 

Delà  vint  que  certains  préjugés  furent 
fi  difficiles  à détruire  j & qu’il  en  fubfifte 
encore  des  impreffions  trop  fenfibles 
parmi  le  Peuple  j préjugés  fi  générale- 
ment reçus  alors , ôc  fi  profondément 
enracinés,  que  la  portion  la  plus  éclairée 
de  la  Nation  n’avoit  pu  s’en  défendre. 
Ainfi  l’on  vit  encore  long-tems  la  Cour 
entêtée  des  rêveries  de  l’aftrologie  judi- 
ciaire} un  grand  nombre  de  perfon- 
nes , très-inftruites  d’ailleurs,  croire  à 
fes  prédirions , & cette  crédulité  portée 
au  point  que  Jean  Bodin,  Philofophe 
pour  fon  nècle , & Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages  qui  ont  fourni  des  idées  à 
notre  célèbre  Montefquieu , fit  conf- 
truire  un  bateau  de  fon  invention  , pour 
fe  fauver  d’un  nouveau  déluge  que  les 
Aftrologues  avoient  prédit.  L’opinion 
qu’on  avoit  en  France  & ailleurs  du 
pouvoir  des  Sorciers , de  leur  com- 
merce avec  les  Efprits  malfaifans , & 
des  afièmblées  du  Sabbat , venoit  de 
la  même  fource.  Sur  ce  point,  les  Tri- 
bunaux penfoient  comme  le  vulgaire. 
On  appelloit  magie  les  effets  d’un  na» 
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turalifme  , dont  l’imperfeâion  de  la  * 
phyfique  & de  la  chymie  ne  permettoit 
pas  cfe  connoître  la  caufe.  On  con-S 
damnoit  au  feu  , dans  tous  les  Parle- 
mens , des  malheureux  qui  pafloient 
pour  être  en  communication  avec  les 
Efprits  infernaux , & qui  fouvent  le 
croyoient  eiix-mêmes.  Dans  ce  nombre , 
il  y avoir  certainement  des  profana- 
teurs, des  infâmes,  coupables  des  plus 
horribles  débauches , des  fripons  inté- 
refles  , des  fcélérats  qui  nuifoient  aux 
hommes  8c  aux  beftiaux  par  des  drogues 
empoifonnées , & qui  méritoient  detre 
punis  y mais  aulu  combien  d’autres 
exécutés  pour  le  même  crime , & qui 
n’étoient  que  des  dupes,  ou  des  infen- 
fés?  Ne  devroit-on  pas  être  moins  févère 
à reprendre  certains  effets  de  l’igno- 
rance & de  la  fuperftition  , qui  mar-> 
chent  toujours  â la  fuite  l’une  de  l’autre  , 
quand  on  voit  l’empire  des  préjugés 
les  plus  faux  & les  plus  funeftes  à l’hu- 
manité, s’étendre  jufques  fur  les  Com- 
pagnies où  la  raifon  feule  a droit  de 
fe  faire  écouter,  puifque  c’eft  par  elle 
feule  qu’on  connoît  les  vrais  principes 
de  la  juftice  & des  loix  ? 

Les  mœurs  de  la  nation  qui  étoient 
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il  ■-■■•m*  douces  8c  polies  fous  François  I , chan- 
XVI.  gèrent  prodigieufement  fous  les  règnes 

S i i c l e.  malheureux  des  fils  de  Henri  II.  A la 
Cour , on  vit  un  mélange  bifarre  de 
fuperftition , de  mollefle , de  libertinage 
8c  de  cruauté , que  les  Italiens , venus 
à la  fuite  de  Catherine  de  Médicis, 
apportèrent  avec  eux.  Ce  n’étoit  plus 
ni  cette  franchife  aimable,  ni  cette 
galanterie  chevalerefque , ni  ce  goût 
d’amufemens  honnêtes  que  le  rival  de 
Charles-Quint  avoit  fait  régner  autour 
de  lui.  La  perfidie,  la  débauche  8c  des 
crimes  inconnus  en  France  jufqu’à  cette 
époque  , en  avoient  pris  la  place.  Le 
Peuple  qui  dénature  toujours  les  mœurs 
de  la  Cour  , en  voulant  les  imiter , 
devint  licencieux  , effréné  ; fe  porta 
fans  pudeur  aux  plus  coupables  excès, 
8c  mêla  fes  vices  greffiers  avec  ceux 
dont  les  Grands,  qu’il  aime  à copier, 
lui  donnoient  l’exemple.  Ce  n’eft  pas 
fans  fondement  que  des  Obfervateurs 
judicieux  ont  attribué  les  défordres  de 
Henri  III  8c  de  fes  Favoris,  aux  leçons 
qu’il  avoit  reçues  de  fa  mère  , 8c  dont , 
pour  fon  malheur  ôc  celui  de  la  Na- 
tion , il  ne  fe  fouvint  que  trop , Iorfqu’il 
fut  le  maître  de  fe  livrer  à fes  penchans. 
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La  Chevalerie,  qui  avoir  fes  vertus 
propres  & diftinétives , avoir  auffi  fes  xvi. 
viçps.  La  Loi  de  l’honneur , 'qui  étoit  s x j c t s 
la  fource  des  unes,  le  fur  en  même 
te  ms  des  autres.  Une  extrême  fenfibilité 
fur  les  affronts  vrais  ou  imaginaires  , 
fut  fa  première  maxime  ; & la  néreffité 
d’en  tirer  vengeance  pour  éviter  l’infâmie 
& le  mépris , fut  la  fécondé.  Toutes 
les  deux  perpétuèrent  les  duels , & les 
tranfmirent  aux  liècles  fuivansj  de  forte 
que  long-tems  après  les  derniers  Che- 
valiers qui  furvécurent  à François  I , 
i’efprit  de  la  Chevalerie  étoit  encore  à 
cet  égard  dans  fa  première  force.  Il  a 
fallu  toute  la  févériré  des  Loix,  & 
toute  la  vigilance  des  Souverains , non 
pour  le  détruire , puifqu’il  a fubfifté 
jufqu  a nos  jours  , mais  pour  en  mo- 
dérer les  effets.  Les  tournois , ces  jeux 
brillans  de  dangereux , qui  firent  fi 
long-rems  l’amulement  des  Cours  , & 
l’exercice  favori  de  la  NoblefTe,  dévoient 
aufîi  leur  origine  à la  Chevalerie.  Us 
furent  en  vogue  dans  toute  l’F.urope, 

& finguliérement  en  France , jufqu  a 
l’événement  qui  fit  périr  FJenri  11.  Ceux 
qu’on  célébra  du  tems  de  François  I, 
furent  d’une  magnificence  qui  n’avoit 
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— jamais  eu  d’égale  , dans  aucune  des 

XVI.  Cours  où  ces  fortes  de  fpeéfcacles  étoienc 
i è c i e ea  vogue’  f es  femmes  mêmes  aiiiioient 
’ à paroître  dans  ces  joutes  publiques , 
autrement  qu’en  fîmples  fpeétatrices  ; 
&c  l’on  a écrit  que  Catherine  de  Mé- 
dias en  eût  dilputé  le  prix  aux  Sei- 
gneurs les  plus  adroits  & les  plus  exercés. 

11  eft  inutile  de  nous  arrêter  long- 
tems  à peindre  les  mœurs  du  Clergé. 
Ce  que  nous. avons  dit  jufqua  préfenr 
fuflfit  pour  les  faire  connoître.  Ce  qu’ elles 
avoient  de  repréhenfible  , fervit  de 

fuétexte  aux  Hérétiques  pour  fe  fou- 
ever  contre  l’autorité  des  Palpeurs  légi- 
times. Le  fafte , la  mollefle  & la 
magnificence  des  grands  Prélats»  étoienr 
le  fujet  ordinaire  de  leurs  inve&ives. 
Ce  fut  en  répétant  fouvent  les  mêmes 
déclamations  , &.en  les-  accompagnant 
de  tout  ce  que  la  malignité,  l’envie 
& la  haine  peuvent  imaginer  de  plus 
odieux , qu’ils  réuflirent  à les  décrier 
dans  l’efprit  des  Peuples.  Il  faut  avouer 
que  les  Eccléfiaftiques , foit  du  pre- 
mier » foit  du  fécond  ordre , fe  con- 
duifoient  prefque  tous  de  manière  que» 
fans  beaucoup  d’exagération  , il  étoit 
facile  de  montrer  combien  leur  vie  » 
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- ' « 

foie  publique , foie  privée  , étoic  con-  *-  ' " — 

traire  à l’efprit  8c  aux  obligations  de  ’ .XVI. 
leur  état.  Ceux  qui  remplifloient  les  S i i c l b. 
grandes  places, & qui  jouilloient  des  plus 
riches  Bénéfices,  aimoient  la  magnifi- 
cence & l’éclat , fe  livroient  aux  affaires 
temporelles , briguoient  les  faveurs  du' 

Prince , & le  difputoient  aux  Courtifans , 
par  le  goût  de  la  dépenfe  en  tout  genre 
par  la  beauté  des  équipages , par  le 
nombre  des  gens  attachés  à leur  fer- 
vice  , par  la  délicateffe  de  leur  table , 

8c  tous  les  rafinemens  de  la  volupté. 

Nous  ne  difons  rien  du  défordre  fecrec 
de  leurs  mœurs.  Il  y en  avoir  peu  qui 
fuffent  irréprochables  fur  cet  article  , 

8c  plufieurs  même  ne  refpe&oient  pas 
affez  le  Public  , pour  lui  dérober  ce 
que  les  autres  favoient  couvrir  des 
ombres  du  myftère. 

Ceux  qui  fe  trouvoient  placés  dans 
un  rang  inférieur,  moins  indépendans 
8c  moins  riches , étoient  encore  plus 
'déréglés.  Ils  joignoient  ordinairement 
l’ignorance  8c  la  groffiéreté  au  fcandalc. 
Occupés  de  leurs  intérêts , ils  exigeoient 
leurs  droits  avec  rigueur , & profitoient 
de  tout  pour  les  étendre.  Us  ne  con- 
Boifloient  de  leur  état  que  les  avantages 
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* *'  — temporels  qui  y font  attachés.  La  dé— 

XVI.  pravation  étoit  arrivée  au  point  que  l’on 

Siècle.  regardoit  prefque  comme  des  hommes 
eftimables  , ceux  qui  n’étoient  pas 
adonnés  aux  vices  que  des  Laïcs  d’une 
vie  régulière  & jaloux  de  leur  réputa- 
tion ne  fe  permettent  pas. 

Quoique  le  mal  fut  grand,  & qu’il 
eût  gagné  tous  les  dégrés  de  la  Cléri- 
cature,  il  y avoit  pourtant  deux  remèdes 
propres  à le  guérir  , la  réformation 
générale,  & le  choix  des  Paffeurs  tant 
du  premier , que  du  fécond  ordre.  La 
réformation  générale  de  l’Eglife  , qui 
devoit  être  l’ouvrage  de  I’Eglife  même, 
ne  fut  qu’ébauchée , parce  que  les  intérêts 
humains  l’emportèrent  toujours  fur  la 
confidératipn  du  bien  public.  A l’égard 
du  choix  des  Pafteurs , on  y avoit  pourvu 
en  France  par  la  Pragmatique  de  Bour- 
res. Elle  rétablifloit  les  Eléélions  , con- 
formément aux  anciennes  règles  , & 
donnoit  aux  Evêques  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  à charge  dames  , 
fauf  le  droit  des  Patrons.  Mais  on  fait 
combien  ce  fage  Réglement  déplaifoic 
à la  Cour  de  Rome  , & les  efforts 
qu’elle  ne  celfa  de  faire  pour  l’anéantir 
jufqu’à  ce  qu’il . le  fût , dans  la  plus 
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Î;rande  partie  de  fes  difpofitions,  par  i — ■ 'i-™ 
e fameux  Concordat  de  François  I & XVI. 
de  Léon  X.  Nous  avons  promis  d’en  S i k c l k. 
donner  une  idée,  & c’eft  ici  le  lieu  de 
refliplir  cette  promeflè. 

Il  faut  rappeller  en  peu  de  mots 
ce  qui  avoit  été  ftatué  par  la  Pragma- 
tique de  Bourges  en  1438.  Les  prin- 
cipales difpofitions  de  cette  Loi,  con- 
tenues en  vingt-trois  articles  , font , 
i°.  que  les  éleétions  feront  rétablies  j 
i°.  que  toutes  les  réferves  & grâces 
expe&atives  feront  annullées  3 30.  que 
les  poflefléurs  pacifiques  ne  pourront 
être  dépouillés  \ 4 °.  que  les  annates 
nauront  plus  lieu  à l’égard  des  Béné- 
fices éle&ifs  j 50.  que  la  collation  des 
Bénéfices  non  éleétifs  appartiendra  aux 
Evêques , de  plein  droit , pour  ceux 
qui  n’ont  point  de  Patrons,  ou  fur  la 
nomination  des  Patrons  , pour  ceux 
qui  en  ont.  Ce  Réglement  fut  très- 
aéfagréable  au  Pape  Eugène  IV,  & il 
n’oublia  ,rien  auprès  du  Roi  Charles 
VII  , pour  le  faire  abolir  ; mais  fes 
tentatives  furent  inutiles.  Louis  XI  , 
qui  parvint  à la  Couronne  en  1461  , 
ne  tint  pas  contre  les  prenantes  folli- 
citations  de  Pie  II.  Ce  Prince  confentit 
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n-y.-E-i'n  - ; à l’abolition  de  la  Pragmatique , 5c  Sc 
XVI.  expédier  à cet  effet  des  Lettres  paten- 

Siècle,  tes  , dès  la  première  année  de  font 
règne  y mais  le  Parlement  refufa  de  le?, 
enregiftrer.  Le  Pape  Paul  II , fucsef*- 
lèur  de  Pie  II , demanda  au  Roi  de 
nouvelles  Lettres , ôc  les  obtint  y mais 
ce  fut  encore  avec  auûi  peu  de  fuccès 
du  côté  du  Parlement.  Le  célèbre  Jean 
de  Saint  Romain,  Procureur  Général  y 
s’oppofa  de  la  manière  la  plus  forte  a 
la  vérification  des  Lettres  au  Roi.  Le 
Reéteur  de  l’Univerfité  au  nom  de 
fa  Compagnie , appella  au  futur  Concile 
de  tout  ce  qui  feroit  fait  contre  la 
Pragmatique.  Les  chofes  relièrent  datas, 
cet  état  jufqu  a la  mort  de  Louis.  XL 
Charles  VIII  * qui  monta  fur  le 
Trône  en  1483  , laifià  faire  les  élec- 
tions y ôc  quand  il  furvint  quelque 
conteftation  à ce  fujet,  le  Parlement 
décida.  Louis  XII  fucceffeur  de  Charles 
VIII,  ordonna  en  1499  que  la  Prag- 
matique de  Bourges  feroit  inviolable- 
ment  obfervée  ^ ôc  il  y a des  Arrêts 
qui  condamnent  certains  Particuliers.» 
pour  avoir  obtenu  des  Bulles  en  Cour 
de  Rome , au  préjudice  de  cette  Loi. 

Louis  XII  mourut  le  premier  Jaq- 
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vier  1514,  & François  I appellé  au  - =0 

Trône  par  cet  événement , trouva  la  XVI. 
Cour  de  Rome  8c  celle  de  France  S 1 à c l ». 
plus  en  méfintelligence  que  jamais.  Léon 
X avoir  fuccédé  à Jules  II. /François , 
occupé  de  fes  projets  fur  l’Italie  , 
vouloit  mettre  ce  Pontife  dans  fes  inté- 
rêts. Il  propofa  une  négociation } Léon, 
qui  efpéroit  en  tirer  de  grands  avan- 
tages , l’accepta  volontiers.  Il  nomma 
les  Cardinaux  d’Ancône  & de  Santi- 
quatro  , pour  traiter  en  fon  nom , & 
le  Chancelier  du  Prat  fut  chargé  des 
intérêts  du  Roi.  Les  Commiflaires  tra- 
vaillèrent enfemble  d’après  leurs  inftruc- 
tions  refpe&ives  j & , au  bout  de 
quelques  jours  , le  Concordat  fut  le 
fruit  de  leur  travail.  Ce  traité  fut  ligné 
le  16  Août  1516.  Plufieurs  articles  de 
la  Pragmatique  y font  confervés , mais 
on  en  a retranché  les  deux  principaux., 
qui  concernent  les  élevions  8c  les 
annates.  Lorfqu’il  fut  queftion  de  faire 
recevoir  en  France  cette  nouvelle  Loi,, 
il  s’éleva  de  toutes  parts  des  oppofi- 
tions  très-vives.  Les  Parlemens,  les 
Chapitres , les  Univerfités , la  Sorbonne , 
tous  les  Corps  qui  regardoient  la  Prag- 
matique comme  un  réglement  pré- 
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n===_  deux , en  demandèrent  la  conferva-’ 
XVI.  tion  , & rejettèrent  le  Concordat  par 

Siècle,  lequel  cette  loi  fi  refpedée  étoit  anéantie 
dans  Tes  points  elfentiels. 

Cependant  François  I , jaloux  de 
remplir  les  engagemens  qu’il  avoit  con- 
tractes avec  le  Pape  , prefloit  vivement 
l’acceptation  du  Concordat.  A cet  effet , 
il  envoya  au  Parlement  des  Lettres- 
Patentes  , portant  injonction  aux  Ma- 
giftrats  & à tous  les  Juges  de  fon 
Royaume,  de  juger  félon  cette  nou- 
velle Loi , & de  tenir  la  main  à Ion 
exécution.  Mais  le  Parlement  perfévéra 
dans  fon  oppofition  aux  volontés  du 
Roi , qui  ce  fon  cote , voulant  etre 
obéi  j réitéra  fes  ordres.  Le  Parlement 
& les  Corps  qui  lui  étoient  unis  déman- 
doient  au  Roi  qu’il  alfemblât^  1 Eglife 
Gallicane  pour  délibérer  fur  1 accepta- 
tion du  Concordat , comme  Charles 
VII  l’avoit  affemblée  pour  dreffer  la 
Pragmatique  de  Bourges.  Cette  de- 
mande paroiffoit  jufte , puifqu’il  s agiffeit 
d’abolir  une  Loi  de  difcipline  qui  étoit 
en  vigueur , & de  lui  en  fubftituer 
une  autre  dont  les  difpofitions  étoient 
ou  différentes,  ou  contraires  en  plufieurs 
points  important  Mais  le  Roi , qui 
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étoit  décidé,  reietta  cette  demande , ôc  =*”=  =— 
le  Parlement  Sentit  enfin  qu’il  falloit  XVI. 
céder  à l’autorité  Souveraine.  Le  Con-  S 1 1 c t u. 
cordât  fut  donc  enrégiftré  le  11  Mars 
ifr8  , avec  la  claufe  , de  l’exprès 
commandement  du  Roi  3 réitéré  plusieurs 
fois.  L’enrégiftrement  avoit  été  pré- 
cédé , ôc  fut  fuivi , de  la  part  du 
Parlement , de  proteftations  par  les- 
quelles il  déclaroit  qu’en  ordonnant  la 

fublication  du  Concordat , comme  il 
avoit  fait , uniquement  pour  obéir  au 
Roi , il  n’entendoit  ni  l’autorifer , ni 
l’approuver , ni  Se  départir  des  aéfes 
par  lefquels  il  avoit  manifefté  fon 
oppolition  à cette  Loi.  Pour  applanir 
les  difficultés  qui  pourroient  naître  à 
1 avenir  dans  l’exécution  du  Concordat, 

François  I , en  1520,  & Henri  II , 
en  1 5 j 2,  attribuèrent  au  Grand-Confeil 
la  connoi (lance  des  conteftations  qui 
s’élèveroient  à ce  fujer. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
h Pragmatique  n’a  point  été  entière- 
ment abolie  par  le  Concordat j que  le 
Concordat  même  n’eft  pas  fuivi  dans 
toutes  fes  difpofitions,  quoiqu’il  foit 
exécuté  de  préférence , en  ce  qu’il  con- 
tient de  contraire  à la  Pragmatique  $ 
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& quenfin  l’autorité  de  la  Pragmatique? 

XVI.  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur,  en 
S i è c l e.  ce  clui  n a P^s  été  expreflement  abrogé 
par  le  Concordat  ou  par  des  Ordon- 
nances particulières.  L’oppofition  fi  vive 
8c  fi  confiante  des  Parlemens , des 
Univerfités  & des  autres  Corps  à la 
réception  8c  à l’exécution  du  Concor- 
dat, établit  un  préjugé  bien  fort  contre 
cette  Loi.  Àlais  en  examinant  les  chofes 
de  près,  8c  en  fe  dépouillant  de  toute 
prévention , on  s’en  forme  une  idée 
moins  défavantageufe.  Pour  juger  fai- 
nanent  de  cette  Loi , « la  queftion  , 
» fuivant  M.  le  Préfident  Hainault , 
»>  fe  réduit  à examiner  fi  la  Pragma- 
»»  tique  étoit  nuifible  à l’Etat , ou  fi  , 
» au  contraire  le  Concordat  en  foi , 
* tel  qu’il  eft,  & avec  tous  les  incpn- 
» véniens  qu’on  y trouve , n’eft  pas 
y>  beaucoup  plus  utile.  Or , je  crois  , 
» continue  cet  illuftre  8c  judicieux 
» Ecrivain,  qu’il  feroit  aifé  de  prouver 
» que  la  Pragmatique  étoit  remplie 
» d’inconvéniens , & que  le  Concordat 
» eft  la  forme  la  plus  propre  pour 
» entretenir  la  tranquillité  dans  un 
» Etat.  La  brièveté  que  je  me  fuis 
» prefcrite , ne  me  permet  pas  d’é-; 
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*>  rendre  ces  preuves  j ainfi  , je  messss=ra 
»>  réduis  à dire,  i°.  que  le  Concordat  XVI. 
j»  eft  jufte.,  en  ce  qu’il  remet  au  Roisj£C1K. 
» le  droit  de  nomination  , puifque 
« nos  Rois  ont  fondé  la  plupart  des 
s>  grands  Bénéfices  , dont  par  confé- 
33  quent  la  collation  doit  appartenir  à 
33  leurs  Succefleurs.  i°.  Que  le  Roi 
» repréfentant  la  Nation  , c’eft  à lui 
33  d’exercer  le  droit  qu’exerçoient  les 
33  premiers  Fidèles , Sc  qu’ils  lui  ont 
33  remis,  lorfque  l’Eglife  a été  reçue 
dans  l’Etat , pour  prix  de  la  pretec- 
» tion  que  le  Roi  accordoit  à la  Reli- 
33  gion.  3°.  Que  les  élections  étoient 
33  devenues  une  fimonie  publique  , qui 
»3  élevoit  aux  premières  places  , ceux 
33  qui  avoient  plus  de  moyens  de  les 
33  acheter;  (c’étoit  une  des  raifons  que 
33  le  Chancelier  du  Prat  alléguoit  en 
» faveur  du  Concordat.  ) 40.  Que  les 
« grands  Sièges  étoient  fouvent  rem- 
33  plis  par  des  Sujets  de  la  lie  du  peu- 
33  pie,  au  lieu  que,  à chofes  égales, 

33  la  noblefie  doit  être  préférée  dans 
» la  diftribution  des  dignités  eccléfiaf- 
33  tiques  , pour  deux  raifons  : la  pre- 
jî  mière  , parce  que  plufieurs  des  grands 
» Bénéfices  proviennent  des  biens  de 
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■ 11  » la  Noblefle  ; la  fécondé , parce  qtte 

XVI.  n Jes  grands  Bénéfices  donnant  autorité 
Siècle.  **  aux  Evêques  dans  les  villes  de  leur 
n Diocèfe , il  eft  extrêmement  impor- 
« tant  pour  la  sûreté  du  Royaume , 
» que  les  Rois  choififTent  ceux  donc 
» la  fidélité  leur  eft:  connue , & dont 
« les  talens  s’étendent,  non-feulement 
« aux  chofes  de  la  Religion , mais 
» encore  au  maintien  de  la  paix  ôc 
« de  l’ordre  public ....  Que  conclure 
>•  de-là  ? linon  que  le  Concordat  n’eft 
» pas  d’üne  fi  dangereufe  conlequence 
« qu’on  fe  l’imagina  lorfqu’il  fut  pu- 
« blié  »./  On  ne  peut  expofer  avec 
plus  de  clarté  ôc  plus  d’impartialité  les 
effets  du  Concordat.  Nous  n’avons  rien 
à y ajouter. 

La  néceflité  de  réformer  l’Eglife  dans 
toutes  fes  parties , étoic  une  vérité  fi 
généralement  reconnue,  qu’elle  fe  faifoit 
fentir  jufques  dans  les  Corps  religieux 
d’ancienne  , 5c  même  , de  nouvelle  inf- 
titution.  Delà  font  nées , dans  ce  fiècle 
ôc  dans  le  fuivant , plulîeurs  réformes 
des  Ordres  qui  étoient  établis  , & 
plufieurs  Congrégations  nouvelles.  Le 
but  que  fe  propoferent  & les  Réfor- 
mateurs , ôc  les  lnftituteurs , étoit  bon  j 
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jhais  ils  fe  trompèrent  dans  les  moyens  r-  1 b 
qu’ils  choilîrent  pour  y parvenir.  En  XVI. 
effet  , qu’arriva-t-il  ? Que  les  réformes  S 1 i c p*. 
ne  furent  pas  , comme  elles  dévoient 
l’être  , #le  renouvellement  de  la  fer- 
veur Sc  de  l’efprit  primitif,  dans  les 
anciens  Ordres  où  la  difcipline  étoit 
anéantie  , mais  des  démembremens  , 
ou  j pour  mieux  dire , de  nouvelles 
claflès  de  ces  mêmes  Ordres.  Ces  claf- 
fes  formèrent  bientôt  des  Corps  nom- 
breux , Sc  totalement  diftingués  de  ceux 
d’où  ils  étoient  fortis , qui  eurent  leur 
règle,  ou  leurs  conftitutions  particu- 
lières , leur  régime  propre  6c  leurs  "Su- 
périeurs pour  les  gouverner.  Ainfi  les 
Capucins , les  Récolets  , & les  Picpus 
démembrés  de  l’Ordre  de  Saint  Fran- 
çois ; les  Carmes  Déchaux  , fortis  des 
anciens  Carmes  3 les  Auguftins  déchauf- 
fes , appellés  petits  Pères  tirés  de  l’Ordre 
qui  portoit  le  même  nom  3 les  Feuil- 
lans  , dont  l’Ordre  de  Cîteaux  avoit 
été  le  berceau  , Ôc  les  autres  réformes 
qui  vinrent  après , furent  au  bout  de 
quelque  tems  autant  de  familles  nom- 
breules qui  s’accrurent,  fe  perpétuèrent, 
qui  furchargèrent  bientôt  l’Eglife  Sc 
l’Etat,  &qui,  dégénérant  enfuite,  comme 
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celles  où  elles  avoient  pris  naiftànce,fireht 
XVI.  délirer  de  nouvelles  réformes , ou  des 
Siècle.  fupprelTions  devenues  nécelfaires. 

On  doit  en  dire  autant  de  la  plu- 
part des  Congrégations  modérés  qui 
s’établirent  alors,  ou  qui  fe  font  éta- 
blies depuis.  Elles  n’avoient  pas  d’autre 
objet  que  celles  qui  fubfiftoient  déjà, 

& lorlqu’elles  ceüerent  de  le  remplir , 
par  une  fuite  du  relâchement  ôc  de  l’état 
de  foibleffe  où  tombent  tôt  ou  tard 
les  inftitutions  humaines,  elles  ne  de- 
vinrent pas  moins  inutiles,  pas  moins 
©néreufes  , que  celles  quelles  étoient 
venues  remplacer.  Que  falloit-il  donc 
faire  ? Rétablir  l’ancienne  difcipline 
dans  les  Corps  religieux,  où  le  relâ- 
chement ôc  le  défordre  s’étoient  intro- 
duits } les  rappeller  à l’objet  de  leur 
inftitution  , les  obliger  à le  remplir  , 
ou  bien  les  éteindre  , s’ils  réfutaient 
de  fe  remettre  dans  l’état  où  ils  étoient , 
lorfque  l’Eglife  ôc  les  Puilfances  tem- 
porelles avoient  confenti  à leur  établif- 
fement.  Par  ce  moyen , la  Société  re- 
ligieufe  & civile  fe  feroient  épargné  ^ 
une  charge  dont  elles  fentent  aujour- 
d’hui le  poids  -y  le  bien  fe  feroit  fait , 
au  lieu  que  les  nouvelles  inftitutions, 
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devenues  femblables  aux  anciennes  avec  » ‘ -r—'-n 
le  tems , nont  fervi  qu’à  étendre  le  XVI. 
mal  6c  à le  multiplier.  Si  l’on  nous  de- ^ 1 tcie. 
mandoit  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
réparer  aujourd’hui  les  fautes  qu’on  a 
faites  autrefois , nous  répondrions  en 
peu  de  mots  j trois  chofes  : i°  faire 
rentrer  dans  les  anciens  Ordres  les  fa- 
milles qui  leur  doivent  leur  origine,  pour 
ne  plus  fermer  avec  eux  qu’un  feul 
Corps,  fous  la  même  règle  & le  même 
régime  ; i°  réunir  toutes  les  Congréga- 
tions qui,  fous  différens  noms  6c  fous 
diffërens  habits,  n’ont  qu’un  même  ob- 
jet, 6c  les  appliquer  à cet  objet,  de  ma- 
nière qu’il  loit  çxa&ement  rempli  ; 30 
enfin , fupprimer  toutes  les  Sociétés  ré- 
gulières qui  11e  voudroient  pas  fe  fou- 
mettre  à un  arrangement  aulïi  fage,  ou 
qui  demanderaient  elles-mêmes  leur  «jil- 
lolution.  Ce  plan  eft  fimple  j les  deux 
Puiflfances  réunies  trouveraient  dans  leur 
fage  (Te  & leur  autorité , des  moyens  effi- 
caces pour  l’exécuter,  6c  nous  ofons  af- 
furer  que  l’Eglife  6c  l’Etat  y gagneraient 
également.  Nous  allons  maintenant  faire 
connoître  les  réformes  6c  les  nouveaux 
inftituts  qui  appartiennent  à ce  fiècle. 
l°.  L’Ordre  de  Saint  François,  peu 
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■■ 1 ' — de  rems  après  fon  origine.»  s’étoit  par- 

XVI.  ragé  en  deux  branches  principales  , 
Si  k cl  r.  comme  nous  lavons  dit  ailleurs,  les 
Conventuels  & les  Obfervantins.  Cet 
arbre  fécond  pou  (Ta  encore  dans  ce 
fiècle  trois  nouveaux  rejetions,  qui  ifent 
devenus  en  peu  de  tems  des  Ordres 
non  moins  étendus  que  celui  qui  leur 
a donné  nailfance  ; i°  Les  Capucins, 
qui  eurent  pour  auteur  le  Frere  Ma- 
thieu de  Bafchi  , & qui  tirèrent  leur 
\ nom  de  la  forme  de  leur  capuce,  fu- 
rent approuvés,  en  1518,  par  le  Pape 
Clément  VII,  & confirmés  par  Paul 
III  en  1536-1°  Les  Récolets , ainfi  nom- 
més , parce  qu’ils  faifoient  profellion 
d aimer  le  recueillement  & la  retraite , 
obtinrent  de  Clément  VII , en  1531, 
des  Couvens  féparés,  où  ils  établirent 
leur  réforme.  Elle  avoir  commencé 
en  1 5 M Par  deux  Religieux  Efpagnols , 
nommes  Etienne  Molina  & Martin  de 
Guzman  5 3°  Enfin,  les  Freres  de  la  Péni- 
tence, qui-  n’étoient , dans  leur  origine, 
cju  une  Société  de  perfonnes  féculières , 
a laquelle  on  avoir  donné  le  nom  de 
Tiers-Ordre  de  Saint  François.  Etant 
tombés  dans  le  relâchement,  un  Pari- 
fien  nommé  Vincent  Mafifart  ou  Muf- 
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fcre,  les  réforma  vers  l’an  1593.  On 
les  a nommés  en  France  Picpus , parce  XVI. 
que  leur  principale  Maifon  fut  établie  Si  i c l ç. 
au  Village  de  Picpus  près  Paris,  quiéft 
maintenant  joint  au  Fauxbourg  Saint- 
Antoine. 

20.  Nous  avons  fait  mention  de  la 
réforme  que  Ste.  Thérefe , aidée  par 
St.  Jean  de  la  Croix,  mit  dans  l’Ordre 
du  Montcarmel.  Cette  réforme  donna 
nai fiance  aux  Carmélites  & aux  Carmes 
Déchaux  : les  unes  n’ont  commencé 
d’avoir  des  Monaftères  en  France  qu’en 
1604,  & les  autres  qu’en  1606. 

30.  La  Congrégation  des  Feuillans 
eft  une  reforme  de  Cîteaux.  Elle  a été 
établie  par  le  B.  Jean  de  la  Barrière, 

• Abbé  de  Ste.  Marie  de  Feuillans,  au 
Diocèfe  de  Rieux.  Après  avoir  poiîedé 
cette  Abbaye  en  commande  pendant 
quelque  tems,  il  prit  l’habit  religieux, 

& ayant  fait  fes  vœux , il  travailla  férieu- 
fement  à la  reforme  de  fa  Communauté. 

La  plupart  de  ceux  qui  la  compofoient, 
fe  retirèrent  ; mais  il  y vint  d’autres 
fujets,  qui  fe  mirent  fous  la  conduitç 
du  pieux  Abbé  , pour  vivre  dans  la 
pénitence  & dans  Pauftérité  des  obfer- 
vances  qui  avoient  rendu  l’Ordre  de 
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i"  ■:  Cîteaux  fi  recommandable  dans  les 

XVI.  tems  de  fon  ancienne,  ferveur.  Cette 
S i i c 1 1 réforme  fut  approuvée  par  Sixte  V en 
1586,  & en  1589  elle  fut  érigée  en 
Congrégation.  Les  Feuillantines  font 
des  Rehgieufes  de  la  même  réforme.  • 
Leur  premier  établiflement  fe  forma 
près  de  Touloufe,  en  1590. 

4°.  La  Congrégation  des  Théatins 
a eu  pour  principal  Inftituteur  Saint 
Gaétan  de  Thienne,  né  à Vicence,  d’une 
famille  noble  & ancienne , en  1480.  S’é- 
tant lié  d’une  amitié  particulière  avec 
Jean-Pierre  Caraffe  , Archevêque  de 
Chieti , ou  Théate  , au  Royaume  de 
Naples,  & avec  deux  autres  Ecdéfiaf- 
tiques , ils  formèrent  le  deffein  d’é- 
tablir une  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers, dont  le  but  feroit  de  travailler  • 
a la  réforme  du  Clergé.  Ils  obtinrent 
à cet  effet  l’approbation  de  Clément 
VII,  & ils  firent  leurs  vœux  en  1524. 
L’Archevêque  de  Théate  fut  leur  pre- 
mier Supérieur.  C’eft  delà  que  cette 
Congrégation  a pris  le  nom  de  Théa- 
tins , quelle  a toujours  gardé  depuis. 

50.  Peu  de  tems  après  l’établUIè-’ 
ment  des  Théatins,  il  fe  forma  une 
nouvelle  Congrégation  de  Clercs  Ré- 
guliers 
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gi îliers , connus  fous  le  nom  de  Bar-  — 

nabites.  Trois  Gentilshommes  Italiens,  "XSC 
François-Marie  Zacharia  , Barthelemi  S*  *CII< 
Ferrera. & Jacques- Antoine  Morigia, 
en  jexterent  les  premiers  fondemens 
en  1530.  Ils  ne  furent  confirmés  dans 
leur  établiflement  qu’en  r 5 3 3 , & 
même  ils  ne  firent  leurs  vœux  que 
deux  ans  après , avec  la  permiflion 
du  Pape  Paul  III,  qui  leur  donna  le 
nom  de  Clercs  Réguliers  de  Saint  Paul. 

Celui  de  Barnabites  leur  eft  venu  d’une 
Eglife  dédiée  à Saint  Barnabé , où  île 
firent  leurs  premiers  exercices. 

6°  Un  Noble  Vénitien , nommé 
Jerome  Emiliani,  conçut  en  1518  le 
defifein  de  raflembler  les  pauvres  or- 
phelins, qui  étoient  en  grand  nombre, 
a caafe  de  la  famine  & de  la  pefte 
qui  avoient  ravagé  l’Etat  de  Venife, 

& d’autres  cantons  de  l’Italie.  Ce  pieux 
deflein  fut  l’origine  de  la  Congrégation 
des  Somafques.  On  leur  a donné  ce 
nom , parce  que  leur  principal  établif- 
fement  étoit  fitué  à Somafque , . petite 
Ville  du  Milanez,  entre  Bergame  ôc 
Milan.  On  les  a aufli  appellés  Clercs 
Réguliers  de  S.  Mayeuil , parce  que  Saint 
Charles  Borrhomée  leur  accorda  uae 
Tome  VIII.  L 
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:-Eglife  dédiée  fous  l'invocation  de  ce 
Saint  à Pavie,  avec  un  Collège  célébré, 
dont  il  leur  confia  la  direction.  Paul 
III  approuva  cette  inftirution  en  1540, 
& Sixte  V la  confirma  en  1585. 

7°.  La  Congrégation  de  l’Oratoire 
eut  pour  Inftituteur  Saint  Philippe  de 
Néri,  né  à Florence  en  1515*  Quel-- 
ques  pieux  Eccléfiaftiques  s’étant  unis 
à lui  pour  vivre  en  communauté , Sc 
travailler  au  falut  du  prochain  , cette 
Société  s’augmenta  peu  à peu.  Ceux 
qui  la  formoient , n’avoient  d’autres 
liens  que  celui  de  la  Charité , & d’au- 
tre règle  que  l’Evangile  & les  Saints 
Canons.  Ils  s’étoient  d’abord  affemblés 
dans  un  Oratoire  de  la  Maifon  de 
Saint  Jerome  à Rome  j delà  cette 
pieufe  aftociation  prit  le  nom  de  Conr 
grégation  de  l’Oratoire.  Le  célèbre 
Cardinal  Baronius  , Auteur  des  An- 
nales Eccléfiaftiques,  fut  un  des  pre- 
miers Compagnons  de  Saint  Philippe 
de  Néri.  Le  but  de  cetre  Congrégation 
étoit  de  travailler  au  falut  des  âmes , 
par  l’inftruétion  &c  Ladtniniftration  des 
Sacremens.  Elle  fut  confita^ée  en  1 574* 

£r  le  Pape  Grégoire  XIII.  Elle  eft 
Férente  d’une  autre  Congrégation  du 
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même  nom , établie  en  France  par  le 
Cardinal  de  Bérule  3 6c  dont  nous 
parlerons  dans  l’Hiftoire  du  XVIIe. 
liècle. 

8°.  Saint  Jean*de  Dieu,  né  en  1495* 
de  parens  pauvres  &c  obfcurs  à Monte- 
Major  el-Novo,  petite  Ville  du  Diorèfe 
d’Evora  en  Portugal,  a fondé  le  plus 
utile  de  tous  les  nouveaux  Ordres , dont 
ce  liècle  eft  lepoque.  Un  fermon  du 
faint  Prêtre  Jean  d’Avila  fit  fur  lui  tant 
d’imprelîion , qu’il  fe  porta,  pour  s’hu- 
milier , à des  aétions  fort  extrordinaires, 
jufqu’à  contrefaire  l’infenfé.  Revenu  de 
ces  premiers  mouvemens , qui  n’étoient 
pas  félon  les  règles  ordinaires , il  fe 
retira  dans  l’Hôpital  de  Grenade  , ôc 
s’y  confacra  au  fervice  des  pauvres  ma- 
lades. Plufîeurs  Compagnons  , animés 
du  même  efprit  de  charité  , s’unirent 
à lui.  Ils  bâtirent  un  nouvel  Hôpital, 
ou  ils  recevoient  les  malades  dénués 
de  fecours.  Cet  établifTement  fut  en- 
couragé par  l’Archevêque  de  Grenade, 
£c  par  d’autres  perfonnes  diftinguées , 
qui  crurent  ne  pouvoir  pas  faire  une 
meilleure  application  de  leurs  aumônes. 
Telle  a été  l’origine  de  l’Ordre  Hof- 
pitalier  des  Freres  de  la  Charité  ; Or* 
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dre  bien  digne  du  nom  quil  porte , 6d 
de  la  protection  qu’il  a trouvée  dans 
tous  les  lieux  où  il  a formé  des  éta- 
bliflemens.  Il  a été  approuvé  par  le 
Pape  Pie  V en  157a*  Le  faint  Fon- 
dateur étoit  mort  en  1550,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Urbain  VIII  la 
déclaré  Bienheureux  en  1650,  & Ale- 
xandre VIH  l’a  canonifé  en  1690. 
Les  Freres  de  la  Charité  font  tous 
Laïcs  j mais  Pie  V,  en  les  approu- 
vant , leur  permit  de  faire  élever  un 
d’entre  eux  au  Sacerdoce  par  chaque 
Hôpital , uniquement  pour  dire  la  Melle 
& pour  adminiftrer  les  -Sacremens. 

90.  Nous  avons  parle  de  Saint  Ignace 
de  Loyola,  dans  l’article  XI,  Sc  nous 
y avons  dit  qu’il  fonda  un  nouvel  Or- 
dre, dont  l’objet  étoit  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  l’inftruétion  de 
la  jeuneflTe,  Si  la  converfion  des  in- 
fidèles. Cet  Ordre,  qui  fut  approuvé 
en  1540  par  le  Pape  Paul  IIi,pritle 
nom  de  Compagnie  ou  Société  de  Je- 
fus.  Il  a été,  pendant  plus  de  deux 
fiècles  , l’étonnement  du  monde  , par 
la  forme  de  fon  gouvernement,  par 
la  rapidité  de  fes  progrès  dans  toutes 
les  parties  du  globe  par  U multi^ 


Chrétiens. 

rude  5c  la  fingularité  des  privilèges  " 
qu’il  a obtenus  de  prefque  tous  les  XVI.  “ 
Pontifes  qui  ont  gouverné  l’Egfife,  par  S iè  c i*. 
les  contradiétions  qu’il  a éprouvées 
dès  fon  origine  , & qui  n’ont  cefTé 
qu’à  fa  deftruétion,  par  le  crédit  im- 
menfe  qu’il  s’eft  acquis  dans  tous  les 
lieux  où  il  a pénétré,  par  le  nombre 
de  grands  hommes  en  tous  genres  qu’il 
a produits , par  un  defir  de  domina- 
tion , 5c  une  activité  qui  paroifloient 
n’avoir  point  de  bornes,  par'  les  im- 
putations odieufes  dont  il  a été  chargé; 
enfin  par  fa  chute  qu’on  a vue  de  nos 
jours , & qu’on  a peine  à croire  en- 
core , quand  on  fe  rappelle  le  haut 
degré  de  puilTance  Sc  de  célébrité  où  il 
s’étoit  élevé. 

io°.  La  Congrégation  de  la  Doc- 
trine Chrétienne , par  laquelle  nous 
finilfons  ce  qui  regarde  les  réformes 
& les  nouveaux  Inftituts  de  ce  liècle^ 
a eu  pour  auteur  Céfar  de  Bus  , né 
en  1544  à Cavaillon,  dans  le  Comtat 
Vénaiilin,  d’une  famille  noble  ôc  con- 
fédérée. 11  s’adonna  d’abord  à la  poéfie, 

& paffa  plufieurs  années  dans  les  amu- 
femens  du  monde  5c  les  projets  de 
l’ambition.  Mais  ayant  été  touché  de 
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a Dieu  , il  fe  convertit,  Sc  ayant  em- 
bradé  l’état  eccléfiaftique,  il  fe  borna 
aux  fondions  de  Catéchifte.  Son  zèle 
à les  remplir,  fa  charité,  fes  lumières 
Sc  le  talent  qu’il  avoir  de  proportion- 
ner fes  inftrudions  à tous  les  âges  Sc 
â tous  les  efprits  , produifirenr  des 
biens  infinis  clans  les  Villes  Sc  dans 
les  Campagnes.  La  bénédidion  que 
Pieu  répandoit  fur  fes  travaux  , lui 
înfpira  fe  deflTein  d’inftituer  une  Con- 
grégation qui  eut  pour  objet  principal 
Fenfeignement  du  Catéchifme,  comme 
fa  prédication  étoit  celui  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique.  Cet  Inftitut  fut 
approuvé  par  Clément  VIII  en  1598. 
f Les  Conciles , qui  ont  été  alîemblés 
dans  ce  liècle  avant  celui  de  Trente, 
eurent  tous  pour  objet,  ou  de  précau- 
tionner les  Fidèles  contre  les  erreurs 
qui  fe  répandoient  alors,  ou  de  ré- 
former les  Eccléfiaftiques  , dont  les 
mœurs  étoient  depuis  long-  tems  fi 
éloignées  de  la  fainteté  de  leur  état, 
en  tes  rappellant  à l’obfervation  des 
anciens  Canons.  A 1 égard  du  Concile 
<3è  Trente , ce  que  nous  en  avons 
rapporté,  article  X,  eft  fuffifant  pour 
faire  comioître  les  Décrets  qu’il  a dre£ 
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fës,  concernant  la  difcipline  & les  ■ ■'■■--a 
mœurs.  Ceux  qu’on  a tenus  depuis,  XVI. 
foit  en  France , foit  ailleurs  , n’ont  pas  Siècle 
eu  d’autre  but  que  d’étendre  &c  d’ak 
fermir  les  fages  Réglemens  de  cette 
fainte  Alfemblée.  C’eft  principalement 
ce  que  fe  propofa  le  faint  Archevêque 
de  Milan,  dans  les  fix  Conciles  de  fa 
Province  , qu’il  tint  pendant  les  dix- 
neuf  dernières  années  de  fon  Epifco- 
pat.  Il  n’y  a aucun  point  de  difcipline, 
aucun  principe  de  Gouvernement  ecdé- 
fxaftique , aucune  règle  du  Miniftére 
fpixituel , en  »n  mot  rien  de  ce  qui 
concerne  la  do&rine  & les  moeurs , qui 
n’y  foit  traité  avec  une  prudence  & une 
lumière  admirables.  Les  devoirs  des  Paf- 
teurs,  8c  les  maximes  de  conduite  qu’ils 
doivent  obferver,  tant  dans  l’exercice 
des  fondrions  publiques  ,.que  dans  leur 
vie  privée , y font  mifes  dans  le  plus 
beau  jour.  L’extrait  que  nous  en  allons 
donner , fera  connoître  plus  particu- 
lièrement la  fagelfe  & l’utilité  des  Or- 
donnances qu’on  y pubfia. 

Premier  Concile  de  Milan.  Il  fut 
tenu  au  mois  de  Septembre  1565.  Onze 
Evêques  de  la  Province  'y  alTillerent , 

& cinq  y envoyèrent  leurs  Repréfe»* 
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tans.  Saint  Charles  en  fit  l’ouverture 
par  un  difcours  très-folide  , ou  il  mon- 
k‘  tra  la  néceflité  d’alîembler  des  Con- 
ciles Provinciaux.  D abord  on  accepta 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente  , 
& enfuite  on  drefïà  pîufieurs  Régfe- 
mens  fur  là  Foi  , la  difcipline  8c  la 
réformation  des  abus;  Les  aétes  de  ce 
Concile  font  divifés.  en  trois  parties: 
la  première  contient  une  profefîîon  de 
, . to.us  ^es  dogmes  & toutes  les 
ventes  cjui  appartiennent  à la  dodtrine 
Catholique  -y  on  y recommande  aux 
Curés  le  foin  de  faire  «le  Catéchifine 
exactement  les  Dimanches  & Fêtes , 8c 
on  leur  prefcrit  d’excellentes  règles  fur 
la  manière  dont  ils  doivent  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  La  fécondé  partie 
traite  fort  au  long  de  tout  ce  qui  re- 
garde 1 admiuiftration  des  Sacremens 
en  général,  & entre  dans  le  détail  de 
chaque  Sacrement  en  particulier.  Dans 
le  chapitre  qui  a pour  objet  le  Sacre- 
ment de  1 Ordre,  on  parle,  des  Sémi- 
naires, de  1 inftruétion  8c  de  l’examen 
des  Clercs,  de  la  collation  des  Béné- 
fices, du  choix  de  ceux  qui  font  nom- 
més aux  Cures  ôc  aux  Prébendes  Ca- 
noniales, de  la  vie  pure  8c  irréproclia.- 
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ble  que  doivent  mener  les  Evêques  & ~~~J‘ 

les  Prêtres , des  livres  qu’on  doit  faire  L 
lire  aux  Clercs  ^ favoir  , 1 Ecriture  Siècle. 
Sainte  , le  Catéchifme  du  Concile  de  - 
Trente  (•  on  y travaillât  alors  ) , le 
Paftoral . de  Saint  Grégoire  , le  traité 
du  Sacerdoce  de  Saint  Jean  Chryfoitô- 
me , &c.  On  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  tous  les  devoirs  des  Ecclé- 
fiaftiques  , tant  pour  l’intérieur  que 
pour  l’extérieur  ; on  expofe  les  fonc- 
tions de  chaque  Ordre  ôc  de  chaque 
dignité  ; on  prefcrit  les  règles  qui 
doivent  être  fuivies  dans  la  célébration 
de  l’Office  divin  & de  fes  différentes 
parties.  La  troilième  partie  des  aétes 
de  ce  Concile  renferme  tout  ce  qui 
a'  rapport  à l’adminiftration  des  lieux 
de  piété  , comme  Hôpitaux , Confrai- 
ries , maifons  de  Religieufes  & Com- 
munautés de  Filles , & rien  de  ce  qui 
concerne  ces  deux  derniers  objets  n’y  eft 

oublié.  * • - - 

Second  Concile  de  Milan.  Saint 
Charles  en  fit  l’ouverture  le  14  Avril 
1569,  jour  auquel  il  l’avoit  indiqué. 

Il  y prononça  un  difcours  plein  de  cette 
éloquence  mâle  Sc  noble , qui  étoit  pro- 
pre à ce  grand  Prélat.  Il  y infifte  far  le 


ijo  Siècles 

...  . zèle  par , vigilant  & défintéreffé  dont  les 

XVI.  Evêques  doivent  être  animés  j vertu 

Siècle.  qui  renferme  tous  les  devoirs  de  l’Epif- 
copat.  Les  aétes  de  ce  fécond  Concile 
font  divifés  en  trois  chapitres.  Le 
premier  renferme  vingt- neuf  décrets 
fur  les  devoirs  des  Evêques  8c  des 
Curés  , par  rapport  aux  foins  qu’ils 
doivent  avoir  de  conferver  8c  d’enfei- 
gner  la  foi  dans  toute  fa  pureté,  d’é- 
clairer les  Peuples  en  joignant  l’inftruc- 
tion  à l’adminiftration  des  Sacremens , 
ôc  d’exercer  toutes  les  fonctions  pafto- 
jrales  avec  de  faintes  difpolitions  ; le 
fécond  Chapitre  traite  de  la  célébra- 
tion du  facritîce  de  la  MelTe  3c  des 
Offices  divins , de  tout  ce  qui  concerne 
le  faine  Miniftère  des  autels,  Ôc  de  la 
décence  des  Eglifes,  tant  pour  le  de- 
dans que  pour  le  dehors  : ce  chapitre 
contient  trente-fix  décrets.  Le  troiuéme 
en  renferme  vingt-lix,  qui  regardent 
la  confervation  des  .biens  & des  droits 
de  1 Eglife,  leur  adminiftration  3c  leur 
emploi.  A la  fuite  de  ces  trois  chapi- 
tres, on  trouve  trois  articles  qui  re- 
gardent fpécialement  les  Religieufes. 
C’eft  un  renouvellement  & une  am- 
pliation de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans 
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le  premier  Concile,  touchant  le  Gou-  * 
vernement  fpirituel  Sc  temporel  des 
Monaftères  de  filles.  S 

Troifième  Concile  de  Milan.  Il  com- 
mença le  14  Avril  1575.  Le  difcours 
que  S.  Charles  y prononça,  eft  du  mê- 
me ton  deloquence , de  refpire  le  même 
zèle  que  ceux  par  lefquels  il  avoit 
fait  l’ouverture  des  deux  Synodes  pré- 
cédens.  Il  y rappelle  ce  qu’on  avoit  déjà 
fait  pour  l’extirpation  des  abus  Sc  des 
Scandales,  le  rétabliflfement  de  la  dif- 
cipline,  Sc  la  réformation  des  mœurs  j 
il  examine  ce  qui  reftoit  encore  à faire, 
ôc  il  infifte  fur  le  bon  exemple  des 
Evêques , comme  fur  le  moyen  le  plus 
efficace  de  procurer  l’exécution  des  Ré- 
glemens  falutaires  qui  avoient  été  pu- 
bliés dans  les  autres  Conciles.  On  fit 
encore  dans  celui-ci  divers  Statuts  très- 
utiles  , touchant  la  fanéfification  des 
Fêtes,  l’établifTement  des  Ecoles  Chré- 
tiennes Sc  des  Séminaires,  la  célébra- 
tion de  l’Office  divin,  les  devoirs  des 
Curés  , des  Chanoines  & des  Reli- 
gieuses, le  Baptême  des  enfans  expo- 
lés  , Sc  l’adminiftration  des  Sacremens 
aux  malades. 

Quatrième  Concile  de  Milan.  II  avoit 

L vj 


XVI. 

1È  C X,  K. 
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—g=g  a été  indiqué  pour  le  10  Mai  1576;  <5zr 
XVI.  en  effet,  les  Evêques  de  ha  province  de 

Siècle.  Milan  s’étant  rendus  ce  jour-là  dans  la 
Ville  Métropolitaine  , au  nombre  de 
onze,  fans  compter  les  Procureurs  de 
ceux  qui  fe  trouvoient  légitimement 
empêchés  d’y  venir,  Saint  Charles  eu 
lit  1 ouverture  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Dans  le  difcours  qu’il  y pro- 
nonça, le  faint  Cardinal  montra  la  né- 
eelfité  des  Conciles  par  l’exemple  des 
Apôtres  & l’ufage  de  l’antiquité  ; il 
en  fit  fentir  les  avantages , en  retraçant 
l’état  de  force  & de  vigueur  que  l’E- 
glife  avoit  confervé,  par  ce  moyen,, 
dans  les  beaux  fiècles &c  il  prouva  que 
tout  avoit  dégénéré  depuis  qu’on  s’étoir 
abftenu  de  les  affembler.  Les  aétes  de  ce 
quatrième  Concile  font  divifés  en  trois 
parties  , comme  ceux  des  précédais.:, 
dans  la  première  , après  la  profeflion 
de  loi,  on  traite  de  plufieurs  objets 
qui  ont  rapport  au  culte  extérieur,  tels 
que  les  faintes  Reliques,  les  Images, 
les  Pèlerinages,  la  célébration  des  Fê- 
tes , l’obfervation  des  jeûnes,  foit  du 
Carême,  foit  des  Quatre-Tems  & des 

x Vigiles.  La  fécondé  partie  a pour  objet 

la  décence  & la  proprété  des  Eglifes  > 
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des  Chapelles  , des  Autels  , des  orn#- 1 ■■■■a 
mens  , & de  tout  ce  qui  eft  confacré  XVI. 
au  culte  divin.  On  y parle  aufii  de  la  S 1 s c l i. 
confécration  des  Eglifes  & des  Autels, 
de  l’entretien  des  petits  Oratoires  placés 
fur  les  chemins  , de  la  Prière  du  foir 
dans  les  Eglifes  , & des  Ecoles  defti- 
nées  à l’inftruétion  des  enfans.  Delà 
on  pafle  à ce  qui  concerne  les  Sacre- 
mens,  tant  en  général  qu’en  particulier. 

Dans  la  troifième  partie , le  Concile 
expofe  de  nouveau  , Sc  avec  beaucoup 
de  précifion , les  devoirs  des  Evêques , 
la  néceflité  de  la  vifite  épifcopale  & 
des  Synodes  diocéfains  } la  manière  de 
faire  l’une , & de  célébrer  les  autres 
avec  fruit , l’obligation  commune  à 
tous  les  Miniftres  de  l’Eglife  , de  mener 
une  vie  pure , irréprochable  , & qui 
ferve  à régler  celle  des  Fidèles. 

Cinquième  &c  fixième  Conciles  de 
Milan.  L’un  de  ces  deux  Conciles  fut 
afièmblé  le  7 Mai  15761  & l’autre  le 
10  Mai  1581.  Nous  les  réunifions, 
parce  qu’on  paroît  ne  s’y  être  propofé 
que  de  revenir  fur  les  Réglemens  déjà 
faits  dans  les  Synodes  antérieurs,  pour 
les  confirmer  , les  perfectionner  , les 
étendre , Ôc  en  procurer  l’exécution.  Les 
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■=*=*=■  âtles  du  cinquième  font  divifés  er» 
XVE  trois  chapitres , & embraflent  les  objets 
S i à c i.  k.  dont  la  Province  de  Milan  s’étoit  déjà 
occupée  avec  tant  de  zèle  dans  les  autres 
Alfemblées.  Ce  qui  s’y  trouve  de  par- 
ticulier , regarde  le  foin  des  malades, 
à l’occation  de  la  pefte  qui  venoit  de 
ravager  la  ville  de  Milan,  comme 
prefque  toutes  les  autres  Villes  d’Italie. 
O11  y marque  dans  un  grand  détail  ce 
que  doivent  faire  alors  les  Evêques  , 
les  Curés  , les  fimples  Prêtres  , les 
Religieux , les  Médecins , les  Magif- 
trats , les  pères  de  famille , &:c.  Les 
Conftitutions  du  fixième  Concile  font 
renfermées  dans  trente -un  chapitres  , 
dont  les  fujets  fontà-peuqnès  les  mêmes 
qu’on  avoir  déjà  traités.  Ce  qu’on  ajoute 
aux  Décrets  des  cinq  autres  aflemblées, 
ne  tend  qu’à  renouveller  ces  Décrets  , 
à les  expliquer , à les  autorifer  de  nou- 
veau , & à retrancher  quelques  abus 

Îiui  avoient  échappé  à l'attention  du 
aint  Archevêque  & de  fes  fuffragans, 
dans  les  délibérations  qu’ils  avoient  déjà 
prifes.  En  finilfant  , Saint-Charles  in- 
dique le  feptième  Concile  de  la  Pro- 
vince, qui  devoit  fe  tenir  le  a 6 Avril 
1 5 8 j j mais  fa  mort , arrivée  au  mois 
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Je  Novembre  1584,  l’empêcha  de  le  ■ i-< 

célébrer.  Outre  ces  Conciles  Provin-  XVI. 
ciaux , le  faine  Archevêque  tint  encore  s 1 è c l k. 
en  différens  tems , onze  Synodes  dio- 
céfains , dans  lefquels  il  publia  des 
Réglemens  très-fages  & très-utiles.  De 
plus , il  a donné  à fon  Peuple  Sc  à 
fou  Clergé  quantité  d’Ordonnances , 
d’Inftruétions,  de  Lettres  paflorales  , de 
Statuts  ôc  de  Conftitutions  , qui  tendent 
à la  correétion  des  mœurs , & à la 
fanélification  des  âmes.  Tous  ces  monu- 
mens  du  zèle  de  Saint-Charles  , pour 
le  renouvellement  Sc  la  manutention  de 
la  difeipline  tant  dans  fa  Province  que 
dans  fon  propre  Diocèfe  , ont  été 
recueillis  en  deux  volumes  in  folio  , 
imprimés  à Lyon  en  1683  , fous  le  titre 
A'  À cia  EcclefiA  Mediolanenjîs  ; collec- 
tion précieufe,  où  tous  ceux  qui  font 
chargés  du  foin  des  âmes,  Sc  fur-tour, 
les  premiers  Pafteurs,  doivent  aller  pui- 
fer  l’efprit  de  leur  état,  Sc  les  vrais  prin- 
cipes du  Gouvernement  eccléfiaftigue. 

Tandis  que  toute  l’Europe  Chrétienne 
demandoit  la  réformation  des  mœurs 
Sc  le  rétabliflement  de  l’ancienne  dif- 
eipline, l’Eglife  Gallicane  , dont  le  zèle 
& les  lumières  s’étoient  fignalées  dans 
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tous  les  tems , ne  pouvoir  demeurer 
XVI.  indifférente  , par  rapport  à un  objet 
Si  è c l e.  de  cette  importance.  Elle  avoit  manifefté 
fes  voeux  à cet  égard  dans  les  Conciles 
de  Confiance  8c  de  Bafle , dans  I’Af- 
femblée  de  Bourges,  en  14 $8  , 8c  dans 
plufieurs  autres  occafions.  Elle  les  renou- 
vella  vivement  au  Concile  de  Trente, 
8c  il  ne  tint,  pas  à • ceux  qui  la  repré- 
fentoient  dans  ce  grand  Synode  , que 
• les  abus  dont  on  fe  plaignoit  ne  fufTent 
réprimés  par  des  moyens  efficaces,  & 
qu’on  ne  fît  revivre  les  Canons  par 
lefquels  la  Société  Chrétienne  s’étoit 
gouvernée  dans  les  beaux  fiècles.  Mais 
elle  ne  s’en  tint  pas  à de  fimples  defirs, 
8c  à des  repréfentations  ftériles.  Quoi- 
que le  colloque  de  Poiffi  ne  fut  pas, 
à proprement  parler  , un  Concile  , 
cependant  la  Religion  étant  l’objet  de 
cette  célèbre  AfTemblée  , les  Prélats  qui 
la  compofoient,  fe  regardoient  comme 
les  Députés  de  toute  l’Eglife  de  France  , 

{>our  défendre  les  dogmes  de  la  Foi  , 
es*  pratiques  du  cuire  extérieur  , 8c  les 
règles  de  la  difeipline  , contre  les  atta- 
ques des  novateurs.  Après  avoir  fait 
triompher  la  vérité  , ils  ne  voulurent 
pas  fe  féparer  fans  avoir  dreffé  quelques 
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Régie  mens  propres  à remédier  à une  ""  ■ ■ 
partie  des  abus  dont  les  Hérétiques  fe  X^I. 
prévaloient  pour  calomnier  l’Eglife, 
détourner  ceux  qu’ils  féduifoient  , de 
la  foumiffion  qui  lui  eft  due.  Il  eft  à 
propos  d’en  donner  ici  un  extrait. 

i°.  Lorfque  le  Roi  aura  choifi  un 
Sujet  pour  remplir  quelque  Siège  Epif- 
copal  , fotj  nom  fera  affiché  à la  porte 
du  Chapitre  , à celle  de  la  Cathédrale 
& dans  les  autres  lieux  publics , afin 
que  fi  l’on  connoît  en  lui  quelque  défaut 
notable , on  ait  la  liberté  d’en  avertir 
le  Chapitre.  Si  perfonne  ne  parle  contre 
lui,' il  fera  fa  profellion  de  foi  dans  la 
forme  preferite,  & prendra  des  pro- 
vilions  du  Pape}  & fi  l’on  s’oppofe  à • 
fa  promotion  , l’affaire  fera  renvoyée 
au  Roi,  qui  en  jugera  félon  fa  prudence. 

i°.  Les  Evêques  feront  nés  de  légi- 
time mariage  , auront  l’âge  de  trente 
ans,  & feront  confacrés  publiquement 
par  le  Métropolitain  , afiifté  de  deux 
Evêques,  ou,  en  l’abfence  du  Métro- 
politain , par  trois  Evêques  de  la  Pro- 
vince. Ils  ne  pourront  différer  leur  con- 
fécration  plus  de  fix  mois  après  avoir 
reçu  les  provifions  du  Pape. 

3 °.  Les  Archevêques  & Evêques  n« 
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tæssssss  pourront  s’abfenter  de  leur  Diocèfe  fans 
XVI.  caufes  légitimes.  Si  leur  abfence  dure 
ài  ècLt.  plus  de  trois  mois , les  Evêques  en 
expo  feront  les  raifons  au  Métropolitain , 
6c  celui-ci  à l’Evêque  voifin,  lorfqu’il 
fera  dans  le  même  cas.  lis  réfideront 
dans  la  Ville  principale  de  leur  Dio- 
cèfe, ou  dans  le  lieu  qui  paraîtra  le 
plus  convenable  pour  le  bien  & le  fer- 
vice  de  leur  Egfifé.  Ils  s’appliqueront 
à l’étude  des  Livres  faints  ; ils  prêche- 
ront par  eux-mêmes,  ou  par  des  perfon- 
nes  capables  de  s’acquitter  dignement 
de  cet  emploi.  Ils  feront  par  eux-mêpaes 
les  fondions  épifcopales,  ôc  nefe  fervi- 
ront  pas  à cet  effet  d’ Evêques  fuffragans. 

Ils  vifiteront  leurs  Diocèfes , & alTem- 
bleront  des  Synodes  tous  les  ans.  Les 
Archevêques  tiendront  le  Concile  de 
leur  Province  tous  les  trois  ans. 

4°.  Les  feuls  Evêques  titulaires  don- 
neront desdémiffoires,  & les  Chapitres, 
pendant  la  vacance  du  Siège  , ne  pour- 
ront en  donner  qu’à  ceux  qui  fe  trou- 
veront pourvus  de  Bénéfices  pour  lefquels 
ils  feront  obligés  de  recevoir  les  ordres 
dans  l’année.  Les  Chanoines  obéiront 
aux  Evêques , & les  caufes  de  ceux  qui 
£e  prétendent  exempts , feront  jugée* 
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pat  les  Ordinaires , afliftés  des  quatre  - ■-■'in 
plus  anciens  Chanoines.  XVI. 

5°.  Les  dignités  & les  perfonnats  ne  Si  è cl  x. 
feront  conférés  quà  des  fujets  capables , 

& actuellement  Chanoines  de  la  même 
Eglife.  Ils  auront  au  moins  vingt  ans, 

& feront  tenus  de  réfider.  Les  Archi- 
diacres feront  exactement  la  vifite  de 
leurs  Archidiaconés  ; ils  en  rendront 
compte  à l’Evêque j ils  ne  connoîtront 
que  des  affaires  qui  font  de  leur  Ju- 
rifdiCtion , & ne  pourront  prononcer 
des  cenfures  eccléfiaftiques. 

6°.  Les  Chanoines  auront  dix- huit 
ans-,  ils  feront  obligés  à réfider.  Néan- 
moins les  jeunes  pourront  aller  étudier 
dans  les  Univerfités.  Les  Théologaux 
feront  régulièrement  leurs  leçons , & 
les  Chanoines  feront  tenus  d’y  aflifler. 

Les  jeunes  Chanoines  , âgés  de  vingt 
ans  , fe  prépareront  à la  réception  des 
Ordres  lacrés.  Ils  communieront  à la 
Grand’Meffe  les  Dimanches  8c  les  Fêtes 
folemnelles. 

7 ’.  Les  Curés  ne  pourront  être  mis 
en  poflèflion  des  Cures  dont  ils  feront 
pourvus , qu’après  avoir  été  examinés 
8c  approuvés  par  les  Evêques , en  pré- 
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s fence  des  anciens  du  Chapitre.  Ceux 
qui  ont  des  privilèges  du  Saint-Siège 
pour  pofleder  des  Cures  , n’en  uferont 
point  qu’ils  n’aient  fait  connoître  aux 
Evêques  Sc  aux  anciens  du  Chapitre  , 
que  la  caufe  defdits  privilèges  eft  rai- 
lonnable  , & qu’ils  ne  porteront  aucun 
préjudice  à l’Eglife.  Ceux  qui  ne  fe- 
ront pas  encore  Prêtres  , lorlqu’ils  au- 
ront été  nommés  à des  Cures , fe  feront 
ordonner  dans  l’année.  Ils  rélideront 
exactement}  ils  célébreront  fouvent  la 
MelTe } ils  n’exigeront  rien  pour  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens}  ils  expli- 
queront l’Evangile  au  Peuple } ils  fe 
conformeront}  ainli  que  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques , aux  Réglemens  du  Concile 
de  B.ifle  , par  rapport  à la  récitation 
de  l’Office,  à la  pureté  des  mœurs,  & 
à la  décence  extérieure  qui  convient  à 
leur  état. 

8°.  On  ne  recevra  point  la  Prètrife 
avant  l’âge  de  vingt  cinq  ans  i les  Clercs 
qu’on  élévera  aux  Ordres  facrés , au- 
ront un  titre  de  Bénéfice  ou  de  Patri- 
moine. On  n’ordonnera  perfonne  fans 
lui  affigner  une  Eglife  , ou  une  place 
cléricale,  poer^y  exercer  fes  fonctions} 
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& s’ils  quittent  cette  Eglife  ou  cette  ■■  " ■■ 

place  , fans  l’agrément  de  l’Evêque  , ils  XVI. 
feront  interdits.  S 1 1 c x.  «. 

9®.  La  ProfelTîon  religieufe,  ou  4fnif- 
fion  des  vœux  , ne  fe  fera  pas  avant 
l’âge  de  dix-huit  ans  pour  les  nommes , 

Ar  de  feize  pour  les  hiles.  La  vifite  des 
Monaftères , & la  corre&ion  de  ceux  qui 
les  habitent , feront  faites  par  les  Abbés 
& les  Prieurs.  Les  Evêques  connoîtront 
des  faits  qui  concernent  la  Do&rine  , 

& des  fautes  fcandaleufes  commifes  au- 
dehors.  Les  Monaftères  qui  n’ont  point 
de  Supérieurs  majeurs  , feront  vifïtés 
par  les  Ordinaires.  Les  Religieux  s’ap- 
pliqueront à l’étude , & les  Religieules 
garderont  la  clôture. 

i o°.  Les  Abbés  & les  Prieurs  Com- 
mendataires  qui  ne  feront- pas  dans  les 
Ordres  au  tems  de-  leur  nomination , 
les  recevront  dans  les  fix  mois  qui  fui- 
vront  la  réception  de  leurs  pro vidons. 

Ils  réfideront  au  moins  fix  mois  de 
l’année  dans  leurs  Bénéfices.  Us  y vi- 
vront d’une  manière  édifiante , & don- 
neront l’exemple  de  la  régularité.  L’E- 
leétion  des  Cnefs  d’Ordre  fera  confère 
vée  , & il  y aura  dans  chaque  Ordre, 
au  moins  quatre  Abbayes,  qui  ne  pour- 


CJigitized  by  Google 


XVI. 

Site  L 


161 


S r £ c l k s 


= ront  être  pofiëdées  que  par  des  Régu- 
liers. 

s.  xi0.  On  ne  dira  point  de  Me(Te 
baflf  dans  les  Paroi  fies , pendant  qu’on 
célébrera  la  Grand’Mefie , ou  qu’on 

f>rêchera.  Les  Prêtres  fe  prépareront  à 
a célébration  des  Saints  Myftères  par 
la  prière  & le  recueillement.  Ils  pro- 
nonceront diftinéfcement  les  paroles  de 
la  Méfié.  Ils  feront  les  cérémonies  avec 
gravité  & d’une  manière  convenable 
a la  fainteté  de  cet  augufte  Sacrifice. 
On  ne  jouera  fur  les  orgues  que  des 
Hymnes  facrés  & des  Cantiques  fpi- 
rituels,  & non  des  airs  profanes. 

i z°.  On  travaillera  foigneufement  à 
détruire  toutes  les  fuperftitions  , & 
tous  les  aéfces  d’une  dévotion  mal  ré- 
glée. On  avertira  le  peuple  que  les 
Images  n’ont  en  elles-mêmes  aucune 
vertu  qui  leur  foit  propre  , & qu’on  ne 
les  expofe  dans  les  Eglifes  que  pour 
wrappeller  à l’efprit  le  fouvenir  de  Jefus- 
Chrift  ôc  des  Saints , afin  que  par  ce 
fouvenir  on  foit  excité  à les  imiter. 
On  ôtera  celles  qui  ont  quelque  chofe 
d’indécent , ou  qui  repréfentent  des- 
Hiltoires  faufiès  & ridicules.  On  fera 
fentir  dans  les  inftruétions  la  différence 
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Îu’il  y a encre  le  cuire  quon  rend  £, 

)ieu , & celui  qu’on  rend  aux  Saints , XVI. 
afin  que  le  Peuple  ne  puiflè  les  con-Sitcx#* 
fondre  ; à Dieu , culte  d’adoration  & 
de  parfait  dévouement  ; aux  Saints , 
culte  d’honneur  6c  de  fimple  vénéra- 
tion , parce  qu’ils  font  les  amis  de 
Dieu. 

Ces  Réglemens  furent  publiés  a 
Poiflï  le  14  Oétobre  1561.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  fupplia  le  Roi , au  nom 
du  Clergé , de  les  approuver  6c  de  les 
faire  obferver , eh  les  appuyant  de  fon 
autorité.  Plufieurs  articles  du  Régle- 
ment de  Poiflï  font  copiés  d’après  ceux 
qui  avoient  été  rédigés  au  commence- 
ment de  la  même  année , dans  les  Etats 
d’Orléans. 

Le  Colloque  de  Poiffi  eft  regardé- 
comme  l’origine  des  Aflemblées  du 
Clergé  de  France.  En  effet  , c’eft  à 
Poiflï  qu’a  été  fait  le  premier  contrat 
entre  le  Roi  & le  Clergé , relative- 
ment aux  fubventions  par  _ lesquelles 
celui-ci  s’acquitte  envers  l’Etat  de  la 
portion  des  charges  publiques  qu’il  doit 
fupporter.  Ce  premier  contrat  a fervi 
de  oafe  & de  modèle  à ceux  qui  ont 
été  paflès  depuis.  Il  y a eu  neuf  «Aflêi**- 
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: blées  du  Clergé  de  France  dans  cê 
fiècle,  depuis  1 5 <>  i julqua  15-98,  en 
comptant  celle  de  Poilu.  Il  fut  réglé 
dans  celle  de  1567,  que  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  le  Clergé  de  France  s’af- 
fembleroit  à Paris  par  Députés , & 
qu’il  n’y  en  auroit  qu’un  ou  deux  au  plus 
de  chaque  Province.  Mais  ce  Réglement 
n’a  pas  été  exécuté  d’abord , les  AlTem- 
blées  du  Clergé  ayant  été  convoquées 
plus  ou  moins  fréquemment,  à raifon 
des  circonftances. 

Les  AlTemblées  du  Clergé  de  France 
ne  font  point  des  Conciles  Nationaux; 
leur  principal  objet  étant  purement  tem- 
porel. Nicolas  Pellevé,  Archevêque  de 
Sens,  qui  prélidoit  à celle  de  1567» 
le  déckra  formellement.  Cependant , 
cette  même  Allemblée  s’occupa  du  Spi- 
rituel , puifqu’elle  demanda  la  récep- 
tion du  Concile  de  Trente,  5c  qu’elle 
préfenta  au  Roi  un  Cahier  fur  divers 
points  de  difcipline  ôc  de  police  ecclé- 
naftique.  Son  exemple  a toujours  été 
fuivi  par  les  AlTemblées  qui  fe  font 
tenues  depuis  jufqu’à  nos  jours.  Le  Clergé 
de  France  fe  trouvant  ainfi  réuni  en  un 
même  lieu,  par  les  repréfentans  de  toutes 
les  Provinces  eccléliaftiques , a fouvent 

profité 
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}'  irofité  de  cette  conjon&ure  pour  figna-  — 
er  plus  folemnellement  fon  zèle  , en  XVI. 
Condamnant  les  erreurs  contraires  à la  S i £ c i s. 
foi , les  maximes  dangereu  fes  qui  ten- 
doient  à renverfer  les  règles  de  la  mora- 
le , 8c  les  livres  où  les  unes  8c  les  autres 
étaient  enfeignées.  Ce  droit  de  pronon- 
cer fur  la  doctrine , dont  il  a fait  ufage 
dans  toutes  les  occafions  où  l’intérêt  de  la 
Religion  l’en  a follicité,  eft  formelle- 
ment exprimé  dans  les  pouvoirs  que 
chaque  Province  donne  à fes  Députés. 

Le  Souverain  n’ignore  pas  la  teneur  de 
ces  actes , 8c  il  eft  cenfé  les  autorifer , 
en  permettant  qu’ils  foient  conftamment 
dreffés  dans  la  même  forme,  8c  plus 
encore  , en  voyant , fans  s’y  oppoler , 
que  les  Evêques  aflemblés  fous  la.  pro- 
tection , ne  manquent  jamais  de  remplir 
à cet  égard  le  vœu  de  ceux  qui  les  ont 
députés.  Quelquefois  même  le  Roi  a 
provoqué  le  zèle  des  Prélats , foit  pour 
l’acceptation  des  Bulles  des  Souverains 
Pontifes,  portant  condamnation  de  quel- 
ques erreurs  , foit  pour  faire  une  dé- 
claration expredè  de  fes  fentimens  fur 
les  précieufes  maximes  du  Royaume, 

]foit  enfin  pour  repouflfer  les  attaques 
de  l’impiété.  Quoique  ces  iugemens 
Tome  FUI.  M 
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■■  ' ■■—j  do&rinaux  n’aient  pas  la  même  force 
XYI.  que  s’ils  étoient  émanés  d’un  Concile 
Stic  le.  aflemblé  félon  les  formes  prefcrites  par 
les  faints  Canons,  ils  ne  laiflent  pas 
detre  infiniment  refpeétables  , fur-tout 
lorfque  les  autres  Evêques  répandus 
dans  le  Royaume  y accèdent  ’y  tic  que 
l’autorité  fouveraine  concourt  à leur 
exécution. 
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CHRONOLOGIE 

/ t 

DES  CONCILES, 


SEIZIÈME  SIÈCLE. 

u RO  ne  nse  j aflfemblé  par  le  RbfSl^^' 
Louis  XII  j qui  y propofe  huit  queftibns  dc  c* 
touchant  la  guerre  qu’il  fe  difpofoit  à i<iô, 
déclarer  au  Pape  Jules  II , pour  recourir1 
Alfonfe  , Duc  de  Ferrare , fon  allié. 

Les  réponfes  du  Concile  affermirent 
le  Roi  dans  fa  réfolution. 

Paterkavenfe , de  Peterkau  en  Po- 
logne , le  1 1 Novembre , par  Jean , 
Archevêque  de  Gnefne , & Primat.  On 
y fit  vingt-huit  Réglemens. 

Pifanum  , de  Pife , convoqué  par 
uelques  Cardinaux  , à la  follicitatiort 
e l’Empereur  Maximilien  & de  Louis 
XII.  La  quatrième  feflion  fe  tint  I 
Milan  , il  y en  eut  jufqu’à  huit.  Dans 
la  dernière , on  fufpend  le  Pape  Jules; 

L AT  E RAN  E N S E , convoqué  pat*  i $i  %. 
une  Bulle  de  Jules  II , datée  du  il  » 
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«es*»  Juillet  151-1.  L’ouverture  s’en  fit  le 
XVI.  Lundi  } Mai  1 5 1 1.  Il  y avoit  quinze 
Siècle.  Cardinaux , près  de  quatre-vingt  Arche- 
An  ae  j.  c. vêques  ou  Evêques,  tous  Italiens,  & 
fix  Abbés  ou  Généraux  d’Ordre.  On  fit 
quatre  décrets  dans  la  dixième  feflîon  : 
le  premier  , fur  les  Monts-de-piété  j 
le  fécond  , pour  le  Clergé  ; le  troinème , 
fur  l’imprellion  des  livres  dangereux  j 
& le  quatrième  , pour  obliger  les  Fran- 
çois de  venir  à la  feflion  fuivante , dire 
les  raifons  qu’ils  avoient  de  s’oppofer 
à l’abolition  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion.  Dans  la  onzième  feflion,  tenue 
le  19  Décembre  15 16,  la  Pragmatique 
Sanction  fut  abolie , & on  lui  fubftitua 
le  Concordat  conclu  à Bologne  le  16 
Août  de  la  même  année. 
t'fiSk  Parifienfc  XLIX  , commencé  le  5 
Février , & fini  le  9 Oétobre  , par  le 
Cardinal  du  Prat , Archevêque  de  Sens , 
6c  fes  fuffragans.  On  y condamna  les 
erreurs  de  Luther  6c  des  nouveaux  Héré- 
tiques. On  y fit  enfuite  feize  Décrets 
fur  la  Foi  de  l’Eglife,  fon  infaillibilité  , 
fa  vifibilité.  On  ajouta  enfin  plufieurs 
Réglemens  touchant  les  moeurs  & la 
. difci  pline. 

Ijx8.  Bïturiccnfe , le  11  Mars,  par  Fraa» 
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çois  de  Tournon  , Archevêque  de  Bour-  ■* 

ges  , & Tes  SufFragans,  contre  les  erreurs  XVI. 
de  Luther,  & pour  la  réformation  des  Si  t clk. 
mœurs.  • Ab  de  j.  c. 

Lugduncnfe , de  Lyon,  le  11  Mars,  1518. 
par  Claude  de  Longvy , Evêque  de 
Mâcon,  & Vicaire-Général  de  l’Arche-» 
vêque  François  de  Rohan  , fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

Colonicnfc , par  Herman  dé  Weidon , 
ou  Wida,  Archevêque  de  Cologne, 
avec  fes  SufFragans , & plufieurs  per- 
fonnes  habiles.  On  y fit  divers  Réglemens 
qui  renferment  175  articles,  touchant 
les  Evêques  , les  Clercs  Majeurs , &c. 

T RI  D EN  TI  N U M,  dernier  Con-  ^ 
oile  général  , contre  les  erreurs  de 
Luther,  de  Zuingle  Sc  de  Calvin,  & •' 
pour  la  réformation  de  la  difcipliue 
& des  mœurs.  Ce  Concile  , commencé 
en  1545  , interrompu  à différentes  fois , 
ne  fut  terminé  qu’en  1563.  Le  Pape 
en  accorda  la  confirmation,  par  une 
Bulle  datée  de  Rome  le  t6  Janvier  1 5 64. 

Nabornenfey  de  Narbonne,  commencé  1 
le  10  de  Décembre , & fini  le  20 
du  même  mois.  Il  ne  s’y  trouva  que 
des  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre  , 
députés  par  les  Prélats  & par  les  Cathé- 

M lij 
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- — fraies  4e  cette  Province.  Çes  Amples 
£VI.  Prêtres,  drefsèrent  foixânte-lix  canons, 
Srècra.qui  font  fort  beaux,  ôc  qui  donnent 
A»ïk  j.  c.  une  grande  idée  de  leur  zèle  & de 
leur  capacité. 

ÇantHar'unft , de  Cantorbéri , par  le 
. Cardinal  Pplus  , Archevêque  .de  cette 
ville  , & Légat  du  Saint-Siège.  On  y 
publia  une  Bulle  de  Paul  IV , qui 
.•  . ordonnoit  des  prières  publiques  pour 
demander  à Dieu  la  paix  des  Princes 
Chrétiens. 

1556.  LovidUnfi , de  Loviétz  ou  Léopold 
en  Pologne , par  Aloytius  Lippoman  , 
Evêque  de  Vérone  & Légat  Apoftoli- 
que , pour  la  confervation  de  la  Foi 
parmi  les  Polonois. 

1 5 57-  Fïennenfcj  de  Vienne  en  Dauphiné. 
On  y publia  quatorze  Statuts  fur  les 
devoirs  des  Curés,  la  néceflité  de  l’ap- 
probation des  Ordinaires  , le  devoir 
Pafchal , la  fanékification  des  Dimanches 
& des  Fêtes , l’habit  & la  tonfure  clé- 
ricale , &c.  La  plupart  de  ces  Statuts 
• - : * font  tirés  des  autres  Conciles  de  ce 
ûècle. 

1559.  Edimburgenfe , d’Edimbourg  , par 
Jean  , Archevêque  de  Saint  - André  , 
Primat  d’Ecofle  & Légat  né  du  Saint- 
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Siège.  On  y fit  plufieurs  Décrers  fut  ae 
-la  Foi , contre  les  erreurs  des  Hérétiques  XVI. 
-du  cems , & plufieurs  Réglement  fur Siicis. 
la  difcipline , les  uns  & les  autres  em-  An  de  j.  ». 
prunrés  ries  Synodes  qui  s’étoient  aflem* 
blés  dans  les  autres  Êglifes. 

Remenfc  , de  Reims,  au  mois  de  15*4, 
Décembre , par  le  Cardinal  de  Lorraine , 

•avec  fes  Sufïragans , l’Archevêque  de 
-Sens  & l’Evêque  de  Verdun,  qui  fè 
«trouvèrent  alors  à Reims , pour  y faire 
recevoir  les  Décrets  du  Concile  de 
^Trente  , & y travailler  à 1a  réforme 
«du  Clergé.  On  y lut  une  profêffion 
,de  foi  , par  laquelle  on  approuvoit 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente,  -6c 
«Ton  y drefla  dix-neuf  Statuts  ou  Régle- 
mens  de  difcipline.  - - ' J « 

Cameracenfe  3 de  Cambrai  , par  1565. 
Maximilien  de  Bergues , Archevêque 
<le  cette  Ville , au  mois  d’Août , avec 
les  Evêques  de  Tournai,  d’Arras,  de 
Saint-Omer  , de  Namur.  On  y fit  divers 
Règlement  conformes  à ceux  du  Cou-  . 

•cile  de  Trente , après  avoir  fait  une 
profelBon  de  foi  touchant  la  doétrine 
de  ce  même  Concile. 

Mediolantnfc  I , au  mois  de  Sep-  ijéj. 
tembre,  par  Saint-Charles  Borromée, 

M iv 
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t.',1  Cardinal  de  Sainte-Praxède , & Arche- 

XVI.  vêque  de  Milan.  Onze  Evêques  y affif- 
5 1 è c i.  k tèrent , & cinq  envoyèrent  leurs  Procu- 
Au  de  j.  c.  reurs.  On  y accepta  d’abord  les  Décrets 
du  Concile  de  Trente,  & l’on  en  lit 
d’autres  qui  font  divifés  en  trois  parties. 
La  première  contient  ceux  qui  concer- 
nent la  foi  & les  moyens  de  la  confejver  j 
la  fécondé , ceux  qui  regardent  l’admi- 
niftration  des  Sacremens  j & la  troifième, 
ceux  qui  touchent  les  Hôpitaux  & le» 
Monaftères. 

1569.  Mcdxolantnfe  II,  par  Saint-Charles 
Borromée  , le  24  Avril.  Les  Réglemens 
qu’on  y fit  font  compris  fous  trois  titres^ 
le  premier  a pour  objet  la  défenfe  de 
la  roi , l’adminiftration  des  Sacremens  » 
& les  autres  devoirs  des  Pafteurs  ; Le 
fécond  regarde  la  Melle , l’Office  divin , 
&c.  le  troifième  roule  fur  les  biens  Sc 
les  charges  des  Eglifes  & des  lieux  de 
piété,  tels  que  les  Hôpitaux,  les  hof- 
, pices , &c. 

1573.  Med  olanenfe  III.  Saint-Charles  tint 

ce  Concile  à la  fin  d’ Avril  , & y drefïà 
divers  Réglemens  contenus  fous  vingt- 
un  titres. 

1576.  Mediolancnfc  IV.  Saint-Charles  tint 

ce  Concile  le  10  Mai,  avec  les  Eve- 
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qties  de  fa  Province  8c  celui  de  Fama-  "*■**"■  "R 
goufte,  Vifiteur  Apoftolique.  On  y fit  XVI.  ' 
plufieurs  Décrets  divifés  on  trois  par-SiÈciF. 
tics  : la  première  en  contient  vingt-fix  An  ée  ï.  a. 
iur  la  foi  & fur  plufieurs  points  de 
Dodtrine  j la  fécondé  qui  traite  des 
Sacremens , renferme  quinze  Décrets  j 
la  troifième  regarde  les  Evêques  8c  les 
autres  Miniftres  de  l’Eglife  : elle  con- 
tient quatorze  Décrets. 

Mcdiolancnfc  V.  Saint  - Charles  tint  1579. 
ce  Concile  le  7 de  Mai,  avec  les  Evê- 
ques de  fa  Province.  Il  eft  auflî  divifé 
en  trois  parties  j la  première  traite  des 
chofes  qui  regardent  la  foi , & con- 
tient onze  chapitres  j la  fécondé  décrit 
fort  au  long  en*  trente  chapitres , le 
foin  , la  diligence , la  charité  , les  remè- 
des , les  précautions  8c  les  autres  chofes 
qu’il  faut  pratiquer  en  tems  de  pefte  j 
la  troifième  renferme  en  vingt  chapitres 
ce  qui  a rapport  au  Sacrement  de  l’Ordre. 

Medïolancnfc  VI.  Saint-Charles  tint 
te  Concile  le  1 © de  Mai  ; il  contient 
trente-un  chapitres  femblables  à ceux 
dés  Conciles  précédens , 8c  toujours 
pour  le  rétablilfement  de  la  difciplinô 
Eccléfiaftique. 

Nota.  Nous  ayons  mis  de  fuite  les 
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. fix  Conciles  de  Milan  tenus  par  Saint- 

XVI.  Charles  j nous  allons  reprendre  l’ordre 

Siècle,  chronologique. 

An  dî  j.  e.  Toletanum  , de  Tolède  , le  £ Sep- 
tçmbre.  Chriftophe  de  Sandoral , Evêque 
de  Cordoue , y préfida  comme  le  plus 
ancien  Evêque  de  la  Province.  II  eftdivifé 
en  trois  feffions  : la  première  rappelle 
le  Décret  du  Concile  de  Trente,  tou- 
chant la  célébration  des  Conciles  Pro- 
vinciaux y la  fécondé  contient  trente- 
un  Décrets  de  difcipline , dont  les 
dix-neuf  premiers  regardent  les  Evêques 
' 6c  leurs  Officiers  j la  troifième  renferme 
' vingr-hiïit  Décrets  fur  différens  objets. 
I Ultrajcclcnfc , d’Utrecht,  par  Frédéric,, 

Archevêque  de  cette  ville  6c  fes  fuffira- 
" gans.  On  y reçut  le  Concile  de  Trente» 
L&  l’on  y fit  divers  Réglemens  fur  la 
difcipline , pour  remédier  aux  abus  qui 
s’éroient  introduits  dans  les  Pays-Bas , à 
la  faveur  des  nouvelles  opinions. 

Ravennenfc , de  Ravenne , par  te  Car- 
dinal Jules  Flêtre  de  la  Rovère,  Arche- 
‘ vêque  de  cette  ville  \ après  la  profeffion 
' de  Foi , on  y fit  pluneurs  Réglemens 
~ touchant  les  livres  défendus  , la  Prédis 
cation,  les  Profefleurs  en  Théologie,  6cc  \ 
*569.  Urbinafcnfc  > d’Urbin  y par  Félix 
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Tyran , Archevêque  de  cette  Eglife.  On  • - 

y fit  une  profeffion  de  Foi , conforme  XVI. 
à celle  de  Pie  IV  ; & des  Statuts  de  dif-  S 1 1 c 1 1. 
cipline,  fur  les  mêmes  objets  que  ceux  An  de  3.  c. 
du  Concile  précédent-^ 

Capuanum , de  Capoue,  par  le  Car-  ij6ÿ, 
dinal  Nicolas  Cajétan  8c  fes  Sufïragans; 

On  y fit  des  Statuts  au  nombre  de  dix- 
-fept , üir  le  Gouvernement  8c  la  Police 
«cclé/ialfique , l’adminiftration  des  Sacre- 
jnens  & des  chofes  faintes , les  principaux 
devoirs  des  Curés  , & la  conduite  des 
-Clercs  , fur-tout  de  ceux  qui  font  dans  . 
les  Ordres  facrés , 8c  qui  jouilfent  de 
quelque  bénéfice. 

Mcchlinicnfc  , de  Malines  3 le  1 o 1 579* 

Juin  1570.  Michel  Rhytovius,  Evêque 
d’Ypres , y préfida  comme  le  plus  ancien 
Evêque  de  la  Province > au  nom  du 
Cardinal  de  Granvelles , Archevêque 
•de  Malines.  On  y reçut  le  Concile  de 
Trente}  on  y condamna  toutes  les 
■héréfies  , notamment  celles  que  le  Con- 
cile avoit  anathématifées } 8c  l’on  fit 
enfuire  divers  Réglemens  , dont  la  plu- 

Î>art  ont  pour  objet  les  Sacremens  , 

'Office  & le  culte  divin. 

F lorentinum , de  Florence,  par  l’Ar-  *573* 
chevèque  Antoine  Altovita  & fes  Suffiâ- 
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gans.  Il  y eut  quatre  Sellions.,  & on  y 

XVI.  drefla  foixante-trois  Articles , fous  le 
Siècle,  titre  de  Rubriques , divifés  en  plufieurs 
An  de  j.  c.  Chapitres , fur  la  foi  & la  difcipline» 
Ils  font  tirés , pour  la  plupart , tant 
du  Concile  de  Trente,  que  des  Synodes 
tenus  depuis , fur-tout  en  Italie. 

1576.  Neapolïtanum  l’Archevêque  de  Na- 
ples , Marie  Caraffe , affilié  de  fes  Suf- 
fragans  , y fit  publier  cinquante-fept 
Statuts  conformes  à.  ceux  du  Concile 
précédent. 

IJ79.  Confentinum  3 de  Cofence,  par  l’Ar- 
chevêque Frontin  de  Pérignano  » & fes 
SufFragans  ; on  y dreltà  plufieurs  Statuts 
de  dilcipline , conformément  i ceux  de* 
autres  Conciles  d’Italie  dont  il  vient 
d’être  parlé. 

*581.  Rotcmagenje , par  le  Cardinal  de 
Bourbon,  affilié  des  Evêques  & des 
Députés  de  tous  les  Chapitres  de  fa 
Province.  On  y fit  onze  Canons  ou 
Réglemens , fous  le  nom  de  Capitules \ 

1582.  . Memphitanum  , de  Memphis  en 

Egypte  , allemblé  au  mois  de  Décembre 

rr  ordre  du  Pape  Grégoire  XIII , pour 
réunion  des  Cophres  2 l’Eglife  Ro- 
maine. On  y condamna  de  nouveau 
les  erreurs  deNcftorius  & de  Diofcore* 
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Bemenfc , par  le  Cardinal  Louis  de  >■»>■»■  »m 
Guife , Archevêque  de  Reims.  Les  XVÏ. 
Evêques  de  la  Province , &c  plulieurs  Siècle. 
autres  perfonnes  refpeétables  s’y  trou-  An  He  j.  c. 
vèrent.  On  y fit  vingt-fept  Canons  en  *5^3» 
forme  de  Capitules , fur  le  culte  divin  , 
les  Sacremens,  les  Séminaires,  &c. 

Burdigalenfe , de  Bourdeaux,  par 
Antoine  le  Prévoft  de  Sanfar,  Arche» 
vêque  de  cette  Ville,  avec  Tes  SufTra- 
^ans.  On  y fit  trente  Décrets  femblables 
a ceux  des  Conciles  précédens. 

Turonenfc  , au  mois  de  Mai,  par  *58$, 
Simon  de  Maillé , Archevêque  de  Tours, 
accompagné  de  fes  Suffraeans.  On  y 
publia  vingt-un  Décrets  , dont  la  plu- 
part concernent  les  Evêques  , les  Cha- 
noines , les  Curés  & les  Religieux. 

Bituriccnfe.  Renaud  de  Beaune  , 1 

Archevêque  de  Bourges  , tint  ce  Con- 
cile avec  fes  Suffragans  , au  mois  dè 
Septembre.  On  y publia  un  grand  nom- 
bre de  Canons , compris  fous  quarante* 
fix  titres , & tirés  des  Conciles  précédens  * 
particuliérement  de  celui  de  Trente. 

- Aquiftxtanum , d’Aix  en  Provence»  * 585* 
par  Alexandre  Canigianus , Archevêque 
■de  cewé  Ville,  avec  les  Evêques  de  là 
Province.  On  y publia  quarante- trois 
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r"  ■"  r-r^.r  Canons  de  Difcipline  , tirés  du  Concile 
XVI.  de  Trente  , & des  autres  Conciles 
Siècle,  précédens. 

Aa  de  j.  «.  Mexïcanum  , de  Mexique  , par  Pierre 
Moya  de  Contreras  Archevêque  de 
cette  Ville,  avec  fes  Suffiragans.  On  y 
fit  un  très-grand  nombre  de  Réglemens 
pour  l’ufage  des  Indiens  convertis  à la 
coi , qui  font  prefque  tous  tirés , tant 
<lu  Concile  de  Trente  , que  de  plufieurs 
autres  Conciles  & Synodes , fur-tout 
d’Efpagne,  d’Italie  & de  France. 

1490.  Tolofanum , au  mois  de  Mai,  parle 
Cardinal  François  de  Joyeufe , Arche- 
vêque de  Touloufe  , avec  fes  Suffragans. 
On  y fit  un  grand  nombre  de  Régle- 
mens , qui  font  à peu-près  les  mêmes 
que  ceux  des  Conciles  précédens. 

*$94*  Avenionenfc  , par  François  - Marie 
Taruggi , Archevêque  d’Avignon  , avec 
Je6  Evêques  de  fa  Province.  On  y 
■publia  fodxante  - quatre  Réglemens  de 
difcipline  , conformes  à ceux  des  autres 
Conciles.  1 < \ } ■ 

1596.  . Aquile  'tTunfe , par  François  Barbaro  , 

Patriarche  d’Aquilée,  avec  fes  Suffra- 
îgans.  On  y.  fit.  dix  - neuf  chapitres  de 
Réglemens.,  conformes  à ceux  des  Con- 
fies précédons.  Idc-»  t . C-  ..«..d 
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Saltrnitdaum  , de  Salerne  , Marius 
Bolognini , Archevêque  de  cette  ville, 
allembla  fes  Sutïragans  ôc  leur  propofa 
vingt-neuf  Statuts  fur  la  foi  & la  dif- 
cipline , contre  les  erreurs , les  vices  ôc 
les  abus  du  rems. 

Montis  Libani  3 du  Mont  - Liban  j 
George-Pierre , Patriarche  d’Antioche  , 
tint  ce  Concile  avec  plulieurs  Abbés  ôc 
plusieurs  Prêtres,  en  préfence  de  Jérôme 
üandini , Nonce  du  Pape  Clément  VIII. 
On  y condamna  l’erreur  de  ceux  qui 
n’admettent  en  Jefus-Chrift  qu’une  feule 
nature , une  feule  volonté , Une  feule 
opération  ; & l’on  y fie  vingt-un  Canons 
de  difeipline  fur  le  Baptême,  la  Confir- 
mation, les  cas  réfervés,  &c. 

Sanclt-Severinot  de  Santa-Sévérina , 
dans  la  Calabre  ultérieure,  par  François- 
Antoine  Santorius , Archevêque  de  cette 
ville,  avec  fes  Sufïragans.  On  y fit  plu- 
lieurs Réglemens , ôc  entre  autres  un 
qui  concerne  les  Grecs  établis  dans 
cette  contrée,  par  lequel  il  eft  dit,  que 
leurs  exemptions  ôc  leurs  privilèges 
ayant  ésé  fupprimés  par  le  Pape  Pie  I V , 
ils  feront  fournis  à la  jurifdiàion , à la 
vifite  & à la  corre&ion  des  Ordinaires , 
comme  les  autres  Fidèles  du  même  pays. 


XVI. 

Slt  CLE. 
An  de  3 C. 

1596. 

IJ9Ô. 
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Amalphitanum  , d’Amalphi  3 Jules 
XVI.  Rollini , Archevêque  de  cette  ville  » 
Siècle.  ayant  a Semblé  fes  SufFragans , en  Con- 
Ar  <ie  j.  c.  cile , le  8 Mai  de  cette  année  , ils  firent 
l$97-  un  grand  nombre  de  Réglemens  con- 
formes aux  Décrets  de  dncipline,  de 
police  & de  réformation  que  le  Concile 
de  Trente  avoir  publiés  , & qu’ils 
acceptèrent. 

1559.  Diampcrienfc  , de  Diamper  , aux 
Indes  Orientales  , fur  la  côte  de  Co- 
romandel , par  l’Archevêque  de  Goa. 
On  y condamna  les  Neftoriens  & quel- 
ques autres  Hérétiques  établis  depuis 
long-tems  dans  ces  cantons , & l’on  y 
reconnut  le  Pape  pour  Vicaire  de  J»  C. 
& Chef  de  l’Eglife  univerfelle. 
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CHRONOL  OGIE 

DES  PAPES. 


SEIZIÈME.  SIÈCLE. 
CCXIII.  PIE  III. 

i e III  (François  Picolomini,  Car* 
dinal  de  Sienne , Diacre , neveu  de 
Pie  II  ) , foc  élu  Pape  le  1 1 Septembre 
1503,  ordonné  Prêtre  le  30  du  même 
mois , confacré  le  premier  Octobre , 
ôc  couronné  folemriellement  le  8.  Il 
mourut  le  1 8 du  même  mois , n’ayant 
tenu  le  Saint  Siège  que  vingt -deux 
jours  depuis  fon  élection. 

*CCXIV.  JULES  II.  : 

Jules  II,  (Julien  de  la  Rovère  , 
Cardinal  de  Saint  Pierre  - aux  - Liens  , 
Evêque  d’Avignon  en  dernier  lieu  , 
neveu  de  Sixte  IV  ) , fut  élu  Pape  lé 
premier  Novembre  1503  , intrônifé  le 
même  jour.  & couronné  le  19.  Il  mourut 


\ 
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XVI. 

S T Ê C 1 B. 
An  de  J.  C. 
1503. 
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<—  la  nuit  du  10  au  1 1 Février  1513  i 

XVI.  après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  neuf 
Siècle,  ans  trois  mois  vingt  jours* 

Ab  de  J.  c.  ' 

CCXV-  LÉON  X. 

• * r . v - h . * 

ij  13.  Léon  X (Julien  de  Médicis,  Car- 
dinal Diacre  , né  à Florence  ) fut  élu 
Pape  à trenre-fix  aps  j le  n Mars  1513, 
oraonné  Prêtre  & Evêque  le  19.  Il 
mourut  le  1 1 Décembre  1 5 21  , âgé 
feulement  de  quarante  - quatre  ans , 

•.  après  avoir  gouverné  l’Eglife  huit  ans 
huit  mois  & vingt  jours. 

CCXVI.  ADRIEN  VL 

r ~ — ' ' y ’ é • 

ïjai.  -Adrien  VI  ( Adrien  Florent,  Car- 
-dinal , Evêque  de  Tortofe  , né  de  parens 
-obfcurs  ) fut  élu  Pape  le  9 Janvier  1 5 zx. 
La  mort  l’enleva  le  14  Septembre  1 5 aj. 
n’ayant  tenu  le  Saint  Siège  qu’un  an 
huit  mois  cinq  jours. 

_ : CCXVII.  CLÉMENT  VII. 

Clément  VII,  (Jules  de  Médicis  , 
Coufin  de  Léon  X , qui  le  nomma  à 
l’Archevêché  de  Florence  & le  fit  Car- 
dinal) , fut  élu  Pape  le  19  Novembre 
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1525  , & couronné  le  25.  Il  mourut  — 18 

le  25  ou  le  16  de  Septembre  1554,  XVI. 
après  avoir  occupé  le  Saint  Siège  dix  Siècle. 
ans  dix  mois  & nx  jours.  ' An  i J.  «. 

CCXVIII.  PAUL  III. 

ftiul  III  ( Alexandre  Farnèfe  , Ro-  1 534. 
main  , Evêque  d’Oftie  , Doyen  du  facré 
Collège  ) , fut  élu  à l’unanimité  le  1 3 
Octobre  1534»  & couronné  le  7 No- 
vembre. Il  mourut  le  10  Novembre 
1 549 , après  avoir  rempli  le  Saint  Siège 
quinze  ans  & vingt-fept  jours. 

CCXIX.  JULES  III. 

- - • * . • - • y ' » , 

Jules  III  ( Jean-Marie  du  Mont,  ijy©. 

; Romain  , Cardinal  du  titre  de  Saint  <„  ‘ 
Vital , Evêque  de  Paleftrine,  Arche- 
vêque de  Siponte  ) fut  élu  Pape  le  8 
Février  1550,  & couronné  le  22.  11 
mourut  le  23  de  Mars  1555»  après 
cinq  ans  un  mois  & quatorze  jours  de 
Pontificat. 

CCXX.  MARCEL  II. 

Marcel  II  ( Marcel  Cervin  » Prêtre,  15$$. 
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Cardinal  de  Sainte  - Croix  ) , fxrt  éhi 
Pape  d’un  confenrement  unanime  le  9 
d’Avril  1 5 5 j , & confacré  le  lendemain. 
Il  mourut  le  30  Avril  de  la  même 
année , n’ayant  tenu  le  Saint  Siège  que 
vingt-un  jours. 

CCXXI.  PAUL  IV.. 

Paul  IV  [ Jean-Pierre  CarafFe,  Car- 
dinal , Evêque  de  Théate  , Inftituteur 
des  Théatins  ] , fut  élu  Pape  le  13  Mai 
i j 5 5 , & couronné  le  16.  Il  mourut 
le  1 8 Août  1559,  après  avoir  gouverné 
l’Eglife  quatre  ans  trois  mois  moins 
cinq  jours. 

CCXXII.  PIE  IV. 

Pie  IV  [Jean-Ange  de  Médicis,  d’une 
autre  famille  que  celle  de  Florence , 
Cardinal  ] , fut  élu  Pape  la  nuit  du 
15  au  16  Décembre  1 5 59  , & couronné 
le  6 Janvier  J 5 60.  Il  mourut' la  nuit, 
du  8 au  9 Décembre , l’an  1565,  après 
un  Pontificat  de  fix  ans  moins  dix- 
fept  jours. 

CCXXII  I.  PIE  V. 

Pie  V.  [.Michel  Ghifleri,  né  l’a» 
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1504  à Bofchi,  d’une  famille  obfcure  , «gagna 
Cardinal , de  l’Ordre  de  Saint  Domi-  XVI. 
nique]  , fut  élu  Pape  le  7 Janvier  1 5 > S 1 è c l 1 

& couronné  le  r 7 du  même  mois  * jour  An  ^ j c* 
de  fa  nailfance.  Il  mourut  le  premier 
JMai  1 5 7 1 j après  avoir  tenu  le  Saint  Siège 
lîx  ans  trois  mois  & vingt-quatre  jours. 

CCXXIV.  GRÉGOIRE  XIII. 

Grégoire  XIII  [Hugues  Buoncom-  I57a» 
pagno,  Evêque  de  Vefti  , Cardinal], 
fût  élu  Pape  le  13  de  Mai  1571,  & 
couronné  le  a 5*  Il  mourut  le  10  Avril 
1585,  après  avoir  occupé  le  Saint  Siège 
douze  ans  dix  mois  & vingt-huit  jours. 

CCXXV.  SIXTE  V. 

. Sixte  V [ Félix  Peretti , né  Pan  1511 
dans  les  Grottes  de  Montalte,  Village 
de  la  Marche  d’Ancône , Garde  de  pour-  — 
ceaux , enfuite  Cordelier Général  de 
l’Ordre,  Evêque  de  Sainte  Agathe} 
enfin  Cardinal  de  Montalte  ] , rut  élu 
Pape  le  24  Avril  1585  , & couronné 
le  premier  de  Mai.  Il  mourut  le  vj 
d’Août  1590,  après  cinq  ans  quatre  • 
mois  & trois  jours  de  Pontificat.  » 
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CCXXVI.  URBAIN  VII. 


XVI. 

Si  ê c t*.  Urbain  VII  [ Jean-Baptifte  Caftagnà, 
An  de  j.  c.  Archevêque  de  RolTano , Cardinal  de 

I^°‘  Saint  - Marcel  ] , fut  élu  Pape  le  15 
Septembre  1 5 90  j il  ne  fut  fur  le  Saint 
Siège  que  treize  jours,  étant  mort  le 
17  Septembre  de  la  même  année. 

CCXXVI1.  GRÉGOIRE  XTV. 

ÏJ90.  Grégoire  XIV  [Nicolas  Sfondrare  , 
Evêque  de  Crémone  , fa  patrie  , Car- 
dinal ] , fut  élu  Pape  le  5 Décembre 
1 5 90  j & couronné  le  8 ; il  mourut 
le  1 5 Odtobre  1591,  n’ayant  tenu  le 
Saint  Siège  que  dix  mois  & dix  jours. 

CCXXVIII.  INNOCENT  IX. 

içoï.  Innocent  IX  [ Jean  Antoine  Facci- 
netti , né  à Bologne  l’an  1519,  Evêque 
de  Nicaftro  dans  la  Calabre,  CardinaL 
de  Santi-Quatro  ] , fut  élu  Pape  le  ay 
O&obre  1591,  & couronné  le  3 No- 
vembre. Il  mourut  le  30  Décembre 
de  la  même  année , n’ayant  nas  été 
deux  mois  entiers  fur.  le  Saint  Siège. 


C H R i T I I X Si  187 

CCXXIX.  CLÉMENT  VIII.  "=* 

XVI. 

Clément  VIII  [ Hippolite  Aldobran-  Stic  u. 
din , Cardinal  ] , fut  élu  Pape  le  3 o An  de  j.  c. 
Janvier  1591,  & couronné  huit  jours  1 59a- 
après.  Il  mourut  le  3 ou  le  5 Mars 
1 604 , après  un  Pontificat  de  treize 
ans  & trente-trois  jours. 


Digitized  by  Google 


* Cmust'xhs.  1S5 

Grégoire  V,  dont  on  ne  fait  que  le  g?»  ms  ■] 
nom , fut  fon  fuccefleur.  XVI. 

XCm.  JOACHIM  I,  Melquiu , 

t 

Joachim  I étoit  Patriarche  des  Mel-  ij6i» 
quites  d’Alexandrie  , l’an  1 5 i 1 . Il letoir 
«ncore  en  1574. 

^CIV.  SYLVESTRE,  Mclquhc. . 

Sylveftre  avoit  remplacé,  l’an  1574  , " 1 J74* 
Joachim.  Il  tenoit  encore  le  Siège  d’Ale- 
xandrie en  1 5 8 j . On  ignore  l’année  de  fa 
mort.  ...... 

XCV.  MÉLECEPIGA,  Melquite. 

Mélèce , furnommé  Piga , fuccéda 
à Sylveftre.  L’année  de  fa  mort  eft 

incertaine.  - s 

• • » \ 

■ , 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLE. 


SEIZIÈME  SIÈCLE. 


s lieu.  PACOME,  rétabli. 


An  4c  7.  C. 


P acome  , après  la  mort  de  Joachim  , 
fut  rappellé  par  fon  Clergé.  Il  fut  em- 
poisonné dans  un  voyage , & revint 
mourir  à CP. 


CXLVI.  THÉOLEPTE. 

tSari  Théolepte  fuccéda  à Pacome.  II  mou- 
rut l’an  1511. 

CXLV1I.  ‘JÉRÉMIE  I. 

$ai.  Jérémie  I parvint  au  Parriarchac  de 
CP.  lan  15  zi.,  après  la  mort  de  Théo- 
lepte. Il  fur  dépofé  l’an  1515. 


Chrétiiks.  «1JI 
CXLVIII.  JOANNICE. 


xvi. 

Joannice , Métropolitain  de  Sozople , s 1 È c 1 *• 
lut  transféré  fur  le  Siège  de  CP.  par  An  ***  J*  € 
le  Concile  qui  dépofa  Jérémie.  U fut 
chafle  peu  après , & mourut  de  chagrin. 

JÉRÉMIE,  rétabli. 

Jérémie  lut  rétabli  en  1514  par  un  1 JM* 
des  Bachas  fon  ami  , moyennant  une 
fomme  de  500  ducats.  Il  mourut  le 
x ) Décembre  1545. 

CXLIX.  DENIS  III. 

- • 1 

Denis  III,  Métropolitain  de  Nico-  IJ4^ 
médie , fut  élu  Patriarche  dans  un  Con- 
cile, l’an  1546.  Il  mourut  en  1555. 

CL.  J O AS  AP  H II. 

. Joafaph  II  fuccéda  au  Patriarche 
Denis  en  1555.  Il  fut  dépofé  en  15 £j. 

CLI.  MÉTROPHANE  III.* 

• Métrophane  III , Métropolitain  de 
Céfarée , eft  donné  pour  luccelféur  a . 
Joafaph  qui  l’avoit  excommunié.  Il  ah» 
cliqua  l’an  15  1 1. 

N ij 
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XVI.  CLII.  JÉRÉMIE  IL 

Siècle.  • 

An  de  j.  c.  Jérémie  TI , Métropolitain  de  Lariflfe  é 
I*71,  remplaça  le  Patriarche  Métrophane  en 
1 57i.  il  fut  chalTé  de  fon  Siège  en  1 5 79. 

MÉTROPHANE  III.  rétabli. 


IJ79*  Métrophane  III  remonta  fur  le  Siège' 
de  CP.  l’an  1 579.  Il  mourut  en  1580. 

JÉRÉMIE  IL  rétabli. 

1580.  Jérémie  II  fut  rétabli  fur  le  Siège 
de  CP.  l’an  1580.  Il  fut  mis  en  prifon 
en  1583  , & fon  Siège  fut  donné  à 
un  autre. 

CLIII.  PACOME. 

C j 83.  Pacome  , Moine  de  Lesbos  , fut 

fubftitué  à Jérémie,  par  une  fattion  en 
1583.  Il  ne  fit  que  paroître  fur  le  Siège 
Patriarchal  j fes  adverfaires  l’en  firent 
prefqu’aufli-tôt  defcendre. 

THÉOLEPTE  II. 

c • 

1384.  Théolepte  II , auteur  de  l’emprifon- 
nement  de  Jérémie & de  la  deltiui» 
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tion  de  Pacome , obtint  du  Sultan  le  1 '.t-tj 
Patriarchat  de  CP.  en  1 5 84.  L’  année  XVI. 
fuivante , il  fut  obligé  de  rendre  le  Siège  Siicis. 
a Jeremie.  . 

. # \ * 

JÉRÉMIE  H.  pour  la  troifieme  fois . 

Jérémie  II  recouvra,  pour  la  troifieme  55®5' 
fois , fon  Siège , l’an  1585,  par  le  crédit 
de  fes  amis.  Il  mourut  en  1594. 

CLIV.  MATTHIEU  IL 

Matthieu  II , Métropolitain  des  Joan-  I $94* 
nins , fuccéda  à Jérémie  en  1594.  Il 
n occupa  le  Siège  de  CP.  que  dix-fept 
ou  dix-neuf  jours , après  lefquels  il 
fut  obligé  de  fe  retirer. 

CLV.  GABRIEL  I. 

Gabriel  I , Métropolitain  de  Thef-  1594. 
falonique,  remplit  le  Siège  de  CP. 
l’efpace  de  cinq  mois  , après  la  retraite 
de  Matthieu & mourut  vers  la  fin 
de  1 5 94. 

C L VI.  THÉOPHANE  II. 

Théophane  II  fuccéda  à Gabriel  I , l’an  1595. 

J J95.  Il  mourut  au  bout  de  fept  mois. 

N iij 


\ 


H R t T 1 1 R 4i; 


i<?4  Siïcli  j 

^TTHIEU,  rétabli. 

XVI. 

Siècle.  Matthieu  fut  rétabli  fur  le  Siège  de 
An  de  J.  c.  CP.  l’an  1596,  après  la  mort  de  Théo- 
*59®*  phane.  11  fut  chaflé  une  fécondé  fois 
vers  l’an  1600.  Il  retourna  au  Monaf- 
tère  du  Mont-Athos,  où  il  avoit  été 
Moine. 
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CHRÉTIENS, 
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histoire 

DU  CHRISTIANISME, 

©ans  son  établissement  et 
ses  progrès; 

Depuis  J.  C.  jufquà  nos  jours * 

DIX-SEPTIÈME  SIÊCD&— 

'■  1 ■■  1 ■ 1 ■■■■»«■■■  h 

Article  premier. 

Etat  de  V Empire  Ottoman  & du  ^ 11 ’ 
Chrijlianifme  dans  les  pays  de  /âSl  c L B' 
domination. 

D epuis  la  deftru&ion  de  l’Empire 
Grec,  la  puifTance  Ottomane  n’avoic 
ceffé  de  s’étendre  & de  fe  développer  . 

N iv 
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--~»s  en  tout  fens.  Elle  avoit  envahi  fue- 
XVII.  ceffivement  toutes  les  Provinces  d’Afie 
• S i è c i s.  & d’Europe  , toutes  les  Villes  mari- 
times du  Levant,  8c  la  plus  grande  par- 
tie des  Illes  qui  formoient  Papcien  Db- 
maine  des  Souverains  de  Conftantinople, 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  fplendeur. 
Non  contens  de  ces  vaftes  polfellions,  les 
Empereurs  Turcs  faifoient,  depuis  plus 
d’un  fiècle , des  efïorts  incroyables  pour 

f)énétrer  dans  l’intérieur  de  l’Europe , par 
a Hongrie,  la  Pologne  8c  les  autres 
Etats  qui  avoifinoient  ceux  dont  ils  s’é- 
toient  emparés.  Nous  avons  vu  les  en- 
treprises, les  Succès  8c  les  revers  de 
cette  Nation  belliqueufe,  fous  les  Princes 
qui  .la  gouvernèrent  pendant  le  XVIe 
Siècle.  Son  aétivité.  Son  ambition,  fou 
ardeur  pour  les  conquêtes , ne  fe  ralen- 
tirent pas  dans  le  cours  du  XVIIe ; elle 
fit  même  de  plus  grands  efforts  que 
jamais  ; elle  mit  fur  pied  des  armées 
plus  formidables;  8c  il  fut  un  tems 
où  la  Capitale  de  l’Autriche , étant  prête 
à tomber  en  fon  pouvoir,  elle  fe.flattoit 
de  donner  bientôt  des  fers  à toute 
l’Allemagne,  & de  porter  encôre  plus 
loin  fes  armes  viétorieufes  vers  le  Nord 
• & vers  le  Midk  Elle  ne  fit  pas  des  ten- 
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catives  moins  vigoureufes  & moins  -r  ,, 
hardies,  pour  étendre. fa  domination  du  XVII. 
côté  de  l’Afie.  Les  bords  de  l’Oxus,  Siècle» 
du  Tigre  8c  de  l’Euphrate  , furent  té- 
moins de  fes  triomphes  ; 8c  peu  s’en 
fallut  qu’après  avoir  fubjugué  Tauris 
& Bagdad , elle  ne  mît  fous  fes  loix  toutes 
les  Contrées  de  l’Orient,  qui  avoient 
fait  partie  du  vafte  Empire  des  Ca- 
lifes. 

Mahomet  III,  Prince  d’une  cruauté 
plus  que  barbare,  étoit  mort  en  i6oj. 

Il  aVoit  régné  avec  gloire,  fi  les  con- 
quêtes ôc  la  terreur  des  armes  font  une 
gloire  pour  les  Souverains  qui  font 
gémir  leurs  fujets  fous  un  gouverne- 
ment dur  & tyrannique.  Hamed  ou 
Achmet  I,  fon  fils  aîné,  qui  occupa 
le  Trône  après  lui  jufqu’en  1617,  ne 
fur  pas  conferver  l’afcendant  que  les 
Turcs  avoient  pris  fur  les  Peuples  en- 
nemis de*leur  culte,  8c  rivaux  de  leur 
puifiànce.  Il  fit  des  pertes  immenfes  en 
Europe  & en  Afie,  par  fa  foiblelfe, 
jointe  à l’incapacité  de  fes  Minières  & 
de  fes  Généraux.  Ennuyé  de  la  guerre 
-qu’il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  fou- 
tenir  avec  avantage , il  fit , dès  les  pre- 
mières années  de  fon  règne , une  trêve 
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n i i de  vingt-ans  avec  l’Empereur  Rodolphe^ 
XVII.  Les  Chrétiens  en  profitèrent  pour  ré- 
S rie  tu.  P«er  leurs  pertes,  & s’affermir  dans 
les  Pays  qu’ils  avoient  enlevés  aux  In- 
fidèles. Mais  c’étoit  du  côté  de  la  Perfe 
que  la  PuUTance  Ottomane  éprouvoit 
les  plus  fâcheux  revers.  Schah-Abbas, 
furnommé  le  Grand,  à caufe  de  fes 
victoires,  titre  dont  il  étoit  indigne  par 
fes  vices , défit  les  armées  turques 
par-tout  où  elles  oferent  fe  préfenter 
devant  lui.  Achmet,  qui  voyoit  les 
Villes  & les  Provinces  conquifes  par  fes 

firédéceffeurs  , pafïer  rapidement  fous 
e joug  de  fon  ennemi,  ne  trouva  pas 
d’autre  moyen  d’arrêter  fes  progrès, 
que  de  conclure  avec  lui  une  paix  qu’il 
ne  crut  pas  acheter  trop  cher , en  cédant 
au  Monarque  Perfan  tout  ce  qu’il  lui 
plut  d’exiger.  * 

Achmet  foible  & fans  capacité,  avoir 
aimé  la  paix  parce  qu’il  ne*favoit  pas 
faire  la  guerre.  Son  règne  n’avoit  été 
marqué  que  par  des  pertes  difficiles  à 
réparer  , ou  par  des  traités  honteux. 
Son  frere  Muftapha  I,  qui  lui  fuccéda 
au  préjudice  d’Ofman  fon  fils,  fut  en- 
core moins  digne  du  Trône  que  lui. 
Capricieux  jufqu’à  l’extravagance  > & 


Chrétien  j.  *99 

cruel  jufqu  a l’atrocité , il  le  rendit  odieux 
aux  Grands  de  la  Nation,  ôc  fur-tout 
aux  Janifïaires,  Milice  fougueufe,  in- 
docile, qui  ne  favoit  point  diiïïmuler 
fon  mécontentement , ni  donner  des 
bornes  à fon  audace,  quand  elle  étoic 
une  fois  irritée.  On  le  dépouilla  des 
marques  de  la  fouveraine  Puifïance, 
pour  en  revêtir  le  jeune  Ofman  fon 
neveu,  qui  n’avoit  au  plus  que  douze 
ans.  Les  premières  années  de  ce  nou- 
veau Sultan  firent  voir  que  fouvent  la 

floire  des  Princes  dépend  plus  du  choix 
es  Miniftres  & des  Généraux  qu’ils 
mettent  à la  tête  des  affaires,  que  de 
leurs  propres  talens.  Le  Vilir  Aly- Pacha 
reprit  fur  les  Perfans  l’ancienne  fupé- 
riorité  qu’Achmet  àvoit  perdue  , & 
Schah-Abbas  arrêté  au  milieu  de  fes 
victoires , fut  contraint  d’abandonner 
fes  conquêtes  pour  obtenir  la  paix  ; mais 
les  armes  Ottomanes  eurent  un  fort  bien 
différent  en  Europe.  Le  Vifir,  pour  fe 
venger  de  quelques  hoftilités  commifes 
fur  les  terres  de  l’Empire,  s’avança  vers 
la  Pologne,  fuivi  de  trois  cent  mille 
hommes.  Une  armée  fi  formidable  étoit 
un  torrent  qui  devoir  tout  renverfer. 
Mais  elle  vint  échouer  _ devant  Choczia 

N vj 
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wm  .rr„  en  Moldavie.  Les  Turcs  afïiégererrt 
XVII.  inutilement  le  camp  des  Polonois.  Re- 
Siicis. çus  avec  fermeté,  malgré  leur  nombre 
& l’impétuofité de  leur  attaque,  repou  f- 
fés  avec  vigueur,  attaqués  à leur  tour, 
difperfés  & pourfuivis , ils  perdirent 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
êc  une  quantité  prodigieufe  de  che- 
vaux. Une  paix  qu’il  fallut  conclure  au 
* gré  du  vainqueur,  augmenta  la  honte 

ce  cette  défaite,  qui  fut  bientôt  fui- 
vie  d’une  nouvelle  révolution  à la 
Cour. 

Les  Janiflaires  fe  vengerent  fur  Teur 
Maître , du  mauvais  fuccès  de  leurs  ar- 
mes. Le  jeune  Prince  enlevé  du  Serrait 
dans  un  de  ces  momens  de  fureur,  oà 
la  foldatefque  effrénée  ne  connoifloit 
point  de  loi,  & conduit  aux  fept  Tours, 
fut  étranglé  fans  pitié.  Muftapha,  tiré 
de  fa  prifon,  remonta  fur  le  Trône, 
pour  en  être  précipité  de  nouveau  au  bout 
de  quelques  mois.  Sa  difgrace  n 'avoir 
■point  changé  fon  earadtère.  Ceux  que 
l’adverfiré  ne  corrige  pas,  deviennent 
encore  plus  méchans  lorfqu’ils  recou- 
vrent le  pouvoir  de  nuire,  après  l’avoir 
perdu.  Muftapha  rétabli,  fut  plus  ex- 
travagant, plus  bîfarre  & plus  cruel  qu’il 
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ne  Pavoit  été  avant  jfa  chûte , & mérita  1 jwnn 
de  perdre  une  fécondé  fois  la  puiflance  XVII. 
dont  il  ne  fe  fervoit  que  pour  faire  du  s 1 i e l 
mal.  Arraché  du  Palais  impérial,  comme 
un  monftre  odieux  8c  détefté,  promené 
fur  un  âne  dans  les  rues  de  Conftan- 
rinople,  il  expira  dans  les  nœuds  du 
cordon  fatal  à tant  de  Princes  de  fa 
Maifon,  après  avoir  fervi  de  jouet  à 
la  plus  vile  populace.  Cet  exemple,  8c 
tant  d’autres  qu’on  pourrait  citer,  fait 
allez'  connoître  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  Souverains,  dont  l’autorité  eft 
dirigée  par  des  loix  fages  & confiantes, 

8c  ccs  defpotes  qu’on  croit  fi  redoutables, 
fi  abfolus,  parce  qu’ils  font  armés  d’un 
. ‘ pouvoir  fans  bornes.  Le  Monarque  fou- 
rnis aux  loix  de  l’Etat  dont  il  eft  le 
chef,  trouve  fon  bonheur  8c  fa  fureté 
dans  les  règles  qui  lui  montrent  l’ufage 
8c  le  terme  de  fa  puilTance  ; le  defpote 
qui  peut  tout,  & qui  marche  au  gré 
de  les  .caprices  , eft  fans  celle  à la 
veille  de  tout  perdre,  8c  moins  alluré 
de  vivre  que  le  moindre  de  fes  Sujets. 

Les  Turcs  n’entreprirent  rien  d’im- 
portant en  Europe  fous  le  règne  d’A- 
murath  IV,  frere  d’Ofman,  qui  fut 
mis  fur  le  Trône  des  Ottomans,  après 
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matoatia  la  dépofition  & la  mort  de  Mufia- 
XVII.  pha  fon  oncle.  Les  vues  de  ce  Prince 

fziciR.  fe  portèrent  du  côté  de  l’Afie.  Il  y 
envoya  des  armées  nombreufes  pour 
recouvrer  les  Provinces  que  Scnah- 
Abbas  avoit  enlevées  à fes  prédécef- 
feurs.  Ses  premiers  efforts  ne  furent 
pas  heureux  ; mais  il  ne  fe  rebuta  point. 
Il  renforça  fon  armée  par  de  nouveaux 
Corps  de  Troupes  j il  choifit  des  Gé- 
néraux plus  habiles  que  ceux  auxquels 
il  avoit  confié  le  commandement  dans 
les  premières  campagnes  : il  fe  mit  lui- 
même  à la  tête  de  l'expédition  j & enfin 
à force  de  confiance  & de  travaux,  il 
vint  à bout  de  reconquérir  Bagdad  & 

✓ la  Babylonie,  dont  un  traité  de  paix 
lui  affiira  la  pofTeflion.  Mais  il  fouilla  là 
victoire  par  les  traitemens  cruels  qu’il 
fit  fubir  aux  vaincus,  & il  hâta  la  fin 
de  fes  jours  par  les  excès  d’intempérance 
auxquels  il  s’abandonna  , étant  mort 
dans  l’ivrelfe  à l’âge  de  trentç-un  ans. 
On  fait  avec  quelle  rigueur  la  loi  Mu- 
fulmane  interdit  l’ufage  du  vin.  Amu- 
rath  l’aimoit  aveé  paffion  3 mais  ce  goût 
fi  contraire  aux  préceptes  de  l’Alcoran, 
étoit  un  fujet  de  fcandale  pour  les  dé- 
vots Sedateurs  de  Mahomçt.  U imagina 
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donc  un  moyen  d’affoiblir  ce  préjugé , gfrga 
8c  même  de  le  détruire  tout-à-fait  avec  XVII. 
le  tems;  ce  fut  de  rendre  l’ufage  duSrict*» 
vin  univerfel  j 8c  dans  ce  deflein,  il 
publia  une  Loi  qui  permettoit  à tous 
les  vrais  Croyans  d’en  boire  à difcr da- 
tion mais  cette  Loi  ajouta  un  nou- 
veau fcandale  à celui  qu’il  fe  propo- 
foit  de  faire  cefler.  Elle  fut  regardée  a 
comme  une  impiété»  de  forte  qu’il  fe 
vit  obligé  de  la  révoquer  pour  arrêter 
les  fuites  du  foulevement  quelle  com- 
mençoit  à exciter.  Dans  tous  les  cultes, 
il  eft  dangereux  de  toucher  aux  prati- 
ques & aux  ufages  que  la  Religion  a 
«onfacrées  » & qu’une  longue  habitude 
a rendues  aufïi  refpeétables  que  la  Re- 
ligion même. 

Sous  Ibrahim , frere  & fucceflèur  de 
Aluftapha , l’Europe  vit  reparoître  les 
drapeaux  Turcs,  & avec  eux  l’effroi 
qu’ils  avoient  coutume  de  répandre. 

La  Porte  vouloit  réprimer  les  Cofaques, 
nuis  d’intérêts  avec  la  Pologne , qui  in- 
feftoient  les  bords  du  Don  ou  T?  nais , 
dont  ils  troubloient  la  navigation.  On 
leur  enleva  A foph,  place  forte  & très- 
importante  par  fa  fîtuation  à l’embou- 
chure du  fleuve  , fur  le  Palus  Méotide  > 
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r -»  qui  fait  partie  de  la  mer  Noire.  Par 
XVII.  cette  conquête,  le>  Turcs  apurèrent  le 
Siècle,  tranfport  des  marchandifes  & des  den- 
rées de  toute  efpece  qui  étoient  nécef* 
faires  pour  l’approviiionnementde  Conf- 
tantinople.  Mais  l’entreprife  la  plus  im- 
portante du  règne  d’Iorahim,  efl  la 
fameufe  guerre  de  Candie,  contre  les 
Vénitiens , qui  étoient  maîtres  de  cette 
Ifle  depuis  long-tems,  & qui  firent, 
pendant  vingt  ans  , des  etlorts  in- 
croyables,pour  la  conferver.  Cette  expé- 
dition commencée  en  1645 , ne  fut  ter- 
minée qu’en  1669,  fous  Mahomet  IV, 

{>ar  la  prife  de  Candie,  Capitale  de  1 
’lfle,  qui  foutint  un  Siège  de  vingt- 
neuf  mois.  Cette  guerre  & ce  liège 
font  peut-être  les  plus  mémorables  dont 
il  foit  parlé  'dans  routes  les  hilloires 
anciennes  8c  modernes.  La  valeur,  l’ha- 
bileté , la  confiance  & l’acharnement 
n’ont  jamais  été  portées  plus  loin.  Il 
y eut  une  infinité  de  combats,  tous 
également  vifs  & meutriers.  Les  Infi- 
dèles & les  Chrétiens  s’y  fignalerent 
par  des  traits  de  courage  & d’adrefte 
au-defïus  de  tout  ce  qu’on  avoir  encore 
vu  jufques-là.  L’attaque  & la  défenfe 
produifoient  chaque  jour  des  évépemens 
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lignes  d’être  tranfmis  à la  poftérité.  1 
Enfin , après  avoir  fait  de  part  & d’autre,  XVJI. 
mille  prodiges  étonnans,  après  avoir  c.  . . 

épuile  tout  ce  que  le  delir  de  vaincre 
& la  crainte  d’être  vaincu,  peuvent  ins- 
pirer d’audace  & d’intrépidité,  les  AS* 
fiégeans  entrèrent  dans  la  Place,  qui 
n’étoit  plus  qu’un  monceau  de  ruines, 

Sc  accordèrent  aux  aflîégés  tous  les 
honneurs  que  méritoit  une  fi  longue  & 
fi  glorieufe  réfiftance. 

Cette  conquête,  qui  avoit  coûté  aux 
Turcs  des  fommes  immenfes  & une 
prodigieufe  quantité  d’hommes , fit 
croire  à Mahomet  que  rien  ne  pour- 
roit  plus  réfifter  au  bonheur  & à la  force 
de  les  armes.  Il  les  tourna  contre  les 
Polonois  que  les  Cofaques  avoient  aban- 
donnés pour  s’attacher  à lui.  Il  eut  d’a- 
bord des  fuccès  brillans  , qu’il  dut 
à fon  Vifir  Htmed  Caproli , le  plus 
habile  Miniftre  &cje  plus  fameux  Gé- 
néral que  les  Ottomans  eufient  eu  de- 

f>uis  la  fondation  de  leur  Empire.  Mais 
a mort  de  ce  grand  homme  fut  le  terme 
de  leurs  pro/péri  tés.  Kara-Muftapha, 
qui  lui  fuccéda , homme  préfomptueux 
& turbulent,  fembla  n’avoir  conduit  fous 
les  murs  de  Vienne,  Capitale  de  l’Au- 
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ni»  triche , une  armée  de  deux  cent  milîe 
XVII.  combattans,  que  pour  rendre  fa  dé- 
Siien,  &ite  Plus  éclatante.  Jean  Sobieski,  l’un 
des  héros  de  ce  fiécle  fi  fécond  en  guer- 
riers du  plus  grand  mérite,  diflipa  cette 
nuée  d’Infidéles  avec  des  Troupes  bien 
inférieures  en  nombre.  Le  canon , les 
bagages,  & un  butin  inappréciable  fu- 
rent la  proie  des  Chrétiens.  On  regarda 
cet  événement  comme  un  effet  de  la 
prote&ion  du  Ciel,  d’autant  plus  que 
les  Turcs  ne  perdirent  pas  plus  de  huit 
cens  hommes.  La  terreur  dont  ils  avoient 
été  faifis,  leur  fit  plus  de  mal  que  l’épée 
des  vainqueurs.  Le  Vifir  paya  de  lk  tête 
cette  honteufe  déroute,  & le  Sultan, 
qui  lui  avoir  confié  la  conduite  de  cette 
malheureuse  expéditiôn,  fut  dépofé, 
comme  s’il  eût  dû  prévoir  les  fautes 
de  fon  Miniftre,  & en  répondre  à la 
Nation. 

Les  Princes  qui  régnèrent  à Conftan- 
unople  depuis  la  depofition  de  Maho- 
met IV , jufqua  la  fin  de  ce  fiècle,  fu- 
rent fans  ralens  pour  la  guerre  & pour 
le  Gouvernement.  Cependant  Soliman 
III,  <lu*  n’occupa  le  Trône  que  quatre 
ans,  eut  quelques  fuccès  en  Hongrie, 
ou  il  reprit  pluneurs  Villes  que  les  Chré- 
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tiens  lui  avoient  enlevées.  Il  dut  ces  ■■■■—■ 
avantages  à la  bonne  conduite  de  Muf-  XVII. 
tapha  Caproli  fon  Vifir , Miniftre  ha-  g , t c 4 
bile  6c  plus  digne  de  commander  que 
fon  Maître.  Acnmet  II  6c  Muftapha  II  > 
qui  vinrent  après,  plus  foibles  & plus 
méprifables  encore , ne  firent  rien  pour 
foutenir  la  réputation  que  les  armes 
Ottomanes  s eroient  acquife.  Le  dernier 
de  ces  Princes,  uniquement  livré  aux 
plaifirs  du  Serrail,  où  il  pafloit  honteu- 
fement  fes  jours  dans  la  mollefle  & 
l’indolence,  avoit  montré  d’abord  quel- 
que amour  pour  la  gloire.  Lorfqu’il 
parvint  au  rang  fuprême,  on  crut  voir 
en  lui  un  Prince  digne  de  remplir  le 
Trône  des  Bajazet  6c  des  Mahomet. 

Il  déclara  qu’il  vouloir  gouverner  par 
lui-même  te  fe  mettre  à la  tête  de  fes 
armées.  Mais  la  bataille  de  Zeuta,  où 
il  fut  vaincu  par  le  célébré  Prince  Eu- 
gène, le  dégoûta  pour  toujours  d’un 
méd^:  fi  périlleux  6c  fi  contraire  à fes 
incflBkions  naturelles.  Il  fit  la  paix  à 
Carlovitz  en  1 699  avec  l’Empereur, 
les  Vénitiens,  la  Pologne  & |a  Ruflie. 
Chacune  de  ces  Putflànces  y gagna  quel- 
que chofe,  & ce  fut  à ce  pnx  que  le 
Sultan  fe  procura  un  repos  qu’il  pré- 
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féroit  à la  gloire  des  conquêtes  , & a 
XVII.  l’accroifTement  de  fon  Empire. 

S i è c l e.  Sous  les  Princes  dont  nous  venons 
de  parler , le  Chriftianifme  fut  toujours 
dans  le  même  état  d’oppreflîon  , où 
nous  lavons  vu  au  fiècle  précédent.  La 
faveur  , le  caprice , l’intrigue , 8c  fur- 
tout  l’argent,  créoient  ou  renverfoient 
les  Patriarches  8c  les  Evêques  j ouvroient 
ou  fermoient  les  Eglifes , faifoient  ad- 
mettre ou  perfécuter  les  Millionnaires. 
Les  révolutions  du  Patriarchat  de  Cons- 
tantinople 8c  des  autres  grandes  Préla- 
tures,  furent  E fréquentes,  que  les  Sa- 
vans  qui  fe  font  appliqués  à débrouil- 
ler l’hiftoire  des  Eglifes  orientales,  ne 
font  pas  toujours  parvenus , malgré  rou- 
tes leurs  recherches,  à marquer  d’une 
manière  certaine,  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  des  Prélats,  8c  à déterminer  le  tems 
que  chacun  d’eux  a tenu  fon  Siège.  La 
plupart  n’ont  fait  que  paroître  & s’é- 
clipfer  auffi-tôt.  A peine  avoMMj-ils 
pris  le  gouvernement  de  leurs  E^ffès  , 
qu’ils  étoient  chalfés,  exilés  j ils  reve- 
noient  fouvent,  pour  être  dépolîedés 
encore  : plufieurs  étoient  dépofés  8c  ré- 
tablis jufqU’i  cinq  8c  Ex  fois  de  fuite  j 
2c  après  toutes  ces  alternatives , il  ne- 
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toit  pas  rare  de  les  voir  finir  leurs  jours  i .«j>!,i.ara 
dans  une  prifon,  ou  par  le  cordon  fa-  XVII. 
tal.  On  peut  fe  convaincre  de  ces  chan-  Si  i c i & 
gemens  perpétuels,  dont  l’avarice  d’un 
côté,  & l’ambition  de  l’autre , étoient 
les  vraies  caufes,  en  jettant  les  yeux 
fur  les  tables  chronologiques , où  nous 
avons  tracé  la  fucceflion  de  ces  Prélats , 
d’après  les  Ecrivains  les  plus  renom-  . 
més  6c  les  monumens  les  plus  cer- 
tains. • 

Au  milieu  de  cette  inftabilité,  qui 
rendoit  l’état  des  Pafteurs  fi  précaire  6c 
fî  mobile , il  étoit  impoflible  qu’ils  vcil- 
laflent  fur  leurs  troupeaux,  avec  cette 
continuité  de  foins  6c  cette  follicitude 
éclairée  dont  on  ne  peut  s’écarter , 
fans  manquer  aux  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  charge  paftorale.  Ils  fe 
contentoient  de  remplir  les  fondions 
extérieures  de  leur  miniftère,  6c  tout 
leur  gouvernement  fe  réduifoit  à main- 
tenir l’obfervation  de  certaines  règles  de 
difcipline  qu’ils  trouvoient  établies,  6c 
qui  n’avoient  point  varié  depuis  les 

Fremiers  fiècle$}  car  les  Peuples  de 
Orient  font  conftans  dans  leurs  ufages, 

6c  les  maximes  que  l’antiquité  a con- 
facrées,  pafient  d’âge  en  âge  fans  alté- 
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ration,-  & font  refpe&ables  pour  eu» 
dans  tous  les  tems.  Il  arrive  delà  que 


Stic  le  les  ehangemens  des  Evêqaes  qui  s'é- 
lèvent Sc  tombent  d’un  jour  à l’autre , 
ne  changent  rien  à l’ordre  public,  ni 
aux  principes  de  la  difcipline  dans  la 
Société  Chrétienne.  Un  Evêque  qui 
fuccède  à un  autre  , fe  conduit  à l’é- 
gard de  ceux  qui  dépendent  de  lui  , 
par  les  mêmes  loix  & les  mêmes  ma- 
ximes qui  dirjgeoient  celui  qu’il  a rem- 
placé. 11  fuffifoir  donc  aux  Pafteurs  de 
connoître  les  Canons  par  lefquels  I’E- 
glife  Grecque  fe  gouvernoit  de  tout 
tems  ; fcience  ufuelle , qui  n’exigeoit 
^>as  de  longues  études.  Qu’on  ajoute 
a cela  quelques  explications  du  Sym- 
bole , quelques  homélies  tirées  de* 
Peres,  3c  apprifes  de  mémoire,  quel* 
ques  argumens  contre  l’Eglife  Romaine, 
relativement  à la  - Procemon  du  St.  Ef- 

Erit,  à la  primauté  du  Pape,  au  cé- 
bat  des  Prêtres,  à l’ufage  du  pain 
azyme  dans  le  Sacrifice , & aux  autres 
points  fur  lefquels  il  y a partage  de 
fentimens  encre  les  Orientaux  3c  les 
Occidentaux,  & l’on  aura  une  idée  allez 
complette  de  leur  théologie. 

Le  Clergé  du  fécond  ordre  e\ft  eu- 
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tore  moins  éclairé.  Comme  ce  font  ordi-  — ■— 
nairement  les  Moines  qui  parviennent  XVII. 
aux  Prélatures , ils  ont  au  moins  le  rems  S i i c i % 
d apprendre  les  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  nécefteires  pour  remplir  les  fonc- 
ions principales  de  I’Epifcopat,  pen- 
dant les  années  qu’ils  palTent  dans  la 
folitude.  Mais  les  Ecclélîaftiques  infé- 

”f.ur.s  * j’on  confie  les  détails  du 
Mimfrere  , étant  pris  indiftin élément 
dans  tous  les  états,  n’apportent  au  Sa- 
cerdoce que  le  peu  de  connoifTances 
T üs  ont  acquîtes  avant  d’y  être  élevés, 

[an*  étu°es  préparatoires  ; c’eft-à-dire, 
quns  ne  lavent  rien  de  plus  que  les 
[impies  Laïcs  , qui  font  tous  plongés 
dans  1 ignorance , & aveuglés  par  la 
iuperftition.  Les  Papes,  c’eft  le  nom 
es  Pretres  Grecs,  n’out  donc  rien  qui 
es  diftingue  des  autres  du  côté  des 
lumières  & du  favoir.  Quoique  la  Re- 
’gion  les  place  dans  une  claffe  hono- 
rable, & rende  leur  état  refpe&able  , 
lb  "e  j°uiltent  d’aucune  confidération 
perlonnelle,  parce  qu’ils  font  en  général 
très- vicieux  & très-intérelTés.  ifs  font 
payer  toutes  leurs  fonétions  le  plus  cher 
quils  peuvent,  & compotent  toujours 


2 

l 


•gît  Siècles 

avec  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  mi* 

XVII.  niftère.  La  luperftition  étant  le  plus  fort 
St  ken.  par  lequel  le  Peuple  tient  à eux,  & 
la  fource  principale  au  petit  revenu  qui 
les  fait  vivre,  ils  ont -^rand  foin  de  l’en- 
tretenir.par  une  infinité  de  pratiques, 

. la  plupart  ridicules  & même  abfurdes. 
C’eft  le  fujet  ordinaire  de  leurs  dif- 
cours  en  public  & en  particulier.  Les 
hiftoires  les  plus  invraiiemblables , les 
prodiges  de  toute  efpèce  , les  vertus 
miraculeufes  attachées  aux  eaux  de 
certaines  fources,  aux  paroles  de  cer- 
taines prières , aux  exorcifmes , aux  bé- 
nédictions, &c.  font  autant  de  moyens 
qu’ils  emploient  pour  nourrir  la  crédu- 
lité du  Peuple.  Audi  crédules  eux-mê- 
mes , à force  d’ignorance , que  le  Peuple 
groflier , ils  font  perfuadés  les  premiers 
de  tous  les  contes  qu’on  leur  entend 
débiter,  fans  que  l’intérêt  propre  puilïe 
rendre  à cet  égard  leur  bonne  foi  fufi- 
pe&e.  D’ailleurs , nous  devons  obfer- 
ver , d’après  les  Voyageurs  les  plus 
exaéts,  que  fi  les  Grecs  d’aujourd’hui 
refiemblent  à ceux  des  tems  les  plus 
anciens  , par  leur  finefle  & leur  ef- 
pric  délié  , ils  ne  les  rappellent  pas 

moins 
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moins  par  le  penchant  qui  les  porte  à 
faifir  avec  avidité  tout  ce  qui  paroît 
marqué  au  coin  du  merveilleux. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  parmi  les 
Grecs  , quand  un  Siège  Epilcopal  eft 
vacant , l’Evêque  qui  doit  le  remplir  eft 
élu  par  les  autres  Prélats  qui  s’affem- 
blent  à cet  effet,  mais  que  le  nouveau 
Pafteur  ne  peut  être  facré  , ni  prendre 
pofïèftïon  de  fon  Eglife,  qu’en  vertu 
d’un  Décret  du  Grand- Seigneur  , qui 
exerce  en  ce  point  l’autorité  dont  les 
Empereurs  Chrétiens  jouiflôient  avant 
eux.  Ce  Décret  fe  paie  toujours  , & 
la  taxe  eft  plus  ou  moins  forte,  fui- 
vant  le  revenu  attaché  à chaque  Siège , 
ou  pour  mieux  dire,  fuivant  l’idée  que 
les  Officiers  du  Sultan  en  ont.  Mais 
ce  n’eft  pas  la  feule  impofition  dont 
les  Evêques  font  grevés  dans  l’Eglife 
Grecque,  foit  par  les  ordres  du  Prince, 
foit  par  l’avidité  des  Miniftres  & des 
Pachas.  Outre  le  tribut  annuel  qu’ils 
doivent  au  tréfor  impérial  , on  leur 
fait  fouvent  de  nouvelles  demandes  j 
ôc  fi  la  fomme  qu’on  exige  n’eft  pas 
comptée  fur  le  champ , la  dépofition , 
l’exil , quelquefois  même  des  châtimens 
plus  durs  ; font  la  peine:  du  moindre 
Tome  Vf  IL.  O 


XVII. 

I ÈC  I K. 


j 14  S i 1 c i e s 

e-"..;™”  délai.  Ainfi , tout  le  revenu  que  les 
XVII.  Evêques  tirent  du  Clergé  inférieur  8c 
S î i c l e.  des  Fidèles , eft  employé  à s’ouvrir  l’en- 
trée de  l’Epifcopat,  ou  à s’y  maintenir. 
Ils  dépendent  très-peu  pour  eux-mêmes , 
car  leur  vie  eft  très-frugale.  Le  fafte  8c 
toute  magnificence  extérieure  leur  font 
abfolument  inconnus. 

Malgré  la  dépendance  où  ils  vivent , 
& la  crainte  continuelle  où  ils  font  de 
perdre  leur  dignité,  ils  ne  manquent 
pas  d’un  certain  zèle  pour  les  intérêts 
de  la  foi.  Ils  en  donnèrent  une  preuve 
éclatante  dans  ce  liècle,  à l’occafion  des 
erreurs  que  Cyrille  Lucar  , Patriarche 
deConftantinople , travailloit  à répandre. 
Ce  Prélat  qui  ne  fit  pas  moins  de 
bruit  en  Occident  qu’en  Orient  , na- 
quit dans  l’Ifle  de  Candie  en  1 5 ji.  Dans 
la  jeuneflè , il  alla  faire  fes  études  i 
Venife  & à Padoue.  On  remarqua  de 
bonne  heure  en  lui  beaucoup  de  péné- 
tration & de  vivacité  , mais  en  même 
tems  beaucoup  de  prélomption  , d’in- 
quiétude & de  légèreté.  Il  voyagea  en 
Allemagne,  où  il  forma  des  liaifons 
tcès-étroites  avec  les  Proteftans.  Il  adopta 
leurs  opinions,  & i,.fou,' retour,,  il 

s’efforça  de. les  introduire  .dans  la  Grèce. 

~ ‘ » , , « 
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Les  Pafteurs  alarmés  de  ces  nouveautés , 
où  ils  ne  reconnoifloient  pas  la  Doélrine  XVII. 
préfente  de  leur  Eglife , ni  l’ancienne  Siècle. 
foi  de  leurs  pères,  exigèrent  de  lui 
une  déclaration  claire  & précife  de  fes 
fentimens  fur  tous  les  points , à 1 egard 
defquels  on  le  foupçonnoit  de  11e  pas 
penier  comme  eux.  Il  la  donna  fans 
jaeine,  pour  ne  pas  mettre  d’obftacle 
a fa  fortune , car  il  n’avoit  pas  moins 
d’ambition  que  de  penchant  à l’erreur. 

Etant  devenu  Archimandrite  , il  fut 
élevé  au  Patriarchat  d’Alexandrie  , &£ 
quelque  tems  après  à celui  de  Confia n- 
tinopie.  On  rapporte  fa  tranflation  fur 
ce  «fermer  Siège , à l’an  1 6 1 1 . Parvenu 
à cette  grande  place  , il  fe  contraignit 
moins  qu’il  n’avoit  fait  jufques-là,  & 
fe  prévalant  de  l’autorité  quelle  lui 
donnoit , il  fe  fervit  de  toute  ion  adrefle 
& de  tous  fes  talens  pour  infinuer  fei 
erreurs  dans  les  efprirs.  L’attention  des  » 
Evêques  fe  réveilla.  Il  fut  dépofé  5c 
rélégué  dans  Tlile  de  Rhodes.  Mais 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre  qui  le  pro- 
tégeoit  par  les  mêmes  raifons  qui  la- 
voient  fait  profcrire , obtint  fon  réta- 
bliffement.  La  reconnoiflance  & le  befoin 
qu’il  avoir  d’un  appui , le  lièrent  de 
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plus  en  plus  avec  les  Proteftans,  6c  il 
XVII.  ht  de  nouveaux  efforts  pour  répandre 
S r è c t,  *.  leur  doétrine.  Les  plaintes  6c  lefcan- 
dale  augmentèrent.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point  qu’on  rendit  publique  une 
profeffion  de  foi  qui  lui  étoit  attribuée  , 
6c  qui  étoit  entièrement  conforme  aux 
dogmes  des  Proteftans  fur  l’Euchariftie. 
Il  fubit  une  fécondé  fois  la  dépofition 
6c  l’exil.  Ses  intrigues  6c  le  crédit  de 
fes  proteéleurs  le  reportèrent  encore  fur 
le  Siège  Patriarchal.  Il  en  fut  renverfé , 
& il  y remonta  jufqu’à  cinq  fois.  Tous 
ces  mouvemens  ne  purent  le  faire  fans 
caufer  beaucoup  de  troubles  parmi  les 
Chrétiens  de  Conftantinople.  La  Porte  , 
qui  en  craignoit  les  fuites , fe  détermina 
à éloigner  pour  toujours  l’intrigant  Pa- 
triarche > dont  l’inquiétude  en  étoit  la 
caufe.  On  prétend  qu’il  fut  étranglé  en 
1^38,  par  ordre  du  Vifir.  Ses  erreurs 
6c  la  profeftion  de  foi  où  elles  étoient 
contenues  , furent  condamnées  dans 
plufieurs  Conciles.  L’Eglife  Grecque  a 
toujours  montré  une  extrême  oppofition 
pour  les  nouveautés  qu’il  s’éroit  efforcé 
d’introduire. 

Les  Grecs  humiliés  6c  fouvent  per- 
fecutés  par  les  Turcs  , ne  tournoient 
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plus  comme  autrefois  leurs  regards  du 
coté  de  l’Occident , pour  fe  réunir  avec 
l’Eglife Romaine  & en  obtenir  du  fecours. 
Le  fchifme  étoic  confommé  fans*retour , 
& les  différentes  tentatives  qu’on  avoit 
faites  pour  le  terminer , loin  d’avoir  le 
fuccès  qu’on  s’en  étoit  promis , n’avoienc 
fervi  qu’à  l’afferiftir  de  plus  en  plus  y 
6c  à y mettre  le  dernier  fceau.  Le  gros 
de  la  Nation , fans  diftinétion  du  Clergé 
& du  Peuple  , avoit  conçu  des  pré- 
ventions fi  fortes,  6c  fon  opiniâtreté 
étoit  fi  enracinée , qu’il  ne  reftoit  plus 
aucune  efpérance  de  réconciliation  entre 
les  deux  Églifes.  Les  chofes  n’ont  point 
changé  depuis.  C’eft  toujours  le  même 
éloignement , la  même  rivalité , les 
mêmes  préjugés.  Il  femble  que  la  haine 
des  Schifmatiques , loin  de  s’affoiblir 
avec  le  tems,  comme  c’eft  l’ordinaire 
de  toutes  les  pallions  , s’enflamme  & 
fe  fortifie  encore  par  le  cours  des  années. 
Elle  eft  portée  fi  loin,  que  les  Maho- 
métans  qui  les  oppriment , ne  leur  font 
pas  plus  odieux  que  les  Latins,  & 
qu’encore  aujourd’hui  les  Millionnaires 
Catholiques  n’ont  pas  de  plus  grands 
ennemis  qu’eux  dans  toutes  les  contrées 
de  l’Orient  où  ils  ont  pénétré. 

O iij 
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Avant  l’érablillement  de  la  Congré- 

XVII.  gation  de  la  Propagande  , par  Grégoire 
S i ici.  e.  XV  , en  1611 , différens  Ordres  Reli- 
gieux avoient  envoyé  des  Millionnaires 
dans  les  pays  de  la  domination  Otto- 
mane , pour  travailler  à la  converfion 
des  Infidèles  , & à la  réunion  des  Schif- 
niatiques.  Ce  zèle  de  la  gloire  de  Dieu 
& du  fa! ut  des  âmes  , avoit  feul  infpiré 
le  delTein  de  cette  généreufe  entreprife 
à ceux  qui  s’y  étoient  confacrés.  Elle 
s’écoit  foutenue  par  le  même  motif  de 
charité  généreufe  qui  en  avoit  été  le  prin- 
cipe. Mais  après  que  Grégoire  XV 
eut  érigé  fous  fes  yeux  un  Tribunal, 
dont  l’objet  eft  de  chercher  tous  les 
moyens  de  protéger , d’étendre  & de 
faire  Heurir  la  Religion  Catholique  dans 
toutes  les  parties  au  monde , principa- 
lement dans  celles  où  régnent  l’idolâtrie  , 
l’héréfie  8c  le  fchifme , les  millions 
du  Levant,  de  même  que  celles  des 
autres  Pays,  reçurent  un  nouvel  encou- 
ragement. Les  Ouvriers  Evangéliques 
fe  multiplièrent  : plus  autorifés  , plus 
foutenus , Ôc  mieux  dirigés  dans  leurs 
travaux  , leur  zèle  produilit  des  fruits 
plus  folides  8c  plus  abondans.  On  leur 
procura  des  fecours  de  toute  efpèce  , 
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8c  les  Princes  Chrétiens , qui  avoient  ; . w-Jf 
le  plus  de  crédit  auprès  des  Souverains  XVII. 
Mahométans,  & idolâtres  qui  régnent  Si  fe  c l*, 
dans  toutes  les  régions  de  l’Afie  , fe 
firent  un  devoir  de  les  protéger  puif- 
famment.  Nos  Rois , fi  recommandables 
dans  tous  les  tems  par  leur  attachement 
_ à la  foi , fe  diftinguerent  entre  tous  les 
Monarques  de  la  Catholicité  , par  les 
fèrvices  importans  qu’ils  rendirent  à 
la  Religion  , en  fécondant  de  tout 
leur  pouvoir  les  Millionnaires  répandus 
dans  les  Pays  fournis  aux  Sultans  de 
Conftantinople , & aux  autres  Princes 
de  l’Orient.  Les  Miniftres  de  France 
à la  Porte , & les  Confiais  de  la  Na-* 
tion , réfidens  au  nom  du  Roi  très- 
Chrétien  , dans  les  principales  Villes 
du  Levant , font  les  protecteurs  de  tous 
les  hommes  Apoltoliquc-s > qui  travail- 
lent au  progrès  de  la  foi  dans  ces  con- 
trées , de  quelque  Ordre  & de  quelque 
Nation  qu’ils  loient. 

Le  zèle  des  Millionnaires  ne  s’eft 
pas  renfermé  dans  les  Pays  de  la  do- 
mination Turque.  Us  ont  pénétré  dans 
les  autres  Etats  de  l’Afie  tte  de  l’Afri- 
que , en  Perfe , en  Arménie , en  Arabie  , 
chez  les  Abylfins  a les  Ethiopiens  » &l\  . 

O iv  . 
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j«g  ■ -u  par -tout  ils  ont  fait  des  conquêtes  à 
XVII.1  l’Evangile.  Ils  ont  établi  des  Eglifes 

Siic  i£.  plus  ou  moins  nombreufes , fuivant  qu’ils 
ont  trouvé  des  efprits  8c  des  cœurs 
plus  ou  moins  diipofés  à recevoir  la 
divine  femence  de  la  vérité.  Entre  les 
différens  Ordres  Religieux  qui  compo-  „ 
fent  la  Milice  de  l’Eglife  , ceux  de  Saint 
Dominique , de  St  François  & de  Saint 
Ignace  , les  Carmes  déchauÜes  8c  les 
Théatins,  fe  font  livrés  avec  plus  d’ar- 
deur que  les  autres  à ces  faintes  entre- 
prifes , où  le  zèle  feul  ne  fuffit  pas  y 
s’il  n’eft  accompagné  d’une  connoiflTance 
aifez  étendue  des  langues  orientales  , 
d’une  vie  exemplaire  & d’un  courage 
à toute  épreuve. 

Plulieurs  même  ont  fondé  des  Mo- 
naftères  dans  ces  climats  éloignés,  qui 
leur  fervent  d’afyles , 8c  d’où  ils  fe 
répandent  de  tous  côtés.  Ceux  qui  com- 
mencent un  genre  de  travail , dans  lequel 
ils  ont  pour  modèles  les  premiers  Apô- 
tres, Fondateurs  du  Chriftianifme , s’y 
préparent  par  l’étude  des  langues  & pat 
la  prière,  8c  ceux  qui  ont  déjà  arrofé 
de  leurs  fueurs  ce  champ  qu’on  ne  rend 
fertile  qu  a force  de  peines , viennent 
y réparer  leurs  forces,  pour  fe  livrer 
enfuite  à de  nouvelles  fatigues. 
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Les  Sociétés  chrétiennes  , qu’ils  for-  -jLi, 
ment,  ou  qu’iïs  confervent , au  milieu  XVIL 
des  ennemis  dont  elles  font  environnées , Siicti. 
offrent , par  leur  piété , leur  défintéref- 
fement , leur  union , leur  charité  , leur 
attachement  à la  foi , le  même  fpec- 
tacle  j que  l’on  admiroit  â Jérufalem , 

.lorfque  l’Eglife  naifïànte  étoit  encore 
toute  renfermée  dans  ces  murs.  Les 
vertus  des  hommes  généreux  qui  fe  dé- 
vouent à la  culture  de  ces  diverfes 
portions  de  l’héritage  de  J.  C.  ne  contri- 
buent pas  moins  à y faire  fructifier 
la  parole  de  Dieu , que  leurs  exhorta- 
tions &:  leur  zèle.  Pour  s’en  faire  une 
jufte  idée  , il  faudroit  pouvoir  fe  repré- 
fenter  les  périls  auxquels  ils  font  expofés } - 

la  faim , fa  foif,  les  chaleurs  brûlantes , 
les  befoins  de  toute  efpèce  qu’ils  éprou- 
vent fouvent,  & les  obftacles  qu’ils  ont 
à furmonter  de  la  part  des  Idolâtres , 
des  Mahométans  5e  des  Schifmntiques. 

Ces  derniers  fur-tout  traverfent  l’œuvre 
de  Dieu  avec  un  acharnement  5c  une 
malignité  qui  feroient  incroyables , fi 
l’on  ne  favoit  par  mille  exemples,  que 
le  faux  zèle  eft  capable  de  tout,  & 
fe  permet  tout.  Il  s’élève  de  tems  en 
teins  des  orages  très-violens  contre  les 

O v 


Digitized  by  Google 


3 1 z Siiciï* 

-i  . . Ouvriers  Evangéliques,  ôc  contre  les 
XVII.  Chrétiens  qu’ils  inftruifent.  Alors  leurs 

Siècle,  dangers  augmentent  , & il  n’eft  pas 
rare  que  plulîeurs  arrofent  de  leur  fang , 
la  terre  qui  a été  le  théâtre  de  leurs 
travaux.  C’eft  le  triomphe  de  la  Reli- 
gion. Si  dans  ces  événemens,  elle  regrette 
la  perte  de  ceux  qui  s’employoient  pour 
elle  avec  tant  d’utilité , elle  fe  réjouit 
d’une  mort  dont  elle  partage  la  gloire 
avec  eux.  L’Univers  apprend  delà  qu’au- 
jourd’hui , comme  dans  les  premiers 
iiècles , le  courage  Sc  la  charité  qui 
font  les  Martyrs,  ne  font  point  féparés 
du  zèle  qui  fait  les  Apôtres.  Mais  cette 
union  précieufe  ne  fe  trouve  que  dans 
le  fein  de  l’Eglife  Catholique.  Les 
Seétes  féparées  de  la  Communion  Ro- 
maine , font  paroître  , fur  - tout  dans 
leurs  commencemens , beaucoup  d’ar- 
deur pour  fe  répandre  6c  faire  des 
profélytes.  Mais  elles  marchent  ordinai- 
rement par  des  voies  fecrettes  6c  obfcures. 
Elles  craignent  le  grand  jour,  Sc  plus 
encore  les  dangers  3 ôc  c’eft  moins  pour 
eclairer  les  hommes,  que  pour  accroître 
leurs  forces , quelles  travaillent  à éten- 
dre leur  empire.  L’Eglife  au  contraire 
* ne  /efforce  d’attirer  les  hommes  à elle , 
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que  pour  leur  propre  bien.  Les  Miniftres  i 

qu’eil  e envoie  à la  conquête  des  âmes».  XVII. 
dans  toutes  les  contrées  du  monde , font  s i i c t k. 
animésdelon  efprit;  efpritde  prudence, 
qui  prend  les  moyens  d’arriver  à fon 
but , fans  irriter  les  pallions  de  ceux 
qui  pourroient  l’en  détourner ; efprit 
de  déhntérefiemenr , qui  ne  cherche  & 
ne  defire  que  d’amener  les  hommes  à 
la  connoilîance  de  la  vérité-  : enfin , 
efprit  de  forcé  & d’héroïfme  que  rien 
n 'effraie  , que  rien  n’abat,  ôc  qui  regarde 
les  tourmens , la  mort  même  comme 
des  récompenfes.  De  toutes  les  Com- 
munions chrétiennes,  l’Eglife  Catholique 
eft  la  feule  qui  forme  pour  les  diverfes 
Nations  de  la  terre  , des  Miniftres 
conduits  par  des  vues  fi  nobles  & fi 
pures , la  feule  qui  les  difperfe  d’un 
bout  de  l’univers  à l’antre  , pour  y porter 
la  connoifiatice  du  vrai  Dieu,  parce  * 
quelle  fait  que  tous  les  Peuples  du  monde 
doivent  entendre  fa  voix , & qu’elle 
brille  du  delir  de  donner  des'  enfants 
a fon  divin  Epoux,  dans  tous  les  lieux 
où  il  y a des  créatures  capables  de  le 
connoître  & de  l’aimer.  Ainti,  la  pro- 
méfié  d’une  éternelle  fécondité  , faite 
àl  Eglife  dans  les  termes  les  plus  magni- 
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an  fiqœs , fe  vérifie  de  fiècle  en  fitcle  ÿ 
XVII.  cette  fécondité  nierveilleufe  que  Je 
S i è c lf.  cours  des  âges  n’affoiblit  pas , eft  un 
privilège  que  l’héréfie  & le  fchifme  ne 
partageront  jamais  avec  elle  : nous  en 
verrons  de  nouvelles  preuves  dans  l’ar- 
ticle fuivant.  • 


À R T I C L I IL 

Progrès  du  Chriflianifme  en  Amérique  , 
dans  les  Indes  , au  Japon  & dans 
la  Chine . 

Lorsque  l’Amérique  fut  découverte, 
elle  étoit  toute  idolâtre.  Plufieurs  gran- 
des Nations  habitoient  le  continent.  Les 
deux  plus  fameufes  étoient  les  Mexi- 
quains  ôc  les  Péruviens.  Les  uns  & les 
, autres  admettoient  un  Dieu  fuprême, 
une  vie  future  , des  récompenfes  pour 
les  gens  de  bien , & des  châtimens 
pour  les  hommes  pervers.  Ce  font  les 
vérités  primitives  qui  fe  retrouvent  par- 
tout. Une  tradition  qui  remonte  aux 
rems  les  plus  reculés  , en  a confervé  le 
dépôt  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre  ÿ 
& c’eft  une  preuve  évidente  que  les 
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differentes  Nations , qui  couvrent  la  — =ss=a 
furface  de  notre  globe , ont  une  origine  XVH. 
commune  8c  fortent  de  la  même  fa-*  Si  i c 1 1* 
mille.  Mais  ces  premières  notions  s’é- 
toient  altérées  chez  les  Américains  , 
comme  chez  toutes  les  autres  Nations 
auxquelles  Dieu  ne  s’étoit  pas  manifefté 
par  une  révélation  particulière.  Lès 
Péruviens  adoroient  le  foleil , à caufe 
de  fa  chaleur  vivifiante,  qui  le  leur 
faifoit  regarder  comme  le  principe 
de  la  fécondité.  Le  temple  où  ce  bel 
aftre  recevoit  les  honneurs  divins , étoit 
d’une  magnificence  8c  d’une  richeffe 
qui  étonnent  l’imagination.  Il  femble 
que , par  l’éclat'  de  l’or  8c  des  pierres 
précieufes  dont  tout  l’intérieur  de  cet 
édifice  étoit  revêtu , on  eût  voulu  imiter 
celui  de  la  lumière  que  le  foleil  répand 
dans  l’univers.  Le  culte  des  Mexiquains 
étoit  plus  groflier.  Ils  affbcioient  au 
foleil , la  lune  , les  étoiles , le  ciel  , la 
terre,  la  mer,  8c  une  infinité  d’autres 
divinités  fubalternes.  Le  plus  grand  de 
leurs  Dieux  s’appelloit  Vitzilipuztli.  Ils 
lui  attribuoient  la  toute-puilfance  s & 
l’empire  du  monde.  Us  lui  ofFroient 
des  victimes  humaines  : 8c  ils  accom- 
paguoient  un  culte  fi  contraire  à la 
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messssssss  nature,  de  circonftances  qui  ajoutoient 
XVII.  encore  à l’horreur  de  ces  abominables 
Siècle,  fa  orifices.  Tous  les  prifonniers  faits  fur 
* les  ennemis , étoient  réfervés  pour  être 
immolés  dans  les  fêtes  folemnelles  ; 
8c  quand  ils  en  manquoient,  ils  décla- 
roient  la  guerre,  fur  le  moindre  pré- 
texte , aux  Peuples  voifins , afin  que 
leurs  Dieux  ne  fufl'ent  pas  privés  d un 
hommage  dont  ils  les  croyoient  infiniment 
jaloux.  Les  autres  Nations  Indiennes  , 
également  plongées  dans  les  ténèbres 
de  l’idolâtrie,  n’étoient  pas  abandonnées 
à des  fuperftitions  moins  abfurdes  & 
moins  révoltantes. 

Les  Rois  d’Efpagne  entreprirent  la 
conquête  de  ces  Pays  nouvellement 
découverts  , moins  pour  étendre  leur 
domination  8c  accroître  leur  puitfance, 
que  pour  faciliter  la  converlion  des 
peuples  infidèles  qui  les  habitoient.  Il 
eft  fur  que  ce  fut  le  principal  motif 
de  la  Reine  Ifabelle;  & fi  Ferdinand 
Roi  d’Aragon  , fon  époux  , n’eut  pas 
au  fond  du  cœur  des  vues  aulîi  pures* 
il  fe  para  du  moins  au -dehors  des  memes 
fentimens.  Mais  il  s’en  fallut  beaucoup 
que  des  intentions  fi  pieufes  , fuiîent 
exactement  fumes.  Ceux  qui  furent 
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chargés  de  ces  expéditions  lointaines , — - -t 

uniquement  occupés  à fatisfaire  leur  XVII. 
cupidité  , loin  de  longer  aux  intérêts  S 1 i c t h. 
de  la  Religion,  ne  fe  fouvinrent  même 
pas  qu’ils  en  avoient  une  qui  leur 
prefcrivoit  la  douceur  ôc  l’humanité.  Ils 
commirent  des  injuftices  , des  perfidies 
& des  atrocités  qui  furpafient  tout  ce 
qu’on  lit  de  plus  horrible  dans  l’hiftoire 
des  Nations  les  plus  féroces.  Les  premiers 
Millionnaires  qui  les  accompagnoient , 
n’étoient  pas  choifis  dans  ce  qu’il  y 
avoit  alors  en  Efpagne  d’hommes  plus 
éclairés  , 8c  plus  propres  à un  miniftère 
qui  demandoit  encore  plus  de  lumières 
8c  plus  de  prudence  que  de  zèle.  Ils 
annonçoient  aux  Indiens  idolâtres  les 
dogmes  les  plus  fublimes , & les  vérités 
les  plus  abftraites  de  la  foi  , jjar  la 
voix  d’interprêtes  qui  entendoient  a peine 
J’Efpagnpl , 8c  qui  11e  pouvoient  rendre 
leurs  idées,  toutes  nouvelles  pour  eux, 
faute  d’équivalens  qui  puflent  les  ex- 
primer , & plus  fouvent  encore  faute  . 
d’entendre  eux-mêmes  ce  qu’ils  s’effor- 
coient  de  traduire.  Ils  parloient  fans 
ordre  d’Adam  8c  de  fon  péché,  de  J. 

C.  8c  de  fa  médiation , du  Pape  & de 
fon  pouvoir,  à ces  pauvres  Idolâtres, 
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pour  qui  tous  ce  s grands  objets  étoîent 
.XVII.  nouveaux  j comme  s’ils  eufient  prêché 
S i i c l h,  devant  des  Chrétiens  nourris  dès  l’en- 
fance dans  la  connoiflance  de  l’Evangile 
& des  vérités  qu’il  renferme.  Quelquefois 
la  nouveauté  des  chofes , ou  pour  mieux 
dire  , l’étonnement  & la  curiofité,  ren- 
doient  les  Auditeurs  attentifs  » & déjà 
’ les  Millionnaires  croyoient  avoir  triom- 
phé de  tous  leurs  anciens  préjugés. 
Mais  le  plus  fouvent , après  les  pre- 
miers mouvemens  de  furprife , ces  hom- 
mes qui  n’étoient  pas  préparés  aux 
difcours  extraordinaires  qu’ils  enten- 
doientr , donnoient  des  marques  peu 
équivoques  de  mépris  ou  d’incrédulité. 
Alors  les  Prédicateurs  indignés  crioient 
aux  armes  , les  Guerriers  avides  de 
butin,  altérés  de  fang,  ne  fecondoient 
que  trop  bien  une  ardeur  fi  peu  con- 
forme aux  loix  de  l’Evangile.  Ils  fon- 
doient  fur  les  Infidèles,  avec  ces  armes 
rivales  de  la  foudre , qui  lancent  la  mort 
. au  loin,  & dont  ceux-ci  ne  pouvoient 

ni  concevoir  le  méchanifme  , ni  évi- 
ter les  atteintes.  Sans  défenfe  , prefque 
nuds , & à demi-vaincus  par  l’effroi , 
ces  infortunés  tomboient  en  foule  aux 
pieds  des  aflaillans , & le  fer  tranchant 
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donc  ils  ignoroient  aufli  l’ufage  , les  !—'■.■  "là 
exterminoit  par  milliers.  On  vit  plus  XVII. 
d’une  fois  les  exhortations  des  prétendus  S i i c l i. 
Apôtres  du  Mexique,  du  Pérou  8c  du 
Cnilli , finir  par  ces  aéfces  de  violence  , 
qui  reflèmblent  plutôt  à des  exécutions  de 
bourreauxiqu  a des  expéditions  militaires. 

Les  Indiens  qui  avoient  pris  d’abord 
les  Européens  pour  des  Dieux,  en  les 
voyant  portés  fur  les  eaux  8c  armés  de 
la  foudre , ne  tardèrent  pas  à changer 
d’idée.  Ces  Divinités  qu’ils  avoient  fdo- 
rées  avant  de  les  connoître , ne  furent 
bientôt  à leurs  yeux  que  des  monftres 
avides  8c  fanguinaires , qui  leur  infpi- 
roient  encore  plus  d’horreur  8c  d’averfion, 
que  d’effroi.  En  effet,  ils  méritoient 
bien  que  les  Habitans  du  nouveau  monde 
fe  les  repréfentaflent  fous  ces  images 
affreufes.  Ils  traitèrent  ces  malheureux , 
avec  plus  de  barbarie  8c  plus  de  cruauté 
que  les  bêtes  féroces,  dont  leurs  forêts 
étoient  remplies.  Non  contens  d’avoir  ~ 
trompé  leur  confiance  8c  leur  fimplicité , 
en  violant  à leur  égard  toutes  les  règles 
de  la  foi  publique,  &:  tous  les  droits 
de  l’humanité  , ils  exercèrent  contre 
eux  des  cruautés  dont  .le  feul  récit  fait 
encore  frémir.  Les  Souverains  , les  Prin- 
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~ — ces  du  Sang  Royal , les  Officiers  de 

XVII  Guerre  6c  de  Juftice,  les  Miniftres  de 
Si  £ c i k,  la  Religion,  les  femmes,  les  enfans, 

fierfonne  ne  fut  égargné.  La  foif  de 
’or  étouffa  dans  famé  des  conquérans 
tout  fentiment  de  pitié.  Les  bêtes  de 
fomme , les  plus  vils  animaux  n’éprou- 
vent nulle  part  des  traitemens  plus  inhu- 
mains. L’avarice  inventa  des  manières 
nouvelles  de  tourmenter  ces  hommes , 
doux  6c  confians,  dont  on  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d’envahir  le  territoire  6c  de 
piller  les  richeffes.  Lorfqu’ils  fe  déro- 
boient , par  la  fuite  , à la  fureur  im- 
placable de  • lems  ennemis  , on  les 
pourfuivoit  jufques  dans  les  cavernes  , 
où  ils  étoient  allé  chercher  des  afyles  : 
on  les  en  faifoit  fortir  en  y mettant 
le  feu.  On  les  pourfuivoit  jufqu’au 
fommet  des  montagnes  6c  fur  la  pointe 
des  rochers;  & ces  infortunés  aimoient 
mieux  fe  précipiter  dans  les  abîmes  qui 
fe  rencontroient  fous  leurs  pas , que 
de  tomber  au  pouvoir  de  leurs  perfé- 
cuteurs.  Quand  on  ne  pouvoit  les  attein- 
dre , on  lançoit  contre  eux  des  chiens 
dreffés  tout  exprès  pour  cette  horrible 
chaffe  , qui  les  mettoient  en  pièces. 
En  un  mot.,  il  n’y  a point  d’hiftoire 
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^Ius  affreufe  que  celle  de  l’Amérique, 
a commencer  au  moment  que  les  Euro- 
péens y ont  fait  leur  première  defcente  ; 
& fi  l’on  peignoir  dans  un  même 
tableau , d’un  côté  , tous  les  crimes  atroces 
qui  ont  été  commis  dans  toutes  les 
contrées  de  l’univers  , à remonter  aux 
tems  les  plus  reculés  ; de  l’autre  , ceux 
qui  ont  défolé  , effrayé  la  nature  dans 
le  nouvel  hémifphère  en  moins  d’un 
demi-fiècle,  le  fpeétateur  fenfible  feroit 
touché  jufqu’aux  larmes  , en  confidé- 
rant  la  première  partie  de  ce  tableau: 
il  reculeroit  d’horreur  dès  qu’il  aurait 
arrêté  quelques  momens  les  yeux  fur 
^a  fécondé. 

Lorfque  la  conquête  du  nouveau 
monde  rut  achevée  , & que  le  Gou- 
vernement d’Efpagne  eut  établi  une 
adminiftration  fixe  & réglée  dans  ces 
vaftes  régions , où  fa  domination  avoit 
été  cimentée  par  tant  de  fang , des 
Millionnaires  plus  inffcruits  que  les  pre- 
miers , & dirigés  par  des_maximes 

f»lus  fages , y furent  envoyés.  Ils  fe 
ivrerent  avec  un  zèle  infatigable  & 
défintéreffé  aux  pénibles  fonctions  de 
l’Apoftolatj  dont  ils  s’étoient  chargés. 
Mais  leur  miniftère  fut  long-tems  ftérile. 
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wr- quoiqu’ils  n’épargnafTent  rien  pour  mé- 
XVII.  rirer  la  confiance  des  Infidèles,  gagner 
Siècle,  leurs  Cticurs , 8c  les  attirer  à la  lumière 
de  l’Evangile.  Les  plus  grandes  diffi- 
cultés qu’ils  éprouvèrent , ne  vinrent  ni 
des  incommodités  que  leur  cauferenc 
- les  chaleurs  exceilives  du  climat , ni 
des  maladies  que  l’air  & les  alimens 
auxquels  ils  n’étoient  point  accoutumés  , 
leur  cauferent,  ni  des  infeétes  8c  des 
reptiles  qui  les  tourmentoient,  ni  même 
de  la  différence  des  langues  8c  des 
mœurs.  Deux  obftacles  plus  difficiles 
. à furmonter  que  ceux-là  , s’oppoferent 

long-tems , au  fuccès  de  leur  entreprife. 
L’un  venoit  des  Indiens,  l’autre  des 
Efpagnols.  Les  perfidies  8c  les  cruautés 
des  conquérans,  avoient  fait  une  im- 

Freffion  fi  forte  8Ç  fi  profonde  dans 
ame  des  Indiens,  qu’il  iuffifoit  de  leur 
dire  que  la  Religion  chrétienne  étoir 
celle  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  pour 
qu’ils  refufaflent  d’écouter  ceux  qui  la 
leur  annonçoient.  On  avoir  beau  leur 
dire,  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoic 
lin  Dieu  de  bonté  , un  Dieu  de  paix  5 
qu’il  a aimé  les  hommes  jufqu’à  devenir 
1 un  d’entre  eux  pour  les  inftruire  , 
jufqu’à  donner  fa  propre  vie  pour  les 
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fauver  3 que  fa  loi  eft  une  loi  d’union , 1 ' 
de  concorde  ',  de  bienfaifance  , qui  XVII. 
apprend  à pardonner  les  injures , à regar-  Si  è c t %i 
der  tous  les  hommes  comme  fes  frères, 
à faire  du  bien  à fes  ennemis  ; ils  h’en 
vouloient  rien  croire.  Ce  Dieu  qu’on 
leur  peignoit  fi  bon , leurs  vainqueurs 
l’adoroient}  cette  loi  de  l’Europe,  fi 
fàge  8c  fi  douce , les  Efpagnols  faifoienc 
profellïon  de  la  fuivre  ; cependant  , 
comment  s’étoient-ils  comportés  depuis 
qu’ils  étoient  arrivés  en  Amérique  ? 
Combien  de  maux  n’avoient-ils  pas  fait 
à des  Nations  qui  leur  étoient  inconnues 
avant  cette  époque , &c  qui  ne  les  avoient 

F oint  ofFenfés  ? A ce  fouvenir , la  haine , 
indignation  s’allumoient  dans  les  ccturs 
aigris  par  le  reflentiment  & le  défef- 
poir , & ils  craignoient  que  cette  Religion 
nouvelle  qu’on  les  prefloit  d’embralfer, 
ne  fut  pour  eux  une  nouvelle  fource 
de  malheurs. 

L’obftacle  qui  naifîoit  du  côté  des 
Efpagnols,  étoitencore  plus  grand.  Nous 
ne  parlons  plus  ici  de  l’averfïon  qu’ils 
avoient  infpirée  aux  Indiens , pour  tout 
ce  qui  venoit  d’eux , averhon  qui  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour,  par  l’indignité 
des  traitemens  qu’on  ne  ceffoit  de  leur 
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faire  fubir.  Ce  font  les  mœurs  corrom- 
XVII.  pues  des  conquérans , 8c  les  effets  de 
S i i c l i.  leur  dépravation , dont  il  s’agit  à préfent. 

On  les  voyoit  dévorés  d’une  avidité 
* infatiable,  accumuler  tous  les  jours 
crimes  fur  crimes,  pour  fàtisfaire  leur 
avarice,  fans  qu’elle  dît  jamais,  c’efl 
afTez.  Après  avoir  dépouillé  les  Tenv- 
. pies,  les  Palais,  les  maifons  des  Par- 
ticuliers , de  tous  les  objets  précieux 
qui  tentoieut  leur  cupidité  , ils  étoient 
allé  fouiller  jufques  dans  les  toijabeaux, 
piller  les  morts  , 8c  leur  arracher  l’or 
& les  diamans , dont  les  Indiens  avoient 
coutume  d’orner  les  cadavres,  avant  de 
leur  donner  la  fépulture.  Les  haines  8c  les 
inimitiés  qui  s’allumoient  entre  eux  , les 
trahi fons  & les  vengeances  atroces 
qu’ils  exerçoient  les  uns  contre  les  autres, 
excités  par  le  defîr  de  la  domination 
& par  la  foif  des  richefles , les  avi- 
lifToient  aux  yeux  des  vaincus.  Mais 
c’étoit  fur-tout  par  leurs  intempérances , 
leurs  débauches  , leurs  impuretés , leurs 
diflolutions  8c  leurs  infamies  , qu’ils  dé- 
truifoient  tout  ce  que  les  Miflionnaires 
les  plus  zélés  pouvoient  efïayer,  pouf 
faire  goûter  aux  Indiens  la  fagefle  8c 
la  fainteté  de  la  morale  Evangélique. 
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En  effet,  le  moyen  de  perfuader  aux 
Idolâtres  que  , pour  être  Chrétien , il 
faut  méprifer  les  chofes  périffables , ne  s 
les  rechercher  que  pour  l’ufa^e,  n’y 
point  attacher  Ion  cœur , modérer  fes 
defirs,  réprimer  fes  pallions  , compatir 
aux  maux  des  hommes,  les  aimer  comme 
foi-même  , les  aider  de  fon  propre  bien , 
les  confoler  au  moins  , quand  on  ne 
peut  les  fecourir j être  fobre,  tempérant, 
chafte , ennemi  de  tout  excès  3 tandis 
qu’ils  voyoient  les  Efpagnols  acharnés 
les  uns  contre  les  autres  par  l’amour 
de  l’or  8c  la  jaloulie  du  commandement, 
vivant  dans  la  molleffe  , 8c  s’abandon- 
nant fans  pudeur  aux  plus  fales  voluptés? 
Les  Indiens  pouvoient-ils  croire  que  les 
Peuples  de  l’Europe  fiilTent  bien  con- 
vaincus de  la  vérité  du  Chriftianifine , 
dont  ils  violoient  fi  hardiment  les  loix 
les  plus  faintes  , 8c  dont  les  menaces 
les  plus  terribles  étoient  un  frein  trop 
foible  contre  l’ardeur  8c  1 impétuolïté 
de  leurs  pallions  ? Mais  comme  lî  leurs 
exemples  n’eulïènt  pas  été  allez  conta- 
gieux , les  nouveaux  Habitans  de  l’A- 
mérique ne  s’en  tenoie'nt  pas  là.  Ils  tra- 
verfoierçT,  par  tous  les  libyens  poffiblçs, 
le  zèle  des  Milfionnaireÿ.^ans  la  crainte 
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qu’en  devenant  Chrétiens , les  anciens 
XVII.  Colons  n’acquiflent  des  idées  nouvelles 
Siècle.  fur  la  dignité  de  l’homme  & fes  hautes 
deftinées , qui  les  rendirent  moins  dociles 
au  joug  , & moins  propres  à l’efclavage. 

Cependant  les  Apôtres  du  nouveau 
monde  ne  fe  rebutèrent  pas  : à force 
de  courage  , ils  vinrent  à bout  de  faire 
une  abondante  moilîbn  dans  cette  terre , 
où  ils  n’avoient  cueilli  d’abord  que  des 
épines.  Ils  partageoient  leur  follicitude 
entre  les  Américains  & les  Efpagnolsj 
Ôc  pour  mieux  réuffir  à furmonter  la 
répugnance  que  les  premiers  oppofoienr 
aux  préceptes  de  la  morale  Chrétienne  , 
ils  s’appliquoient  à détruire  dans  les 
féconds  tout  ce  qui  les  empêchoit  d’en 
remplir  les  devoirs.  Cette  dernière 
tâche  étoit  ce  qu’il  y aVoit  de  plus 
difficile  & dé  plus  pénible  dans  l’exer- 
fcice  de  leur  miniftere  ; car  tous  ceux 
qui  connoident  le  cœur  humain  , lavent 
qu’il  eft  plus  aifé  d’infpiïer  le  goût  de 
la  vertu  à ceux  qui  ne  l’ont  ni  prati- 
quée ni  trahie , parce  qu’ils  en  ignoraient 
les  maximes , que  d’y  rappeller  ceux 
qui  en  ônt  perdu  le  fentiment  par  une 
longue  habitude  du  vice.  Il  falloit 
retracer  les  premières  loix  de  la  nature  , 
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clans  des  âmes  où  l’humanité , la  mo-*E“5S5* 
dération , la  pudeur  & la  honte  du  XVII. 
crime  ne  ré^noient  plus  ; ranimer  la  voix  S i i c t *. 
de  la  confcience  qu’une  multitude  d’ac- 
tions criminelles  avoient  étouffée;  lui 
rendre  cette  force  impérieufe  & terrible 
qui  étonne  & fubjugue  les  plus  cou- 
pables ; revêtir  les  vérités  effrayantes 
de  la  Religion , de  couleurs  propres  à 
faire  imprellïon  fur  des  hommes  qui 
les  avoient  entendues  mille  fois  fans 
en  être  touchés  ; engager  des  ambitieux 
à fe  contenrer  du  rang  où  la  Providence 
les  avoir  placés  ; des  vindicatifs  , à par- 
donner , à voir  fans  émotion  , ou  du 
moins  fans  courroux,  leurs  ennemis 
Sc  leurs  rivaux  ; des  maîtres  durs  & 
violens  , à traiter  avec  bonté  ceux  qui 
leur  étoient  fournis;  des  cœurs  avides, 
infatiables  , à pratiquer  le  défintérelfe- 
ment  & la  bienraifance  ; des  voluptueux , 
à vivre  dans  la  fobriété  , la  cnafteté » 
l’abftinence  de  toutes  les  chofes  illici- 
c es  ; en  un  mot , des  hommes  qui 
n’ avoient  de  Chrétiens  que  le  nom,  à 
fe  conduire  de  manière  à honorer  leur 
Religion , & à la  démontrer  aux  Infi- 
dèles dans  l’excellence  & l’utilité  de 
fa  morale  , par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
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b==  Voilà,  nous  ne  difons  pas  ce  qu$ 
XVIL  les  Millionnaires  de  l’Amérique  onç 
Siè  c le.  fait,  mais  ce  qu’ils  ont  entrepris.  Si  le 
fuccès  ne  répondit  pas  pleinement  à 
leur  zèle  , a leurs  travaux  , au  moins  ils 
en  virent  naître  alfez  d’heureux  effets 

{jour  animer  leur  courage  & foutenir 
eur  efpérance.  Par  leurs  foins  Sc  leurs 
exhortations , les  Efpagnols  étant  devenus 
plus  humains,  plus  juftes,  plus  mo- 
dérés , plus  retenus  , ou  , pour  mieux 
dire  , moins  vicieux  , les  Indiens  devin- 
rent moins  indociles , & fe  prêtèrent 
avec  moins  de  préventions  aux  moyens 
qu’on  prenoit  pour  les  inftruire.  Un 
grand  nombre  ouvrirent  les  yeux  à la 
vérité  , & ceux-ci  travaillant  à détrom- 
per , à convaincre  leurs  frères,  les  con- 
versons ne  tardèrent  pas  à fe  multiplier, 
de  forte  que  , avec  le  tems  , la  nou- 
velle Société  chrétienne , qui  s’étoit 
formée  avec  tant  de  peines,  dans  ces 
climats  éloignés  , devint  nombreufe  ôc 
florilfante. 

Lorfque  ces  Eglifes  nailTantes  eurent 
acquis  une  forme  plus  fixe  & plus  folide , 
par  les  travaux  des  Millionnaires , & 
par  le  bon  ordre  qu’ils  y établirent, 

*1  le  Confeil  d’Efpagne  conçut  le  delfei* 
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de  faire  ériger,  dans  le  vafte  continent 
de  l’Amérique , des  Evêchés  , des  Ar- 
chevêchés , des  Cathédrales  ; d’y  fon- 
der des  Univerfités,  des  Collèges,  des 
Séminaires  j en  un  mot , d’y  mettre 
les  chofes  , par  rapport  au  Gouverne- 
ment fpirituel , fur  le  même  pied  qu’en 
Europe.  La  politique  entroit  dans  ce 
projet,  autant  que  le  zèle  de  la  Reli- 
gion. On  favoit  que  le  meilleur  moyen 
de  tenir  ces  Peuples  dans  la  foumilTïon  , 
& de  les  affeéhonner  à la  domination 
de  leurs  nouveaux  Maîtres , étoit  de 
les  inftruire  , de  leur  donner  des  prin- 
cipes , des  règles  de  conduite , & de 
les  attacher  à la  puiflance  publique, 
aux  devoirs  de  la  vie  civile , par  le  lien 
de  la  confcience.  Les  Papes  entrèrent 
dans  ces  vues.  Elles  accroifloient  leur 
autorité  , en  même  tems  qu’elles  éten- 
doient  l’empire  de  l’Eglife  , dont  ils 
font  les  Chefs.  Il  y eut  donc  fix  Mé- 
tropoles en  Amérique  ] & fous  elles  , 
trente  Chaires  épilcopales  : trois  Uni- 
verlités  j l’une  à Lima  dans  le  Pérou  ; 
l’autre  à Guatimala  dans  cette  partie 
du  nouveau  Monde,  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Nouvelle-Efpagne  j 
& la  troifième  à Sainte-Foi,  Capitale 

P ij 
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t1'  n -J,t  de  la  Nouvelle-Grenade  3 plufieurs  Col- 
XVII.  lèges  pour  l’éducation  de  la  jeunefle  , 
Siècle.  & un  grand  nombre  de  Couvens  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe.  Tous  ces  éta- 
bliffemens  utiles  font  richement  dotés  j 
& depuis  leur  origine  , ils  ont  acquis 
de  jour  en  jour  une  nouvelle  fplendeur. 
La  plupart  doivent  leur  nailfance  au 
zèle  & à la  libéralité  des  Evêques, 
qui  fe  firent  un  devoir  de  multiplier 
les  moyens  propres  à étendre  les  lumiè- 
rès , & à rendre  l’accès  des  fciences 
plus  facile.  Par-là  ils  parvinrent  à former 
des  Elèves , 8c  à fe  compofer  un  Clergé 
tiré  de  la  Nation  , qui  les  aidât  puif- 
famment  dans  toutes  les  fonctions  du 
faint  Miniftère.  Les  premiers  Pafteurs 
ayant  fous  leur  main  des  Ouvriers  Evan- 
géliques dont  ils  purent  fe  fervir  avec 
avantage , fans  recourir  à des  Etrangers  j 
les  employèrent  aux  Millions  avec  le 
plus  grand  fuccès,  & alors  les  progrès 
de  la  Religion  devinrent  plus  rapides  3 
en  forte  que  vers  le  milieu  de  ce  iîècle  , 
les  Villes  8c  les  principales  Bourgades 
de  l’Amérique  furent  toutes  Chrétiennes. 

* Entre  les  différens  Ordres  Religieux 

qui  ont  fourni  des  Millionnaires  au 
nouveau  Monde , celui  de  St.  Domi- 
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nique  s’eft  diftingué  par  le  zèle , la 
charité , le  courage  & les  autres  vertus  XVII. 
des  Sujets  tirés  de  fon  fein , qui  fe  S 1 è c l k. 
font  confacrés  à l’inftru&ion  des  Amé- 
ricains. Les  bornes  dans  lefquelles  nous 
lommes  obligés  de  nous  renfermer , 
ne  nous  permettent'  pas  d’entrer  dans 
le  détail  de  leurs  travaux , qui  furent 
immenfes , 8c  que  Dieu  rendit  (i  féconds 
par  fa  grâce.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  dilpenfer  d’en  nommer  ici  quel- 
, ques-uns , en  regrettant  de  n’avoir  pas  la 
liberté  de  nous  étendre  fur  les  entre- 
prifes  courageufes  auxquelles  ils  fe  font 
livrés , fans  autre  motif  que  celui  de 
procurer  le  falut  des  âmes  , 8c  de  faire 
connoître  tous  les  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à l’Eglife  \ hommes  d’un  courage 
& d’un  défintéreflement  comparables  à 
ceux  des  premiers  Apôtres  de  la  Reli- 
gion, dont  ils  eurent  la  charité  géné- 
reufe , la  patience  invincible  & les 
autres  vertus.  Tels  furent  au  commen- 
cement de  la  conquête  , un  Dominique 
de  Mendoza  , Millionnaire  à St.  Do- 
minguej  un  Julien  Garcès,  premier 
Evêque  de  Tlafcala  ; un  Barthelemi 
de  Las  - Cafas , Evêque  de  Chiapa  , 
célèbre  par  la  liberté  courageufe  avec 
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laquelle  il  prit  la.défenfe  des  Indiens; 

XVII.  contre  l’avidité  barbare  de  leurs  vain- 
S i i c 1 1.  cnteurs  ; un  Vincent  de  Walverde  , 
Évêque  de  Panama , & enfuite  de  Cufco , 
qui  alla  chercher  les  Américains  fugitifs 
jufques  fur  les  montagnes  efcarpées , 
& au  fond  des  défera  brûlans,  où  la 
fureur  deftruétive  des  Efpagnols  les  avoir 
forcés  à fe  cacher } un  Jérôme  de 
Loayfa  , premier  Evêque  de  la  nouvelle 
Carthagène  , transféré  au  Siège  Archié- 
pifcopal  de  Lima,  qui  fit  embrafïer 
l’Evangile  à un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres , malgré  les  obftacles  Sc  les  con- 
tradictions que  les  anciens  Chrétiens 
lui  fufciterent  ^ un  Bernard  d’Albuquer- 
que , dont  la  Province  de  Guaxaca  , 
fur  les  bords  du  golfe  de  Mexique, 
admira  le  zèle  intrépide  au  milieu  des 
fatigues  & des  dangers.  Prélat  digne 
des  premiers  fiècles  de  la  Religion , & 
dont  le  Ciel  attefta  la  fainteté  par  le 
don  des  miracles.  Et  après  que  la  domi- 
nation des  Rois  d’Efpagne  eut  été  foli- 
dement  affermie  dans  ces  vaftes  contrées , 
on  y vit  paroître  avec  les  vertus  & la 
puiflance  de  l’Apoftolat,  un  Thomas 
Torrés , d’abord  Evêque  de  l’Aflomp- 
tion.  Capitale  du  Paraguai , transféré 
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depuis  à l’Evêché  de  Saint-Michel , dans  stsssBsm 
la  riche  Province  du  Tucurtiana , qui  XVII. 
Hé  travailla  pas  avec  moins  de  fuccès  S i i c t «. 
à réformer  les  mœurs  des  Efpagnols , 
fur  les  faintes  maximes  de  l’Evangile , 
qu’à  convertir  les  Idolâtres  j un  Fran- 
çois de  la  Croix,  Evêque  de  Sainte- 
Marthe  , qui  trouva  le  moyen  de  faci- 
liter les  Millions  dans  des  lieux  qui 
paroidoient  inacceflibles  j un  Chriftophe 
Torrés,  Archevêque  de  Sainte  - Foi  , 
dans  la  partie  la  plus  riche  & la  plus 
fertile  de  toute  l’Amérique  Efpagnole, 
dont  l’Epifcopat  fut  marqué  par  dés 
Réglemehs  pleins  de  fagefle  , & pat 
des  étabïiflemens  qui  ont  rendu  fori 
jnom  cher  à fes  Diocéfains.  Si  hoüs 
Voulions  parler  de  tous  les  pieux  Evêques 
qui  facrifiereht  leur  repos  & leur  vie 
pour  la  gloire  de  la  Religion  , dans 
ces  climats  éloignés,  il  faudrait  topiér 
la  lifte  de  ceux  qui  remplirent , pen- 
dant le  feizième  fiècle  8c  une  partie 
du  dix-feptième , les  difterens  Sièges 

3u’on  y avoit  érigés.  Nous  fommes  loin 
’éxagérer  en  traçant  le  tableau  du  zèlè 
* admirable  de  ceux  qui  travaillèrent  avefc 
tant  de  confiance  & de  fuccès  à pro- 
pager l’Empire  de  h foi  dans  le  nouvcati 
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— ■ " Monde  J & (I  quelqu’un  nous  en  foup- 
XVII,  çonnoit , nous  le  renverrions  au  témoi- 
Siècle,  gnage  impartial  du  célèbre  écrivain  Pro- 
fitant à qui  notre  liècle  doit  la  meilleure 
hiftoire  de  l’Amérique  qu’on  ait  encore 
faite  jufqua  préfentj  M.  Robertfon. 

La  découverte  de  l’Amérique  ayant 
excité  l’attention  de  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  , les  François , malgré  les 
troubles  qui  agitoient  leur  Patrie  vou- 
lurent avoir  part  aux  richeflès  de  ces 
contrées , d’cù  les  Monarques  Efpa- 
gnols  tiroient  l’or  dont  ils  le  fervoient 
pour  étendre  leur  domination  dans  l’an- 
cien continent.  Ils  firent  des  armemerrs , 
& entreprirent  quelques  expéditions 
dans  ces  régions  nouvelles , autant  que 
l’état  foible  & IanguiflTant  de  leur  ma- 
rine put  le  permettre.  La  conquête  de 

{dufieurs  Ifles , telles  que  la  Martinique, 
a Guadeloupe  , & d’autres  , furent  le 
premier  fruit  de  ces  entreprifes.  lis  y 
formèrent  des  établi démens  qui  font 
devenus  confidérables  par  l’induftrie  8c 
l’aéfcivité  de  ceux  qui  s’y  tranfporterent. 
Ces  Colonies  , dont  la  profpérité  a fou- 
vent  excité  la  jaloufie  des  Peuples  enne- 
mis de  la  France  , en  ouvrant  de  nou- 
veaux débouchés  au  commerce  , offrirent 
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au flî  un  nouvel  objet  de  zèle  aux  Mi-  as 
niftres  de  la  Religion.  11  falloit  des 
Pafteurs  aux  nouveaux  Habitans , 8c  des  S i 
Millionnaires  charitables  qui  travaillaf- 
fent  à la  converfion  des  naturels  du  Pays, 
tous  plongés  dans  les  ténèbres  de  l’igno: 
rance  8c  de  l’idolâtrie.  Les  Dominicains  , 
les  Francifcains,  les  Religieux  du  Car- 
mel entreprirent  de  cultiver  ces  vaftes 
champs  , où  ils  n’ignoroient  pas  qu’il 
y avoit  bien  des  ronces  8c  bien  des 
épines  à arracher , avant  d’y  cueillir 
quelques  fruits.  Des  Eccléfialliques  zélés 
pour  la  propagation  de  la  foi  8c  le  falut 
des  âmes , le  joignirent  à eux.  Nos 
Rois  , non  moins  appliqués  à favori  fer 
les  progrès  de  la  Religion , que  ceux 
du  commerce  & de  l’agriculture  propre 
à ces  climats,  accordèrent  leur  protec- 
tion aux  Ouvriers  évangéliques  qui  aban- 
donnèrent leur  Patrie , pour  aller  fous 
un  autre  ciel  former  de  nouveaux  Ado- 
rateurs au  vrai  Dieu.  Sous  lçurs  aufpi- 
ces , 8c  par  les  travaux  infatigables  des 
pieux  Miniftres  qu’on  y a fait  palTer , 
ces  Millions  font  devenues  très-florif- 
fantes.  Peut-être  le  feroient-elles  encore 
davantage , fi.  les  mœuts  des  Habitans  ? 
amollies  par  la  chaleur  du  climat  & 
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il?  11  'jjj.'jsi  par  la  volupté , étoient  plus  conformes 
XVII.  a la  fainteté  de  la  morale  évangélique  , 

Siècle.  & s’il  y avoit  des  Evêques  pour  veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  qu’on  y charge 
du  fervice  des  Paroifles  & des  autres 
fondions  du  faint  Miniftère. 

Le  plus  vafte  Pays  dont  les  François 
fe  foient  mis  en  pofteftion  au-delà  des 
mers , depuis  la  découverte  du  nouveau 
Monde,  eft  le  Canada,  dans  l’Amé- 
rique-feptentrionale.  Ils  s’y  établirent 
dès  l’an  1525,  & il  eft  à préfumer 
que  dès-lors  il  fe  trouva  des  hommes 
pieux  & charitables  , qui  travaillèrent 
a faire  connoître  les  vérités  chrétiennes 
aux  Peuples  idolâtres  *de  ces  contrées. 
Mais  ce  ne  fut  proprement  qu’en  1 6 1 5 , 
que  quelques  Pères  Récollets  jettètent 
dans  ce  Pays  les  fondemens  du  Chrif- 
tianifme.  D’autres  Millionnaires  , ani- 
més comme  eux  du  defir  de  gagner 
des  âmes  à Dieu,  allèrent  fe  joindre 
à eux , & tous , guidés  par  des  vues 
également  pures,  firent  tant  de  pro- 
grès , que  bientôt  cette  nouvelle  Chré- 
tienté devint  très-florilfante.  Les  Mif- 
fïonnaires  s’oubliant  en  quelque  forte 
eux-mêmes , & s’immolant  au  falut  des 
pauvres  Sauvages , s’enfonçaient  avec 
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eux  dans  leurs  forêts,  bravant  la  rigueur  «=— =*» 
du  froid  , vivant  des  mêmes  alimens , XVII. 
fe  pliant  à leur  caradtère  &c  à leursSiicL*. 
mœurs.  Dieu  bénit  les  travaux  de  ces 
hommes  vraiment  apoftoliques  , qui 
renonçoient  à tout  pour  lui , & qui 
n’avoient  d’autre  but  que  fa  gloire.  Ils 
convertirent  un  grand  nombre  d’infi- 
dèles , & ils  trouvèrent  au  milieu  de 
ces  hommes  fimples  & droits  , des  con- 
folations  qu’ils  auroient  cherchées  inu- 
tilement dans  le  fein  de  nos  Villes  poli- 
cées & chrétiennes.  Louis  XIV  fit  ériger 
un  Evêché  dans  la  Ville  de  Quebec  , 

Capitale  du  Canada , en  1675.  M.  Fran- 
çois de  Laval-Montmorency , auparavant 
Evêque  de  Pétra,  in  partibus , en  fut 
le  premier  Titulaire.  C’étoit  un  Prélat 
digne  des  premiers  fiècles , par  fa  can- 
deur ^ fon  défintéreffement  & fa  piété. 

Il  mourut  en  1 708  , en  odeur  de  fainteté. 

Prefque  tous  fes  fuccefleurs  ont  été 
des  hommes  pleins  de  zèle  & de  charité. 

Plufieurs  avoient  refufé  des  Sièges  riches 
êc  diftingués  en  France  , & n’avoient 
accepté  celui  - là  que  parce  qu’ils  y 
voyoient  de  grands  biéns  à faire.  Le 
Clergé  de  cette  Eglife formé  fous 
leurs  yeux , & dirigé  par  leur  fageflè , 
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111  * étoit  recommandable  par  fes  lumières 

XVII.  & & régularité.  Nous  parlons  des  tems 

SiicLir^11*  ont  précédé  le  Traité  de 

par  lequel  la  France  a cédé  tout  ce  grand 
Pays  aux  Anglois.  Nous  ignorons  quel 
eft  l’état  de  la  Religion  au  Canada  de- 
puis cette  époque.  Tout  ce  que  nous 
lavons , c’eft  que  plufleurs  Millionnaires 
féculiers  6c  réguliers  , libres  de  repalfer 
en  Europe  , ont  mieux  aimé  refter  avec 
leurs  chers  profélytes,  & terminer  leurs 
jours  au  milieu  d’eux,  que  de  venir 
goûter  les  douceurs  du  repos  dans  le 
lein  de  leur  Patrie. 

«Tandis  que  l’Eglife  réparoit,  fous 
un  autre  hémifphère , les  pertes  que 
l’héréfie  6c  le  fcnifme  lui  avoient  eau- 
fées  dans  l’ancien  continent , on  faifoic 
encore  de  nouvelles  conquêtes  pour 
elle  fous  le  ciel  brûlant  de  l’Afrique, 
fur  les  rivages  de  l’Inde  , 6c  jufquaux 
extrémités  de  fAfie.  Il  paroît  certain 
que  l’Apôtre  St.  Thomas  avoit  porté 
le  flambeau  de  la  foi  dans  les  Indes 
orientales.  L’exiftence  d’une  Société 
Chrétienne , t^ui  s’étoit  perpétuée  jus- 
qu’au tems  ou  les  Portugais  vinrent 
s’étaler  dans  ces  riches  contrées,  en 
eft  la  preuve.  Ceux  qui  compofoienc 


Chrétifhs. 

alors  cette  Eglife  répandue  fur  la  côte====ai 
du  Malabar  , & dans  les  Pays  voifins,  XVII. 
s’appelloient  les  Chrétiens  de  St.  Tho-  s x t c l «. 
mas  j & ils  étoient  extrêmement  jaloux 
de  ce  titre,  le  regardant  comme  un 
témoignage  inconteftable  de  leur  anti- 
quité. Ils  prétendent  que  le  St.  Apôtre 
fut  martyrifé  à Méliapour , ôc  qu’on  y 
voit  encore  fon  tombeau.  C'eft  un  lieu 
de  dévotion  fort  célèbre.  Les  Chrétiens 
MaFabares  ôc  Portugais  le  vilitent  ôc , 
le  refpeéfcent  également.  Des  Neftoriens 
venus  de  Perfe  au  fixième  ôc  au  neu- 
vième fiècles,  pénétrèrent  dans  l’Inde, 
ôc  s’étant  unis  aux  anciens  Chrétiens 
qu’ils  y trouvèrent , ils  leur  commu- 
niquèrent les  dogmes  particuliers  qui 
diftinguent  leur  feéte.  Depuis  ce  tems, 
le  Catholique  de  Perfe  ( c’eft  le  titre 
diftinétif  du  Patriarche  des  Neftoriens) 
étoit  en  polîelîion  d’envoyer  un  Evêque 
dans  l’Inde,  pour  gouverner  les  Eglifes 
de  ces  cantons,  avec  quelques  Prêtres 
ôc  quelques  Diacres  qui  étoient  à fes 
ordres.  Les  guerres , ôc  les  révolutions 
dont  elles  avoient  été  fuivies  3 ayant 
interrompu  cette  correfpondance  pen- 
dant un  long  période  , les  Chrétiens 
des  Indes  tombèrent  dans  l’ignorance  , 
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i«s==r  &.mêlerent  une  infinité  de  fuperftitions 
XVII.  aux  pratiques  de  l’ancien  culte  qu’ils 

Siïcie.  avoient confervées.  Ce  qui  eft bien  digne 
de  remarque,  c’eft  qu’à  l’arrivée  des 
Portugais  en  ce  Pays , on  retrouva  dans 
la  croyance  8c  dans  le  culte  des  Eglifes 
Malabares  , tous  les  dogmes  8c  tous  les 
< ufages  , <^ui  étoient  communs  aux 
Catholiques*  8c  aux  Neftoriens  , avant 
la  féparation  de  ces  derniers.  La  doc- 
trine ancienne  8c  univerfellé  , quoique 
défigurée  par  des  opinions  abfurdes , 
que  l’ignorance  égale  des  Miniftres  & du 
Peuple  Ævoit  introduites,  étoit  encore 
aifée  à reconnoîrre.  D’ailleurs  , elle  étoit 
confignée  dans  les  Livres  Liturgiques  , 
dont  ces  Chrétiens  fe  fervoient , de  même 
que  dans  le  Symbole  8c  les  formules 
de  prières  , qu’ils  récitoient  fans  les 
entendre.  Mais  quelle  que  fut  l’altéra- 
tion que  le  tems  8c  le  défaut  d’inftruc- 
tion  eût  apportée  aux  dogmes  primitifs, 
8c  malgré  l’alliage  des  idées  étrangères 
qui  s’y  étoient  mêlées , la  foi  que  ces 
Peuples  avoient  reçue  au  tems  de  leur 
converfion  , fe  montroit  encore  au 
milieu  d’eux,  telle  au  fond,  qu’elle 
avoit  été  dans  les  premiers  âges } 8c 
il  fuffifoit  de  confulter  les  monument 
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qu’ils  refpe&oient  le  plus  , pour  leur  y =3 

faire  voir  la  condamnation  de  leurs  XVII. 
erreurs.  Ils  ne  peuvent  donc  produire  s 1 è c l t. 
les  titres  de  cette  haute  antiquité  dont 
ils  fe  font  gloire  , fans  fournir  audï 
la  preuve  des  vérités  qu’ils  confef- 
fent  , & qu’ils  contredifent  en  même 
tems. 

Nous  ne  nous  fommes  étendus  fur 
cette  obfervation  , que  pour  répondre  à 
quelques  Ecrivains  Proteftans , qui  ©nt 
prétendu  tirer  avantage  d’une  certaine 
conformité  de  fentimens  qui  fe  trouve 
entre  ces  Chrétiens  de  l’Inde  & les  Ré- 
formés d’Europe , fur  des  points  qui 
ne  touchent  pas  à l’eflence  du  dogme  , 
tels  que  le  mariage  des  Prêtres , ôc  quel- 
ques pratiques  extérieures.  Conformité 
qui  n’eft  qu’apparente  ôc  qui  laide  voir 
aes  différences  efïentielles , dès  qu’on 
examine  les  chofes  de  près  , avec  les 
yeux  d’une  critique  attentive  ôc  amie 
de  la  vérité.  Du  refte  , l’Eglife  du  Mala- 
bar & tous  les  Neftoriens  ont  confervé , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
un  autre  endroit , toutes  les  vérités  de 
Foi  qui  étoient  enfeignées  dans  l’Eglife 
nniverfelle  , lorfque  Neftorius  com- 
mença à dogmatifer , ôc  que  l’Eglife 
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W"'  " ■-  Romaine  n’a  jamais  cçfTé  de  profefïèr.' 

XVII,  Ces  Chrétiens  ne  différent  de  nous  dans 
Siècle.  la  doétrine , que  par  les  erreurs  qui 
les  ont  fait  retrancher  de  la  Commu- 
nion Catholique.  Cette  afiertion  a été 
portée  jufqu’à  la  démonftration  la  plus 
complette  , par  les  favans  Auteurs  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi , & par  M.  AfTe- 
mani , qui  a jetté  un  fi  grand  jour  fur 
la  Théologie  des  Eglifes  Orientales  , 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  : Bibliotheca. 
Orientalis.  Ce  que  nous  difons  ici  eft 
fi  vrai  , que  les  Auteurs  Proteftans 
dont  nous  parlons , font  obligés  de 
recourir  à une  fuppofition  chimérique , 
pour  détruire , s’ils  le  pourvoient , le 
témoignage  que  la  foi  confiante  de 
ces  Eglifes  rend  contre  eux  , en  préten- 
dant que  leurs  Livres  ont  été  corrompus 

{>ar  les  Millionnaires  Catholiques  qui 
es  ont  apportés  en  Europe , Ôc  que 
leur  doélrine  s’efl  altérée  par  le  com- 
merce qu’ils  ont  eu  dans  ces  derniers 
tems  avec  les  Chrétiens  de  la  Commu- 
nion Romaine.  Une  pareille  fuppofition 
de  la  part  des  Proteftans , eft  peut-être 
la  plus  forte  preuve  que  les  Catholiques 
puiffent  produire,  entre  tant  d’autres, 
pour  montrer  que  leur  doétrine , fur 
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le  nombre  & l’autorité  des  Livres  Ca- 
noniques , les  Sacremens , ,1’Euchariftie 
le  Sacrifice  de  la  Méfié  , l’Invocation 
des  Saints , la  Hiérarchie  , &c.  eft  celle 
des  premiers  fiècles. 

Les  anciens  Chrétiens  répandus  fur 
la  côte  du  Malabar , ne  font  que  la 
moindre  partie  des  habitans  de  l’Inde. 
Les  autres  ont  embrafie  le  Mahomé- 
rifme,  ou  font  encore  plongés  dans  la 
nuit  de  l'idolâtrie.  Depuis  que  les  Por- 
tugais font  devenus  maîtres  de  la  Ville 
de  Goa  , dans  I I fie  de  ce  nom  , qui 
faifoit  partie  du  Royaume  de  Dékan, 
les  Papes  y ont  érigé  un  Siège  Archié- 
pifcopal,  & cette  Eglife  eft  la  Métropole 
de  toutes  celles  qui  ont  été  fondées  dans 
ces  vaftes  Provinces.  C’eft  delà  que- les 
Ouvriers  évangéliques  fe  font  difper- 
fés  dans  tous  les  Royaumes  voilins , 
pour  y travailler  à la  converfîon  de# 
Idolâtres  & des  Mahométans,  & pro- 
curer la  réunion  des  anciens  Chrétiens 
du  Malabar  a l’Egîife  Catholique.  Les 
Millionnaires  marchant  fur  les  traces 
de  St.  François  Xavier , ont  fait  de 
grands  progrès  chez  les  uns  & les  autres. 
Il  y a peu  de  grandes  Villes  j tant  fur 
les  côtes  que  dans  l’intérieur  des  terres , 
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■ ' ■■  où  l’on  ne  compte  aujourd’hui  un  nom- 

XVII.  bre  plus  ou  moins  confidérable  de 
Si  i(ig.  familles  chrétiennes.  Les  Prélats  qui 
ont  occupé  le  Siège  Primatial  dans  les 
feizième  & dix-feptième  fiècles , ont 
été  prefque  tous  des  hommes  remplis 
de  l’efprit  apoftolique,-  & dévorés  du 
zèle  de  la  maifon  de  Dieu.  Ils  ont 
alTemblé  plufieurs  Conciles  , dans  la 
vue  de  maintenir  l’ordre  & la  difci- 
pline  , d’extirper  la  racine  d’un  grand 
nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  qui 
déshonoroient  la  lainteté  de  la  Religion , 
& de  concerter  les  moyens  les  plus 
propres  à faciliter  la  propagation  de  la 
foi , dans  ces  climats  que  tant  d’hom- 
mes puiflans  en  paroles  3c  en  œuvres 
n’ont  celTé  d’arroler  de  leurs  fueurs. 

Le  Synode  convoqué  à Diamper, 
Ville  du  Royaume  de  Cochin  , en  1599, 
par  Dom  Alexis  de  Mènézès,  Arche- 
vêque de  Goa,  eft  la  plus  célèbre  ôc 
la  plus  nombreufe  de  toutes  les  affem- 
blees  eccléfiaftiques  qu’on  ait  tenues 
dans  les  Indes  Orientales,  depuis  que 
la  Religion  Catholique  y a été  portée. 
Le  Prélat  que  nous  venons  de  nommer  , 
avoir  été  tiré  de  l’Ordre  des  Auguf- 
Il  porta  fur  le  Siège  Primatial  des 
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Indes , des  vertus  & des  calens  qui  le  œshbssss 
rendoient  plus  propre  que  tout  autre  à XVII. 
le  remplir  dignement  dans  les  circonf-  S i i c i *. 
tances  où  il  y fut  appellé.  Son  zèle  que 
rien  ne  rebutoit,  fa  confiance  à fuivre 
Ce  qu’il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu,  fon  intrépidité  dans  les  dangers 
auxquels  il  falloit  qu’il  s’exposât  pour 
venir  à bout  de  fes  grands  defTeins, 
nous  permettent  de  le  comparer  à fainr 
Charles  Borromée.  Il  y a des  traits  de 
reffemblance  fi  marqués  entre  ces  deux 
grands  Archevêques  , qu’ils  pourroient 
nous  fournir  la  matière  d’un  para|Jele 
frappant  , fi  nous  entreprenions  de  le 
tracer.  On  y verroit  de  part  & d’autre 
le  même  amour  pour  l’Eglife,  le  même 
empreffement , la  même  ardeur  à pro- 
curer le  falut  des  âmes , la  même  cha- 
rité envers  les  pécheurs  ôc  les  errans, 
le  même  courage  à combattre  les  vices 
6c  les  abus , i chercher , a inflruire  ceux 

3ue  le  fchifme  &c  l’héréfîe  ont  égarés 
ans  des  routes  étrangères , la  même  fer- 
meté contre  les  obflacles  multipliés  que 
les  pallions  des  hommes  oppofent  or- 
dinairement aux  vœux  Ôc  aux  travaux 
des  plus  faints  Pafteurs.  Le  pieux  Arche- 
vêque de  Goa  vifica  fucceflivement  toutes 
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«gau  les  Eglifes  des  Indes , fur  lefquellçs  fa 
XVII.  Jurifdiéfcion  s’étendoit.  On  ne  peut  fe 

S r è c l b,  former  qu’une  idée  bien  foible  des 
peines  ôc  des  fatigues  qu’il  eut  à fup- 
porrer  dans  le  cours  de  ce  s longs  voya- 
ges , ôc  moins  encore  des  contradictions 
que  les  Schifmatiques  & les  Payens 
lui  fufciterent  par -tout,  afin  de  faire 
échouer  fes  pieufes  intentions.  Mais 
fa  patience  ôc  fon  habileté  triomphè- 
rent de  tout. 

Il  n’avoit  entrepris  cette  vifite,  que 
pour  difpofer  les  efprits  à ce  qu’il  fe 
prqpofoit  de  faire  dans  le  Synode.  Il  y 
réuilit  en  employant  tous  les  moyens 
imaginables  pour  affoiblir  les  préven- 
tions ôc  gagner  les  cœurs,  fur-tout  les 
ménacjemens , les  témoignages  d’efti- 
me,  la  douceur,  la  bonté,  la  bien- 
fiifance.  Quand  tout  fut  en  bon  état, 
ôc  qu’il  crut  pouvoir  fe  promettre  quel- 
que fuccès  , u fe  rendit  à Diamper 
ou  1 aflemblée  étoit  indiquée.  Il  s’y  trouva 
un  nombre  coufidérable  d’EccIéfiafti- 
ques  du  rit  Syriaque  : c’eft  la  langue  fa- 
crée  des  anciens  Chrétiens  de  l’Inde. 
L’Archevêque  de  Goa  fe  propofoit  deux 
objets  également  importans  dans  la  cé- 
lébration de  ce  Synode  : premièrement  j 
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d’obtenir  du  Clergé  Malabar  l'abjura- 
tion des  erreurs  ou  il  étoit  tombé  de- 

Î»uis  qu’il  étoit  gouverné  par  des  Pré-  Si 
ats  que  lui  envoyoit  le  Catholique  de 
Perfe , ou  le  Patriarche  de  Molul  ; en 
fécond  lieu , fa  réunion  pleine  & iîn- 
cère  à l’Eglife  Romaine.  Ce  ne  fut  qu’a- 
vec des  peines  infinies  , & après  avoir 
furmonté  des  coatradiétions  capables  de 
décourager  tout  autre  que  lui , qu’il  vint 
à bout  de  cette  grande  entreprife.  Neuf 
feflions,  qui  durèrent  huit  jours,  furent 
employées  à ce  travail j & pendant  tout 
ce  temps,  il  s’éleva  plus  d’une  fois, 
dans  l’allemblée,  des  orages  qui  me- 
naçoient  de  tout  renverfer. 

Ménézès  les  diflïpa  par  un  heureux 
mélange  de  douceur  Sc  de  fermeté, 
en  forte  que  les  décrets  qu’il  avoit  fait 
drelferj  furent  tous  acceptés.  Ils  em- 
brallbient  le  dogme  & la  difcipline. 
Tous  les  points  de  quelque  importance 
y étoient  prévus  5c  réglés  avec  autant  de 
fagelîè  que  d’exaéfcitude.  La  Foi  de  l’E- 
glife  Romaine  y étoit  mife  dans  le  plus 
grand  jour , &c  l’ordre  qu’on  devoir  fui- 
vre  à l’avenir , dans  tout  ce  qui  a rapport 
9.  l’enfeignement  • de  la  Religion , au 
gouvernement  des  Eglifes  & au  culte 
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__  public , y étoit  fixé  de  manière  à éta- 

XVII.  blir  une  parfaite  uniformité.  En  corri- 
S i ic  (K.  géant  les  abus,  & en  retranchant  les  fu- 
perditions  vaines  ou  dangereufes  , on 
conferva  tous  les  ufages  qui  n intéref- 
foient  ni  la  foi,  ni  les  mœurs.  Cette 
condefcendance  néceflaire  ne  contri- 
bua pas  peu  à difpofer  le  Clergé  Ma- 
labar à entrer  dans  les  vues  du  pieux 
Archevêque.  Enfin  tous  les  Députés  qui 
compofoient  cette  nombreufe  a fTè râ- 
blée , abjurèrent  le  Neftorianifme  & les 
autres  erreurs  dont  ils  étoient  imbus 
• depuis  long-tems  5 ils  fe  fournirent  a 
la  Jurifdidion  du  Souverain  Pontife, 
promettant  de  ne  reconnoitre  défor- 
mais que  les  Evêques  qui  leur  feroient 
donnés  par  Je  Saint-Siège  } & tous  fans 
excepter  ceux  qui  avoient  marqué  d’a- 
bord la  plus  grande  réiiftance,  lignèrent 
les  aéfces  du  Synode , au  nombre  de 
plus  de  huit  cents.  Les  Décrets  de 
cette  Aflemblée  ont  toujours  fervi  de 
règle  aux  Evêques  Sc  aux  Millionnaires, 
que  le  zèle  a conduits  fucceflivement  dans 
les  Indes.  Heureux  les  Chrétiens  de  ces 
contrées  , s’ils  eulTent  été  conftamment 
fidèles  aux  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  avec  tant  de  folemnité..  Mais  les 
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révolutions  arrivées  dans  le  Pays , les  S 
guerres  qui  fe  font  allumées  entre  les 
Princes  Idolâtres , la  part  que  les  Euro-  S 

Î)éens  y ont  prife , en  fe  déclarant  pour 
es  uns , ou  pour  les  autres , fuivant  leurs 
intérêts , les  conquêtes  des  Hollandois  , 
la  diminution  de  la  Puiiïance  Porru- 
gaife  qui  en  a été  la  fuite , & plufieurs 
autres  caufes  qui  fe  font  combinées 
avec  celles-là,  ont  bien  changé  l’état 
des  chofes.  La  plupart  des  chrétiens  du 
rit  Syriaque  font  retombés  dans  leurs 
anciennes  erreurs , & rentrés  fousl’obeif- 
fance  du  Patriarche  de  MofuJ,  de  qui 
ils  reçoivent  leur  Evêque  5 en  forte  que 
les  Eglifes  du  Malabar  ôc  de  l’Inde, 
ne  font  plus  que  de  fîmples  millions. 
11  n’y  a que  l’Eglife  de  Goa,  & celles 
où  s’étend  la  Jurifdiétion  du  Primat, 

3ui  aient  confervé  leur  première  fplen- 
eur. 

Nous  avons  dit,  en  faifant  l’hiftoire 
du  feiziènae  fiècle , que  Saint  François 
Xavier,  animé  de  l’efprit  apoftolique, 
après  avoir  prêché  J.  C.  dans  les  Indes, 
étoit  palfé  au  Japon,  dans  le  delfein 
de  convertir  à la  foi  les  Habitans  de 
ce  vafte  Empire.  Selon  les  Hiftoriens 
de  ce  Saint,  il  fit  de  grands  fruits  dans 
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s cette  nouvelle  carrière , où  fon  zélé 
infatigable*  l’avoit  fait  entrer.  Mais , 

, félon  d’autres  Ecrivains,  il  y eut  peu 
‘de  fuccès,  toute  fa  gloire  fe  rédui- 
(it  à y avoir  porté  le  premier  la  lu- 
mière de  l’Evangile , dont  l’éclat  ne 
fut  fenfiblc  que  plufieurs  années  après 
lui.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  témoi- 
gnages oppofés,  il  eft  certain  que  peu 
de  tems  après  la  première  entrée  des 
Millionnaires  au  Japon,  le  Chriftianif- 
me  y fit  de  grands  progrès,  ôc  qu’il  y 
compta  bientôt  un  nombre  prodigieux 
de  profélytes , parmi  lefquels  il  y avoit 
plufieurs  Princes  ou  petits  Rois  du  Pays. 
LJn  Hiftorien  Hollandois,  dont  le  té- 
moignage ne  peut  être  fufpect,  attelle 
que  la  conduite  fage  8c  modefte  des 
Millionnaires , ne  contribua  pas  peu 
à l’accréditer  chez  la  Nation  Japonoife, 
l’une  des  plus  fpirituelles  8c  des  plus 
cenfées  qui  foient  au  monde.  Les  Princçs 
de  Bungo  , d’Arima  8c  d’Omura,  tout 
les  trois  fort  puilïans  par  les  grands  Do- 
maines qu’ils  polîedoient  dans  l’une 
des  Illes  qui  compofent  ce  vafte  Em- 
pire, ayant  abjuré  le  Paganifme,  leur 
exemple  fut  fuivi  par  tous  leurs  Sujets, 
& par  les  Peuples  des  contrées  voi- 

fines. 
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fines.  Ce  fut  au  nom  de  ces  Princes  m*vs  um 
que  le  Pape  Grégoire  XIII  reçut  en  XVII. 
1581,  une  ambafiade  célèbre , qui  fit  S 1 à c l 
beaucoup  de  bruit  en  Italie  ôc  dans 
toute  l’Europe. 

La  Religion  Chrétienne  continua  de 
s’étendre  dans  les  diverfes  Provinces 
de  l’Empire  Japonois,  jufqu’au  tems 
de  l’Empereur  Taikofama,  dont  le  règne 
concourt  avec  les  vingt  dernières  années 
du  feizième  fiècle.  Alors  le  nombre 
des  Fidèles  étoit  fi  grand , qu’il  y avoit  | 
non-feulement  plufieurs  Villes  , mais 
encore  plufieurs  contrées  où  il  ne  ref- 
toit  pas  un  feul  Idolâtre,  & qu’il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’en  peu  de  tems* 
tout  le  Japon  feroit  Chrétien.  Mais 
bientôt  il  s’éleva  contre  les  Millionnaire* 
ôc  contre  Ceux  qu’ils  avoient  convertis  * 
une  perfécution  plus  violente  & plus 
univerfelle  que  toutes  celles  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Hiftoire  des  premiers  âges 
de  l’Eglife.  Taikofama  qui  avoit  été 
nourri  dans  les  principes  de  l’idolâtrie, 
publia  en  158 6 un  Edit,  par  lequel  il 
ëtoit  défendu,  fous  peine  de  mort , à 
tous  les  Japonois  , de  quelque  rang 
qu’ils  fulfent,  d’embrafler  la  Religion 
de  J.  C.  ôc  d’en  faire  profelfion.  Aumtô* 

Tome  F1IL  Q 
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< la  perfécution  s’alluma  dans  toute  1 e- 

tendue  de  l’Empire,  5c  les  Hiftoriens 

Ü iê  « i.  b,  qu’on  doit  le  moins  foupçonner  d’exagé- 
ration , aflurent  qu’il  y eut , depuis  la 
publication  de  cet  Edit , jufqu  'a  la  mort 
de  Taikofama  , c’eft-à-dire  , jufqu  en 
1598,  plus  de  cinquante  mille  Chré- 
tiens mis  à mort. 

Sous  les  deux  Empereurs  qui  fuc- 
céderent  à ce  Prince  , la  perfécution 
devint  encore  plus  générale  5c  plus 
fanglante.  On  avoir  juré  la  perte  des 
Chrétiens.  Leur  grand  nombre  & leur 
attachement  aux  Millionnaires  , les 
avoient  rendus  fufpeéts  au  Gouverne- 
ment. Deux  nouveaux  Edits  de  pros- 
cription furent  publiés  contre  .eux  j 1 un., 
en  1 6 1 4 y l’autre , en  1 6 1 5 . Le  premier 
portoit  que  toutes  les  Eglifes  des  Chré- 
tiens feroient  brûlées  ; que  tous  les 
Millionnaires  feroient  embarqués , avec 
défenfe,  fous  peine  «de  mort,  de  ren-- 
trer  dans  l’Empire,  Sc  que  tous  les  Ja- 
ponois  qui  n’abjureroient  pas  le  Chrif- 
tianiûne , feroient  brûlés  vifs.  Le  fécond 
étoit  encore  plus  rigoureux  ; il  défen- 
doit  à tous  les  Sujets  de  l’Empereur 
l’exercice,  même  fecret,  de  la  Religion 
Chrétienne , & ordonnoit  que  quicoi}T 
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que  aarolt  donné  afyle  aux  Minières  ■ — ■ 
de  cette  Religion , feroit  mis  à mort  XVII. 
avec  toute  fa  famille.  L’exécution  de  S i i c a a* 
ces  Edits  cruels  fut  preffée  avec  une 
extrême  vivacité,  par  ceux  à qui  elle 
fut  confiée.  Le  Japon  fut  couvert  de 
gibets  & de  bûchers.  Le  fang  des  Chré- 
tiens ruiflela  de  toutes  parts  ; ils 
étoient  conduits  au  fupplice  par  cen- 
taines 8c  par  milliers  ; & dans  ce  nombre 
infini  de  vi&imes,  il  y en  eut  peu  à 
qui  la  crainte  de  la  mort  & l’appareil 
des  tourmens , arrachèrent  quelques 
marques  de  foiblefTe.  En  1621,  la 
tempête  qui  fembloit  être  arrivée  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  croître , ac- 
quit encore  de  nouveaux  degrés  de  vio- 
• lence . L’Empereur  T oxoguniama , Prince 
d'une  férocité  au-deffus  de  foute  ima- 


gination , animé  d’ujie  haine  impla- 
cable contre  les  Chrétiens,  communi- 
qua fes  feutimens  à tous  ceiîx  qui 
parrageoient  fon  autorité.  On  inventa, 
pour  Tes  tourmenter,  des  fupplices  nou- 
veaux, dont  la  cruauté  iurpafiè  tout 
ce  qu’on  avoit  jamais  imaginé  de  plus 
aifreux  en  ce  genre.  On  attachoi:  les 
uns  1 des  potences,  & on  leur  dé- 
chiroit  les  membres  avec  des  ro  féaux  t 
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rzrrrzm  jufqua  ce  que  la  pourriture  & les  vers 
XVII.  les  eulTent  dévorés  j on  defcendoit  les 
S.t  i c i b.  autres , la  tête  en  bas , dans  des  folles 
remplies  de  vipères , où  ils  demeuroienc 
fufpendus.  On  jettoic  ceux-ci  dans 
des  fources  d’eaux  brûlantes  , où  ils 
reftoient  jiifqu’à  ce  qu’ils  fufïent  cuits 
êc  deflféchés.  Ceux-là  étoient  plongés 
i différentes  fq|s  dans  des  soutires  de 
bitume  & de  matières  fulfureufes  , 
d’où  on  les  retiroit  pour  les  expofer 
au  foleil,  afin  d’aigrir  & d’enveninaer 
les  ulcères  qui  fe  formoient  fur  toutes 
les  parties  de  leurs  corps.  Ces  fupplices, 
dont  le  feul  récit  fait  horreur,  duroient 
Couvent  jufqu’à  huit,  dix,  & même 
quinze  jours. 

Un  nombre  prefque  infini.de  Chré- 
tiens de  tout  âge  & de  toute  condition , 
des  Millionnaires  de  différens  Ordres 
Religieux,  de  jeunes  filles,  & des  en- 
fans  même,  fupporterent  ces  horribles 
tourmens  avec  une  confiance,  un  hé- 
roïfme  qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Mais 
enfin,  après  plus  de  vingt-ans  de  per- 
sécution , les  Fidèles  du  Japon  voyant 
qu’on  les  pourfuivoit  toujours  avec  la 
même  fureur,  pouffês  à bout  par  de 
Çi  longues  épreuves,  & privés,  de  pref- 
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que  tous  les  ouvriers  évangéliques  qui  * 
leur  avoient  appris  durant  tant  d’années 
à fouffrir  & a mourir  comme-  les  an- S 
ciens  Martyrs , crurent  qu’ils  pouvoient 

Îirendre  les  armes  & fe  défendre  contre 
eurs  ennemis.  Ils  s’aflemblerent  au  nom- 
bre de  quarante-mille,  8c  s’emparèrent 
de  Simabara,  place  forte  dans  la  Pro* 
vince  de  Figen,  réfolus  de  périr  tons 
fous  fes  ruines,  s’ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir la  liberté  de  vivre  dans  la  Reli- 
gion qu’ils  avoient  embralTée.  L’Empe- 
reur envoya  contre  eux  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes , 8c  les  Hol- 
landois  établis  dans  les  Ifles  voifines , 
ne  craignirent  pas  de  lui  prêter  de  l’ar- 
tillerie pour  foudroyer  ces  pauvres  Chré- 
tiens qu’ils  dévoient  regarder  comme 
leurs  fireres , puifque  c’éroient  des  Chré- 
tiens. Invertis  de  tous  côtés , manquant 
de  vivres , & réduits , par  la  faim , aux 
plus  affreufes  extrémités , les  alliégés 
prirent  la  réfolutiorf  de  tenter  le  fort 
d’un  combat.  Ils  fortirent  de  la  place, 
ôc  fondirent  avec  impétuofité  fur  les 
troupes  de  l’Empereur.  Le  défefpoir 
augmentoit  leur  intrépidité  naturelle» 
Mais  ayant  été  reçus  avec  autant  de 
vigueur  qu’ils  en  mettoieiit  dans  leur 
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tmemxTs*  attaque , ils  furent  taillés  en  pièces , & 
XVII.  périrent  tous,  fans  en  excepter  un  feul. 
Si  Èa  k.  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie. 
Cet  événement  répond  à l’an  1638. 

Malgré  tant  d’exécutions,  il  reftoit 
encore  au  Japon  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Ils employoient,  comme  ceux 
des  premiers  fiècles,  les  moyens  que 
la  prudence  infpire , pour  fe  dérober  aux 
recherches  & a la  fureur  de  leurs  en- 
nemis ÿ 8c  quand  ils  étoient  arrêtés , ils 
honoraient,  par  leur  courage  ,1a  foi  qu’ils 
avoient  reçue.  Mais  on  les  accufa  d’a- 
voir tramé  une  conjuration  contre  l'E- 
tat., 8c  formé  le  projet  de  livrer  le  Japon 
au  Roi  de  Portugal.  On'trouva  moyen 
de  colorer  cette  accufation  aux  yeux  du 
Souverain,  & de  l’en  convaincre.  Etoit- 
elle  fondée,  ou  n’étoit-elle  qu’une  inv 

fjofture  fabriquée  par  une  nation  ja- 
oufe  du  commerce  des  Portugais,  &c 
qui  travailloit  depuis  long-temps  à la 
fupplanter  ? C eft  un  de  ces  problèmes, 
tel  qu’il  s’en  trouve  plusieurs  dans  l’hif- 
toire , 8c  qu’on  ne  peut  réfoudre , faute 
de  moyens  qui  mènent  sûrement  à 
découvrir  la  vérité.  Le  témoignage  des 
Ecrivains  qui  atreftent  le  pour  8c  le  contre 
avec  une  égale  confiance,  for  un  fait 
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aufîi  grave  , rend  encore  l’incertitude  _L-  ] - 
plus  grande.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  XVII. 
premièrement,  que  le  Gouvernement  s x ^ c L E 
du  Japon  fe  conduire  alors  comme  fi 
la  réalité  du  complot  eût  été  établie 
fur  les  preuves  les  moins  douteufes  j 
&,  fecondement,  que  la  nation  rivale 
des  Portugais,  fur  laquelle  des  hiftoriens 
eftimés  font  tomber  le  foupçon  d’une 
impofture  fi  étrange  y eft  la  feule  qui  en 
ait  recueilli  le  fruit. 

Quoi  qu’il  en  foit9  cette  conjuration 
réelle  ou  chimérique  eft  l’époque  de 
l’entier  banniftèment  du  Chriftianifme , 
de  toutes  les  Provinces  foumifes  à la  - 
domination  Japonoilè.  L’Edit  qui  le  pro- 
nonça, fut  publié  en  166 7.  Il  portoit 
défenfe , fous  peine  de  mort , à tous 
Japonois  de  for  tir  de  l’Empire , & à 
tout  étranger  d’y  entrer  j il  chalfoit  a 
perpétuité  toute  la  race  des  Portugais^ 

& il  condamnoit  au  fupplice,  fans  autre 
pxamen,  toute  perfonne  qui  ferait  fintp- 
çonnée . d’ètre  Chrétienne*  Cette  loi  a 
été  exécutée  avec  tant  de  vigilance  & 
de  févérité , dans  toutes  fes  difpofi- 
tions , que  depuis  ce  temps ,.  l’entrée 
du  Japon  eft  exaétement  fermée  i tous 
les  Européens  7 de  manière  qu’on  ignore 
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mi  ii 1,1  tout  ce  qui  s’eft  paiïe  dans  ce  grand 
XVII.  Empire  , pendant  le  cours  des  deux 
S i £ c i.  k.  derniers  fiècles,  tant  à l’égard  de  la  Re- 
ligion, que  par  rapport  aux  affaires  ci- 
viles. Un  feul  Millionnaire  a trouvé  le 
moyen  d’y  pénétrer  pendant  tout  ce  long 
efpace  de  temps,  ik  ce  n’eft  que  par 
le  récit  des  Hollandois  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  la  loge  de  commerce,  que 
leur  nation  conferve  encore  à Nanga- 
zaki.  Ville  Japonoife  de  la  Province 
de  Bungo  , & du  dillriét  d’Amura , 

. qu’on  a fu  quel  a été  fon  fort. 

. Ce  Millionnaire  , dont  la  conduite 
& l’intrépidité  ont  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire , mérite  que  nous  le  faffions 
connoître  ici , par  quelques  détails  fur 
jfa  perfonne , fon  entreprife  & fon  ca- 
raétère.  Il  s’appelloit  Jean-Baptifte  Si- 
dotti , & il  étoit  né  à Palerme  en  Sicile. 
3B>ès  fa  pl  us  tendre  jeunelTe , il  s’étoit 
deftiné  à travailler  dans  les  pays  idolâ- 
tres à la  converfion  des  Infidèles.  Plein 
s de  cette  idée , il  alla  à Rome , où  il 
s’appliqua  durant  plufieurs  années  à 
étudier  le  Japonois , & il  parvint , non- 
feulement  à l’entendre , mais  encore  à 
le  parler  avec  beaucoup  de  facilité.  Quand 
d fe  crut  en  état  d’exécuter  fon  pieux 
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deffein , il  obtint  du  Pape  en  1701 , — 

une  Million  particulière  pour  le  Japon , XVII. 
& partit  cette  même  année  pour  s’y  Siècle. 
rendre,  en  prenant  fa  route  par  l’Arabie  & 
les  Indes  Orientales.  Il  arriva  avec  beau- 
coup de  peines  «5c  de  fatigues  à Manille, 
dans  l’Ille  de  Luçon  , l’une  des  Philippi- 
nes , & de-là  il  fut  tranfporté  de  nuit  en 
1708  , par  un  Bâtiment  Efpagnol , à 
Jaconifla , fur  les  côtes  du  Japon.  A 
peine  fut-il  débarqué  , qu’on  le  conduilit 
fous  bonne  garde  à la  ville  de  Nanga- 
zaki.  Les  Gouverneurs  de  cette  place 
firent  inviter  le  chef  & les  employés 
du  comptoir  Hollandois , à fe  trouver 
à l’interrogatoire  que  devoir  fubir  l’E- 
tranger. C’eft  un  ufage  auquel  on  ne 
manque  jamais , lorfqu’il  s’agit  de  quel- 
que Européen  qui  ofe  pénétrer  au  Japon. 

Ils  virent , dit  un  Ecrivain  de  cette 
nation  dont  nous  fuivons  le  récit , un 
grand  homme*  fec , âgé  d’environ  qua- 
rante ans , pâle,  mais  d’un  regard  vif  & 
plein  de  feu  payant  les  cheveux  noirs  5c 
retroufles  à la  manière  des  Japonois , 
la  barbe  également  noire*,  longue  & 
touffue.  Il  porroit  un  habit  de  foie  â 
la  Japonoile,  avec  une  petite  chaîne 
d or  autour  du  col , à laquelle  pendoic 
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iï-  une  grande  croix  d’un  bois  brun , avec 

XVII.  un  Chrift  doré.  Il  tenoit  à la  main  ur* 
Siè  cle.  chapelet;,  & deux  livres  fous  le  bras. 
On  lui  avoir  mis  les  fers  aux  mains 
mais  ils  lui  furent  otés  avant  de  com- 
mencer l’interrogatoire.  Dans  un  fac 
bleu,  qu’on  lui  avoir  faili  en  l’arrêtant, 
on  trouva  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour 
dire  la  Melle,  une  boëte  de  Saintes- 
Hùiles , un  morceau  de  la  vraie  Croix  , . 
des  Médailles  bénites  , quelques  pièces 
de  Monnoie  d’or , & le  bref  de  fa 
Million  y,  ligné  par  le  Cardinal  de  faint 
Clément. 

Les  Hollandois  crurent  d? abord  qu’il 
avoit  la  tête  dérangée  , tant  fon  extérieur 
leur  parut  fingulier.  Mais  ils  furent  dé- 
trompés , fitôt  qu’ils  l’eurent  interrogé. 
Les  réponfes  du  Millionnaire  , loin  de 
marquer  le  moindre  égarement  d’efprit , 
portoient  au  cocf-raire  l’empreinte,  d’un 
jugement  fain*  5c  d’une  confiance  ad- 
mirable. Lorfqu’on  lui  demanda  ,.  s’il 
avoir  déjà  parlé  de  la  Religion  chré- 
tienne aux  Japonois  }.  il  répondit  qu’il 
n’avoit  eu  garde  d’y  manquer  , puifque 
«’étoit  le  but  de  Ion  voyage.  Tous  les 
autres  difcours  anuonçoient  Le  zèle  6c 
. la  fermeté.  Setanc  apperçu  au  milieu  de 
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Pînferrogatôire,  que  les  Japonois  pre-  e±—xi-zm 
noieut  librement  dans  leurs  mains  plu-  XVII. 
/leurs  des  pièces  renfermées  dans  le  fac  S i è c il* 
bleu , il  les  pria  en  leur  langue , de  n’y 
point  toucher ,.  parce  que  c’étoient  des 
chofes  facréesr 

Après  l’interrogatoire , Mi  Sidotti  fut 
envoyé  de  Nan^azaki  à Jédo ,.  capitale 
de  .l’Empire,  ou  la  Cour  fait  fa  réfi- 
dence.  11  fut  mis  en  prifon  8c  il  y refta 
quelques  années , comme  fi  on  l’eût 
-Oublié.  Pendant  tout  ce  tems,.  favorifê 
fans  doute  par  quelques  anciens  Fidèles,. 

.il  travailla  comme  il  put  à la  converfion 
des  idolâtres,  IL  en  inftruifi;  & en  bap- 
tifa  plufieurs ce  qui  ne  fe  put  faire-  v 
fans  reveiller  fur  lui  l’attention  du  Gou- 
vernement. On  mit  à mort  tous  les' 
nouveaux  convertis,  8c  M.  Sidotti  fut 
j,etcé  dans*  une  folfc  de  quatre  à cinq 
piedsde  profondeur , autour  de  laquelle 
on  éleva  un-mur  où  l’on  avoir  pratiqué 
une  ouverture  y pour  lui  donner,  à mah- 
ger.  Il  y mourut  ait  bout  de  quelque 
rems,  d-’infeétïon  & d’épuifement.  Telle 
fut  la  fin  de  c^ courageux  Millionnaire.- 
Tous  ceux  qui  l’avoient  connu  foit  à- 
Manille , foit  dans,  le  vaiïTeau  qui  le 
conduifit  au  Japon , rendirent  té  moi- 
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ig.j^a-Tjjs  gnage  à Ton  zèle  , à fa  prudence , à fa 
XVII.  chanté  , à fa  tendre  piété,  à fon  hu- 

Siècle,  milité  profonde , & à fon  parfait  dé- 
fintéreflement.  H foutintee  caraébère  juf- 
qu’à  la  fin  de  fa  vie  ; & fi  Dieu  , par 
aes  vues  impénétrables , n’accorda  point 
à ce  faint  homme  le  fuccès  que  tant  de 
vertus  fembloient  mériter  , il  lui  pro- 
cura du  moins  la  gloire  , ardemment 
defirée , de  terminer  fes  jours  par  le 
martyre. 

Le  motif  dont  on  fe  fervit  pour  dé- 
terminer les  Souverains  du  Japon  à dé- 
clarer une  guerre  fi  cruelle  au  Chrif- 
rianifme , & à faire  périr  une  partie 
de  leurs  Sujets  qui  l’avoient  embralTé  , 
eft  bien  digne  de  remarque.  On  vint  à 
bout  de  perfuader  à ces  Princes,  que  s’ils 
n’arrêtoientpas  les  progrès  déjà  nouvelle 
Religion  quis’établilîbit  dans*leurs  Etars, 
ils  sexpofoient  au  danger  d’avoir  dans 
peu  les  Rois  de  Portugal  pour  maîtres. 
On  leur  fit  yoir  fur  une  mappemonde  les 
Vaftes  pofleffions  de  I’Efpagne , en  Eu- 
rope, en  Afrique , en  Afie , & fur-tout 
en  Amérique  ; & on  le»r  dit  que  quand 
les  Princes  Chrétiens  vouloient  faire 
la  conquête  d’un  pays  nouvellement  dé- 
couvert j ils  commençoieitt  par  y en-: 
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voyer  des  Millionnaires  qui  engageoient 
les  peuples  à fe  foumettre  au  joug  de 
l'Evangile , & que  quand  ces  DoCceurs 
de  la  Loi  Chrétienne  avoienE  fait  un 
grand  nombre  de  Difciples  * il  venoic 
a’Europe  des  troupes  aguerries  , qui  fe 
joignoienc  aux  nouveaux  Chrétiens  , 
pour  détrôner  les  Souverains  légitimes, 
entreprife  qui  ne  manquoit  jamais  de 
réuflïr.  Ainfi  la  politique  eue  autant  de 
part  i la  deftruétion  du  Chriftianifme, 
dans  ce  grand  Empire,  que  l’attache- 
ment des  Monarques  & des  Peuples  au 
culte  des  Idoles. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
la  Religion  C hrétienne  s’étoit  intro- 
duite à la  Chine , vers  le  milieu  du  hui- 
tième lîècle.  Ils  appuient  cette  aflertion 
fur  un  monument  découvert  en  16*5 , 
dans  la  Province  de  Ghemfi.  C’étoit  une 
table  de  pierre , longue  de  dix  pieds  & 
large  de  cinq.  On  y voyoit  des  Croix, 
& on  y lifoit  les  noms  de  foixanEe-dix 
Prédicateurs  venus  de  Judée,  pour  an- 
noncer l’Evangile  aux  Chinois , avec 
un  abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
le  tout  écrit  en  caractères  fyriaques. 
Mais  ce  monument  n’eft  pas  allez  au- 
thentique , & trop  de  perfonnes  en 
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*■■■  conteftent  la  certitude,  par  des  raifonff 
XVII.  fortes  & plaufibles-,  pour  qu’on  puilîe 

Siècle,  l’alléguer  en  preuve.  D’ailleurs , il  elt 
certain  que  les  premiers  Millionnaires 
' ^ Européens  qui  pénétrèrent  à la- Chine, 
Vers  la  fin  cui  feizième  fiècle , n’y  trou- 
vèrent aucün  veftige  de  Chriftianifme. 
C’eft  donc  aux  rems  dont  nous  par- 
lons, qu’il  faut  rapporter  les  commen- 
cemens  du  culte  évangélique  dans  le 
vafte  Empire  des  Chinois.  Les  Jéfuites 
y portèrent , avant  tous  les  autres-,  le 
flambeau  de  la  foi  ; 8c  dans  cette  moif- 
fon , dont  ils  furent  les  feuls-  Ouvriers 
pendant  quaranre-ans,  ils  firent  une  abon- 
dante récolte.  Au  bout  de  ce  tems  , il 
arriva  de  nouveaux  Millionnaires  à la 
Chine  ils  étoient  des  Ordres  de  Sc. 
Dominique  8c  de  Sr.  François-  D’abord 
ils  vécurent  dans  une  parfaite  intelli- 
gence avec  les  anciens  ils  partagèrent 
leurs  travaux  8c.  feconderent  leur  zèle. 
Mais  bientôt  la  jaloufie  8c  l’efprit  de 
contention  s’allumèrent  entre-eux  ,.  & 
d’érrmles  qu’ils;  étoient  dans-  le  bien, 
pour- le  forvice  de  cette  Chrétienté 
naifFante  , ils  devinrent  malheureufe- 
ment  rivaux , pour  me  pas  dire,  ennemis,, 
comme  sri  fo  £ûc  agi  d’unijKérèt  par- 
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ticulier  , & non  de  l’intérêt  commun  i 1 ■■■■  f.a 
de  la  Religion  > qui  doit  être  également  XVII. 
cher  à tous  fes  Miniftres.  S i ê c t x.; 

Pour  juger  du  fond  de  ces  querelles , 
qui  s’allumèrent- dans  la  fuite  avec  une 
violence  dont  on  ne  peut,  trop  gémir, 

& qui  devinrent  enfin-  fi  funeftes  au 
Chriftianifme  de  la  Chine , il  faut 
en  connoître  le  fujet.  On  fait  que  l’Em- 
pire Chinois  eft  l’un  des  plus  anciens 
ôc  des  mieux  gouvernés  de  l’Univers. 

La  morale  & la  police , ces  deux  prin- 
cipes de  tout  Gouvernement  fage,  ces 
deux  bafes  de  la  profpérité  publique y 
ont  été  cultivées  de  tout  tems,  & les 
Annales  du  Monde  ne  nous  offrent 
point  de  Nation  qui  fe  foit  plus 
appliquée  à,  les  perfectionner.  L’inva- 
riabilité. des- Loix  générales  & des  ufages 
qui  tiennent  aux  mœurs,  eft  une  des 
maximes  fondamentales  de  l’Etat.  Le" 

Êouvoir  de  l’Empereur  eft  reftreint  jrar- 
i y & fon  autorité , toute  abfolue  qu  elle 
eft,  ne  foit  rien  qui  ne  foit  conforme 
aux  loix  du  Pays  , & aux  ufages  ron- 
facrés  par  l’antiquité.  Parmi  ces  ufages 
refpeétés,  il  en  eft  un. dont  l’origine 
eft  la  même  que  celle  de  la  Nation,. 

_ qui  s’eft.  ccmfervé  malgré  toutes  les  ré- 
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volutions  que  l’Etat  à éprouvées  » Sè 
que  tous  les  Citoyens,  de  quelque  ordre 
qu’ils  foient,  fe  font  un  devoir  d’obfer- 
ver.  Voici  en  quoi  il  confifte.  A cer- 
tains jours  marqués , tous  les  membres 
d’une  même  famille  s’alTemblent  dans 
une  falle  intérieure  & reculée  , pour 
honorer  leurs  ancêtres,  dont  les  noms 
font  écrits  en  lettres  d’or  fur  des  tables 
placées  dans  l’endroit  le  plus  honora- 
ble & le  plus  apparent  de  cette  falle.  On 
y fait  des  libations , on  y brûle  de  l’encens, 
& on  y égorge  des  animaux  qui  font 
mangés  enfui  te  dans  un  repas  commun. 
Cette  pratique  eft  fondée  fur  le  refpeéfc 
& la  vénération  prefque  religieufe,  que 
les  Chinois  ont  toujours  eu  pour  les 
auteurs  de  leurs  jours.  Ce  qui  s’obferve 
dans  chaque  famille , par  un  motif  de 
piété  filiale  , les  Lettrés , qui  font  les 
‘ Savans  , les  hommes  éclairés  de  la 
.Nation , l’obfervent  auffi  par  un  motif 
à peu  près  femblable , à l’égard  de 
Confucius  , ancien  Sage , qui  vivoit 
environ  cinq  fiècles  avant  J.  C.  donc 
ils  fe  font  gloire  d’être  les  Difciples. 
Ils  pratiquent  les  mêmes  . cérémonies  , 
lorfqu’ils  s’aflemblent  pour  honorer  fa 
mémoire , parce  qu’ils  le  regarde»; 
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comme  leur  père  & leur  maître  dans  ssssssüà 
les  fciences,  fur-tout  dans  la  morale,  XVII. 
la  plus  eflentielle  de  toutes.  Il  eft.  né-  s i è c i.  *» 
xeffàife  d’obferver  que  la  Religion  des 
Lettrés  n’eft  point  celle  du  Peuple.  Celui- 
ci  eft  idolâtre  & très-fuperftitieux.Ceux-là 
au  contraire  n’àdorent  qu’un  feul  Dieu, 
un  Etre-fuprême , Créateur  & Con- 
' ièrvateur  de  tout,  qu’ils  appellent  le 
Seigneur  du  Ciel.  Ce  font  de  purs 
Théiftes , tels  que  l’ont  été  plulieurs 
Philofophes  de  la  Grèce , en  particulier 
Socrate  & Platon  fon  Difciple. 

D’après  ce  court  expofé  , il  eft  aifé 
de  comprendre  en  quoi  les  Millionnaires 
de  la  Chine  étoient  divifés  entre  eux. 

Les  uns  ne  regardoient  les  honneurs 
rendus  par  les  Chinois  à leurs  ancêtres , 
dans  le  fein  de  chaque  famille,  & à 
Confucius,  par  l’ordre  nombreux  des 
Lettrés , que  comme  des  cérémonies 
purement  civiles,  où  ils  ne  vpyoienc 
rien  de  facré,  que  le  motif  pieux  & 
refpeéfable  , mais  innocent  , qui  en 
étoit  la  fource.  Les  autres  au  contraire 
envifageoient  ces  ufages  fous  un  jour 
bien  différent.  C’étoit  à leurs  yeux  une 
idolâtrie  des  mieux  caraétérifées , un  . 
mite  religieux  rendu  aux  âmes-  des 
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morts;  par  conféquent,  une  fuper/H- 
tion  abominable , qui  nre  pouvoir  com- 
E pâtir  avec  la  faintetédu  Chriftianifme, 
& qu’on  ne  dévoie  pas  permettre  au* 
Chinois  convertis , quels  que  fulïent 
leur  rang  & leurs  titres.  Ils  alloient 
même  encore  plus  loin  ; ils  ne  vou- 
loient  pas  que  les  nouveaux  Chrétiens 
de  cette  Nation  fe  ferviflent  des  ter- 
mes Kïng-tïtn  y prétendant  qu’ils  ne 
délignoient  pas  le  Seigneur  du  Ciel > mais 
le  Ciel  matériel  , qui  étoit»  difoient- 
ils , la  Divinité  des  Lettrés , & l’unique 
objet  de  leur  culte.  C’eft*à-dire  que  les 
difciples  de  Confucius  & les  autres 
Philofophes  de  la  Chine»  qui  profef- 
foient  le  pur  Théifme  au  jugement  des 
anciens  Millionnaires,  étoient  de  vrais 
matérialiftes  , aux  yeux  des  autres. 

Voilà  fans  doute  deux  manières  bien 
oppofées  de  conlidérer  les  ufages  de 
la  Chine  y 8c  fous  ces  ^ieux  points  de 
vue  fi  contraires la  matière  étoit  allez 
importante  pour  divifer  les  Million- 
naires des  différens  Ordres,  égalemenr 
arrachés  à l’idée  qu’ils  s’en  éroient  faite. 
Notre  premier  devoir  eil  de  dire  la 
vérité  ; nous  nous  en  fomrnes  fait  une 
icdj.  8c  nous  ne  croyons  pas  nous  en 
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Être  écartés  jufqu’ici  -y  nous  continuerons  "i1  "l'gi 
de  lui  être  fidèle.  Les  Jéfuites  jouifloient  XVII. 
d’une  haute  confidération  à la  Cour  S i i c i », 
de  Pékin.  Ils  s’y  étoient  fait  eftimer  des 
Monarques  & des  Grands  , par  leur 
habileté  dans  les  mathématiques  & dans 
les  fciences  qui  en  dépendent  ; par  les- 
connoiflances  nouvelles  qu’ils  avoient 
communiquées  à la  Nation , & par  les 
fervices  qu’ils  ne  celToient  de  rendre , 
toutes  les  fois  que  le  Gouvernement* 
avoir  recours  à leurs  lumières  & à leurs 
talens  y ce  qui  arrivoit  fouvent.  Ils  fe 
iervoient  de  ce  crédit , pour  travailler 
avec  plus  de  fuccès  à la  propagation 
de  la  foi  dans  les  diverfes  Provinces  de 
l’Empire,  où  les  Religieux  de  leur 
Ordre  avoient  prêché  l’Evangile.  Les 
pallions , & fur-tout  celle  de  l’envie , 

Pune  des  plus  aétives  & des  plus  cachées , 
fe  glilTent  par-tout.  Dans  les  hommes 
qui  font  profelîion  de  n’être  touchés 
que  des  intérêts  du  Ciel , elle  fe  couvre 
des  couleurs  impofantes  d’un  aèle  pur, 

& qui  n’a  d’autre  motif  que  b gloire 
de  Dieu.  La  faveur  des  Jéfuites  & l’ao 
cueil  diftingué  qu’on  leur  faifoit  à la 
Cour , ne  pouvoient  manquer  d’être 
jaloufés  de  ceux  qui  prétendoient  tra- 
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*sa=====  vailler  auffi  utilement  qu’eux  pour  la 
XVII.  Religion , quoique  leurs  travaux  euf- 
Siiciï.  fent  moins  ci  éclat , & que  leurs  per- 
fonnes  fufïent  plus  obfcures.  Peut-être 
ce  fentiment  trop  humain  entra  - t - il 
pour  quelque  chofe  dans  les  reproches 
que  ceux-ci  leur  faifoient  ; peut-  être 
aufïi  de  leur  côté  ces  Millionnaires 
courtifans  fe  prévaloient-ils  de  leur  crédit 
pour  traiter  en  inférieurs  les  nouveaux 
•Ouvriers  , dont  ils  fe  regardoient  plutôt 
comme  les  maîtres  8c  les  chefs  , que 
comme  les  égaux. 

Dans  fe  même  tems , ces  Pères  avoient 
de  puiflàns  adverfairês  en  Europe  , & 
chaque  jour  on  les  attaquait  par  quel- 

Se  endroit.  L’abus  de  la  Théologie 
lolaftique  avoit  ietté  plufieurs  de  leurs 
Ecrivains  dans  cfe  grands  écarts,  fur 
les  points  les  plus  eflentiels  de  la  mo» 
raie  chrétienne.  Il  étoit  même  forti 
de  chez  eux  des  livres , dont  les  prin- 
cipes tendoient  a juftifier  & à perpétuer 
des  opinions  infiniment  dangereufes  & 
juftement  réprouvées , que  tous  les  Sou- 
verains & tous  les  Gouvernemens  avoient 
intérêt  de  profcrire.  Parmi  les  Corps 
Religieux  qui  setoient  livrés  à l’étude 
' de  la  Théologie  moderne , ils  n’étoient 
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pas  les  feuls  coupables  de  ces  excès.  ===“■ 
Les  préjugés  dont  ils  étoient  imbus , XVII. 
fubfiltoient  avant  eux  ^ mais  foit  qu’ils  $ t jclit 
s’en  fulTent  faifis  avec  plus  d^  chaleur 
que  les  autres  , foit  qu’ils  les  foutinflent 
avec  plus  d’opiniâtreté , foit  qu’ils  en 
pouflaftent  plus  loin  les  conféquences 
pernicieufes , foit  enfin  que  leur  con- 
duite donnât  lieu  de  croire  qu’ils  avoienc 
adopté  un  plan  de  doctrine  dont  les 
effets  étoient  d’autant  plus  à craindre, 
que  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
grande  famille  , étoient  plus  puiflans 
au-dehor?,  & plus  unis  au-dedans  par 
la  nature  & les  loix  particulières  de  leur 
régime  , on  .les  attaqua  feuls  , & on 
les  rendit  refponfables  de  tout  ce  que 
les  opinions,  fouvent  abfurdes,  & pref- 
quetoujours  hafardées  des  Scholaftiques , 
des  Cafuiftes  & des  Commentateurs, 
avoient  & contraire  â la  raifon,  aux 
bonnes  mœurs , aux  maximes  évangé- 
liques , à l’autorité  des  Souverains  & au 
repos  de  la  Société.  Au  milieu  de  ces 
orages  qui  fe  fuccédoient  rapidement 
les  uns  aux  autres , & plus  particulié- 
rement en  France  que  dans  les  autres 
Etats , ils  fe  foutenoient , par  les  pro- 
tecteurs & les  amie  qu’ils  s’étoient 
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g'  1 '■  ^ acquis  dans  toutes  les  conditions , depuis 
XVII.  Ies  degrés  du  Trône  juSqu’aux  dernières 
j5 i i c i *.  clafles  des  Citoyens,  par  leur  aéfcivité 
qui  n’eat  jamais  d’égale , par  leurs 
Succès  dans  les  fciences  qu’ils  avoient 
toutes  embrartees , par  l’efprit  de  corps 
qui  les  animoit  tous,  & par  la  cons- 
titution intérieure  de  leur  Ordre 
chef-d’œuvrç  de  politique , que  leurs 
plus  grands  ennemis  ont  admiré  .,  lors 
même  qu’ils  ont  puifé  dans  leurs  loîx 
& dans  les  reflorts  de  leur  organisation 
domeftique,  des  raiSons  pour  les  com- 
battre , & des  motifs  pous  les  rendre 
odieux. 

Telle  étoit  en  Europe  la  difpolition 
des  eSprits  , lorfqu'on  apprit  ce  qui  Se 
pallbic  à la  Chine  , au  Sujet  des  ufages 
nationaux , condamnés  par  les  uns , 
tolérés  & même  juftifiés.  par  les  autres. 
La  diSpute  qui  s’agitoit  avec  beaucoup 
de  vivacité  au  fond  de  l’Afie , fut  portée 
à Rome  où  les  fentimens  n’étoient  pas 
moins  partagés  qu  a la  Chine.  Elle  fit 
encore  plus  de  bruit  en  France , où 
les  préventions  étoient  plus  fortes  Sc 
les  cœurs  plus  aigris.  D’un  côté  , les 
Jéfuites,  de  l’autre,  les  Dominicains, 
fcs  FranciScains  & les  Miflionnairç* 
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feculiers  qui  penfoient  comme  ceux-  1 .■  1 .'.ai 
ci , expoferent  les  raifons  qu’ils  avoient , XVII. 
les  derniers  de  profcrire  , les  premiers  S 1 i c 1 1< 
de  tolérer , ‘les  hommages  rendus  par 
tous  les  Chinois  à leurs  ancêtres,  & à 
Confucius  par  les  Lettrés.  On  penfe 
bien  que  la  queftion  étoit  présentée 
fous  un  jour  tout  à fait  différent  par 
les  deux  partis.  Sur  l’expofé  des  Domi- 
nicains & de  leurs  adnérens,  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  rendit  en 
1645  » avec  l’agrément  du  Pape  Inno- 
cent X , un  Décret  provifoire , par 
lequel  les  cérémonies  Chinoifes  étoient 
défendues,  jufqua  ce  que  le  St,  Siège 
en  eût  décidé.  Mais  les  raifons  des 
Jéfuites  ayant  été  entendues,  le  Tri- 
i bunal  de  l’ Inquisition  Romaine  donna 
un  autre  Décret  en  1 6 5 6 , qui  permettoit 
> aux  Chinois  Sc  aux  Lettrés  convertis, 

! d’honorer  à la  manière  du  Pays , ceux-là , 

: Confucius  leur  Maître,  ceux-ci,  leurs 

s parens  morts , en  déclarant  que  par 
ces  honneurs  ils  n’entendoicnt  pas  leur 
» rendre  un  culte  religieux.  Ce  fécond 
! Décret  fut  approuvé  par  1e  Pape  Alexan- 
1 dre  VIL,  le  Saint-Siège  fe  réfervant 
1 toujours  de  prononcer  définitivement 
1 fur  le  fond  de  la  difpute  > lorfque  les 
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1 raifons  produites  de  part  & d’autre 
XVII.  lui  paroîtroient  fuffifamment  difcutées. 

Siècle  Un  troilième  Décret  parut  en  1669  , 
fous  le  Pontificat  de  Clément  IX  , par 
lequel  les  deux  qui  avoient  déjà  été 
portés  dans  la  même  caufe,  étoienc 
maintenus  dans  leurs  difpofitions  ref- 
peétives,  quoiqu’ils  panifient  oppofés; 
c’eft-à-direj  que  les  cérémonies  Chi- 
noifes  étoient  défendues  pour  ceux  qui 
les  croyoient  idolâtriques  , Ôc  permifes , 
fous  la  condition  appofée  par  le  fécond 
Décret , à ceux  qui  ne  les  regardoient 
que  comme  des  a êtes  d’une  vénération 
purement  civile. 

Pendant  que  l’affaire  des  cérémonies 
Chinoifes  s’agitoit  à Rome , le  Chrif- 
tianifme  continuoit  de  s’étendre  dans 
le  pays  où  cette  conteftation  s’étoic 
élevée.  Les  Jéfuites  ménagèrent  avec 
tant  d’habileté  les  fentimens  d’eftime 
dont  l’Empereur  Camhi  les  honoroit , 
qu’ils  en  obtinrent  en  1692  , un  Edit, 
par  lequel  ce  Prince,  ami  des  Arts, 
oermettoit  aiut  MifSonnaires  de  prêcher 
la  Foi  Chrétienne  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats  , & à tous  fes  Sujets  de 
Fembrafier.  Une  loi  fi  favorable  aug- 
menta l’ardeur  des  Ouvriers  évangéli- 
ques. 
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queS.  Leur  zèle,  affranchi  de  la  gêne 
cpii  l’avoit  obligé  de  fe  reflèrrer  jufques- 
la  dans  des  bornes  allez  étroites,  fe 
déploya  fans  crainte , ôc  le  Chriftianifme 
qui  avoir  été  contraint  de  fe  cacher, 
ofa  fe  montrer  à découvert  jufques 
dans  le  Palais  Impérial , dans  toutes 
les  compagnies  fa  vantes,  ôc  dans  la 
famille  même  du  Souverain.  Alors  on 
vit  les  progrès  qu’il  avoir  faits  depuis 
fon  introduction  à la  Chine,  & l’on 
eut  de  juftes  motifs  de  louer  Dieu  , qui 
avoit  répandu  fur  les  travaux  de  fes 
* Miniftres  des  bénédictions  fi  abondantes. 

Cet  état  de  profpérité  dura  pendant 
tout  le  règne  de  Camhi,  qui  mourut 
en  172.4  , infiniment  regretté  de  fes 
peuples , dont  le  bonheur  étoit  fbn 
unique  paffion , ôc  des  Millionnaires 
auxquels  il  n’avoit  pas  celle  d’accorder 
chaque  jour  de  nouvelles  marques  de 
bienveillance.  On  ne  peut  difconvenir 
que  cette  protection , à l’ombre  de  laquelle 
on  voyoit  le  Chriftianifme  s’étendre  ôc 
s’affermir  dans  les  diverfes  Provinces 
de  la  Chine , ne  fut  due  à la  bonne 
Conduite  ôc  aux  talens  des  Jéfuites.  Il 
y avoit  parmi  ces  Religieux  des  hom- 
mes d’un  mérite  extraordinaire.  Ils  s’é- 

Tomc  FIII.  , R 
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toient  appliqués  à connoître  le  génie, 
les  mœurs  & les  loix  de  la  nation.  Ils 
E avoient  étudié  l’hiftoire  du  pays,  d’après 
les  monunîens  les  plus  certains.  Plufieurs 
même  avoient  fait  de  fi  grands  progrès 
dans  le  Chinois , qu’ils  le  parloient  & 
l’écrivoient  avec  autant  d’élégance  & de 
facilité,  que  les  plus  habiles  Do&eurs 
de  la  Nation  3 chofe  admirable  pour 
des  étrangers , 6c  qu’on  auroit  peine  a 
croire , n des  ouvrages  imprimés  & 
répandus  dans  toute  l’Europe  n’en  con- 
tenoient  pas  la  preuve;  car  tout  le  monde 
fait  que  la  langue  Chinoife  eft  compofée  ' 
d’une  li  prodigieufe  multitude  de  carac- 
tères , qu’il  eft  rare  de  trouver  parmi 
les  Savans  de  l’Empire , un  feul  homme 
qui  les  connoifle  tous. 

Cependant  l’affaire  des  cérémonies , 
portée  à Rome  , continuoit  d’y  être 
difcutée,  6c  les  deux  partis  nè  ceffoient 
de  produire  des  mémoires  à l’appui  de 
leurs  fentimens.  Il  s’étoit  formé  a Paris 
une  Société  d’Eccléfiaftiques , dont  la 
deftination  & l’objet  étoient  de  porter 
la  connoifTance  de  J.  C.  aux  Nations 
infidèles  de  l’Afrique  6c  de  J’Afie. 
Plufieurs  perfonnes  de  piété,  des  deux 
fexes , 6c  le  Roi  Louis  XIV,  dont  la 
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magnificence  ne  lai  (Toit  échapper  aucune  «==■»' 
occafion  d’éclater,  avoient  concouru  a XVH. 
cec  établilïèment.  La  Société  nai  liante  Si èc ni 
bâtit  à Paris , vers  la  fin  du  fiècle  donc 
nous  faifons  l’hiftoire,  un  Séminaire 
dans  la  rue  du  Bacq  , où  ceux  qui  fe 
dévouoient  au  fervice  des  Million*  Etran- 
gères, fe  préparoient,  par  des  études 
convenables,  aux  fondions  du  miniftère 
pénible  &c  glorieux  dont  ils  vouloient 
fe  charger.  Il  y eut  dans  cette  Société , 
dès  les  premiers  tems  de  fon  inftitu- 
tion , des  hommes  d’un  mérite  rare  , 
d’une  vertu  fublime  , & d’un  zèle  vrai- 
ment apoftolique.  Les  fujets  qui  en- 
troient dans  cette  Compagnie , après 
avoir  palfé  quelque  tems  dans  la  maifon 
de  Paris  , étoient  envoyés  à Iljpahan , 

Capitale  de  la  Perfe , où  ils  le  per- 
feéfcionnoient  dans  l’étude  des  Langues 
Orientales } de-là  ils  fe  répandoient 
avec  fuccès  dans  les  contrées  diverfes 
de  l’Afie , ou  leurs  travaux  produifoient 
des  fruits  abondans.  Depuis  l’origine 
de  cette  belle  inftitution , la  ferveur 
des  pieux  Eccléfiaftiques  qui  la  foutien- 
nent , ne  s’eft  point  ralentie.  Ils  con- 
tinuent de  porter , avec  un  courage 
Jhéroïque,  la  lumière  de  l’Evangile  aux 
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= Nations  Idolâtres  , & cultivent , avec 
des  fatigues  incroyables  , les  portions 

;.  éloignées  du  champ  de  l’Eglife,  que  leurs 
prédécelfeurs  ont  défr  ichées.Il  y a toujours 
eu  parmi  eux  des  Eccléfiaftiques  d’une 
naiflànce  illuftre , qui  feroient  parvenus 
aux  pramières  places  du  Clergé,  & des 
Sujets  diftingués  par  leurs  talens,  qui 
fe  feroient  fait  une  réputation  brillante , 
fi  les  uns  & les  autres  euflent  mieux 
aimé  vivre  paifiblement  dans  le  fein  de 
leur  patrie  , & profiter  des  avantages 
qu’ils  y trouvoient , que  d’aller  à tra- 
vers mille  dangers  gagner  des  âmes  à 
Pieu,  dans  le  Royaume  de  Siam,  le 
Tonquin,  la  Cochinchine  , & les  autres 
pays  voifins. 

Au  tems  dont  nous  parlons,  quel- 
ques-uns de  ces  refpedables  Million-, 
fiai  res  avoient  pénétré  à la  Chine,  & 
s’étoient  joints  aux  autres  Minières  de, 
la  Religion,  qui  travailloient'à  faire 
des  Profélytes  dans  ce  grand  Empire. 
X.a  difpute  touchant  les  honneurs  ren- 
dus à Confucius  & aux  morts  de  chaque 
famille , etoit  alors  dans  fa  plus  grande 
chaleur.  Des  quon  les  eût  inftruits  du 
fujet  qui  divifoit  les  Ouvriers  de  la 
Million , & des  raifons  fur  lefquelles 
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ilss’appuyoient , les  uns  pour  permettre , •—  ' " ri 
les  autres  pour  condamner  les  pratiques 
qui  étoient  l’objet  de  la  difpute,  ils  fe  Sa  è c u. 
rangèrent  du  côté  de  ceux  qui  les  ju- 
geoient  contraires  aux  principes  du 
Chriftianifme , dont  le  culte  pur  8c 
faint  ne  fouffre  aucun  mélange.  Us  en 
écrivirent  à Rome  & en  France,  d’a- 
près cette  idée.  Us  devinrent  parties 
dans  cette  affaire , 8c  ils  y mirent  une 
extrême  vivacité.  La  réputation  de  fa- 
gefle  8c  de  capacité  dont  ils  jouilfoient 
à Rome  8c  en  France,  donnoit  un  grand 
poids  à leur  fentiment.  Les  Papes  In- 
nocent XI  8c  Innocent  XII , qui  avofènt 
pour  eux  beaucoup  d’eftime , les  char- 
gèrent d’examiner,  fur  .les  lieux  , le 
véritable  état  des  chofes  & d’en  inf- 
truire  le  Saint  - Siège.  M.  Maigrot,  . 
l’un  d’eux , Doéteur  de  la  Maifon  de 
Sorbonne,  honoré  du  titre  de  Vinteur 
Apoftolique  , 8c  nommé  enfuite  à l'E- 
vêché de  Conon,  s’étant  rendu  à lit 
Chine  , prit  avec  la  prudence  8c  la 
maturité  que  demandoit  une  affaire 
délicate  , les  moyens  qu’il  crut  fuffifans 
pour  acquérir  une  parfaite  connoitfance 
de  tous  les  points  de  la  conteftation* 

Après,  avoir  employé  quelque  tems  à 
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cet  examen-,  il  donna  en  1 693  un  Man- 
dement , par  lequel  il  condamnoit , 
comme  oppofé  à la  fàinteté  du  Chrif- 
tianifme , tout  ce  que  les  Millionnaires 
Jéfuites  avoient  permis  ou  toléré  aux 
Chinois  convertis , qui  étoient  fous  leur 
conduite.  Mais  ce  Mandement , loin 
de  terminer  la  diipute  & de  ramener 
tous  les  Ouvriers  Evangéliques  à des 
principes  uniformes , ne  fervit  qu’à 
fournir  un  nouvel  aliment*  à I’efpnt 
de  contention,  qui  n’a  voit  déjà  produit 
que  de  trop  funeftes  effets. 

Les  Millionnaires  favorables  aux  ufa- 
geS"  des  Chinois , fe  pourvurent  à Rome 
contre  le  Mandement  du  Vibreur  Apos- 
tolique , auquel  ils  refuferent  d’obtem- 
pérer. Innocent  XII  établit  une  Congré- 
gation extraordinaire  de  Cardinaux  & 
de  Théologiens , pour  connoître  de 
cette  affaire  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  importante  & plus  difficile  à dé- 
cider. Mais  ce  Pontife  mourut  en  170.0, 
£ms  avoir  pu  la  terminer,  malgré  le 
defîr  extrême  qu  il  en  avoir.  Clément 
XI,  qpi  lui  fuccéda,  reprit  l’inftance 
au  point  ou  fon  prédécefleur  lavoit 
laiffee.  Quoique  le  nouveau  Pape  eût 
examiné  par  lui-même  toutes  les  pièces 
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produites  de  part  & d’autre  dans  ce 
grand  procès , il  voulut  encore  fe  pro- 
curer des  éclairciflëmens  plus  étendus 
8c  plus  circonftanciés , avant  de  pror 
iioncer  un  jugement  définitif.  Ce  fut 
dans  ce  deliein  qu’il  choifit  Charles- 
Thomas  Maillard  de  Tournon , Pa- 
triarche d’Antioche , & depuis  Cardinal , 
pour  l’envoyer  à la  Chine , avec  la  qualité 
& les  pouvoirs  de  Légat  Apoftolique. 
Ce  choix  fut  applaudi  à Rome  de  tous 
ceux  qui  aimoient  la  Religion.  Le  Prélat 
eue  Clément  XI  honoroit  de  fa  con- 
fiance , dans  une  Million  de  cette  im- 
portance, en  étoit  véritablement  digne 
par  fes  lumières  & fa  vertu.  Il  répon- 
dit pleinement  à l’idée  qu’on  avoit  de 
lui.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  le 
détail  de  tout  ce  qu  ’il  fit  torfqu’il  fut 
arrivé  au  lieu  de  la  légation.  Il  nous 
fuffic  de  dire,  qu’après  avoir  difeuté 
mûrement  tous  les,  objets  de  la  contef- 
tation  qui;  occupoit  les  efprits  depuis 
fi  long-tems , & pefé  fans  partialité 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  jufques-là  pour 
ou  contre  les  rits  & ufages  de  la  Chine, 
il  adopta  le  fentiment  de  M.  l’Evêque 
de  Conon  ; qu’il' Condamna  comme  lui 
ces  ufages  ou  il  crut  voir  cous  les  cara&è- 
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res  d’un  ciilte  religieux,  & par  con-  -s. 
féquent  idolâtrique;  qu’il  publia  fort 
jugement  par  un  décret  du  mois  de 
Janvier  1707  j que  les  Evêques  d’Af- 
calon  & de  Macao  avec  les  Jéfuite/ 
auxquels  ils  étoient  unis  dans  cette  caufe  1 
appellerent  au  Pape  du  jugement  quç 
le  Légat  avoit  prononcé  3 & que  Clé* 
ment  XI,  ftatuant  fur  cet  appel,  cor.- 
firma  l’Ordonnance  de  M.  de  Tournon* 
par  deux  décrets  de  l’Inquifition  dé 
Rome  , l’un  du  8 Août  1 709 , l’autre 
du  23  Septembre  1710.  Enfin  le  même 
Pape  termina  cette  grande  affaire  eh 
1715,  par  fa  Bulle  Ex  ïllauiic.  Les  céré- 
monies Chinoifes  y font  profcritès , & 
i’ufage  en  eft  défendu  aüx  nouveaux  Chré- 
tiens de  cettë  nation.  '>;•  ' C f ! 

Les  divifions  qui  avoient  éclaté  fi 
publiquement  entre  les  Millionnaires, 
au  fujet  des  cérémonies  & des  pratiques 
de  la  nation  ' ChinoifeV  & les  procès 
dures  qui  avoient  été - faites  à cette 
occafioiï , tarit  en  -Europe  , qu’a  la  Chine 
même , étoient  parvenues  à la  connoif- 
fance  de  l’Empereur.  Ce  Prince  voulut 
s’en  rendre  juge  ; mais  peu  farisfiiir  du 
Légat  & des  autres  Prélats  qu’il  inter- 
rogea lui-même  fur  tous  les  articles 
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conteftés,  & de  qui  il  ne  reçût  pas  les  — ----  - - 
marques  de  déférence  qu’il  croyôit  lui  R* 
être  dues  , il  publia  un  Edit , par  lequel  Suclk. 
il  bannifToit  de  fes  Etats  tous  les  Doc- 
teurs Chrétiens  venus  d’Europe,  qui* 
n’auroient  pas  obtenu  de  lui  des  Lettres- 
Patentes  , & ces  Lettres  ne  furent  accor- 
dées qu’à  ceux  qui  promirent  de  main- 
tenir les  ufages  de  la  nation  , rélati- 
vementaux  honneurs  qu’on  avoit  coutume 
de  rendre  à Confucius  & aux  ancêtres 
de  chaque  famille.  Cet  Edit  , dont 
l’exétution  étoit  confiée  au  fuprème 
tribunal  des  Rits , & lecondairement 
aux  Vice  - Rois  > ou  Gouverneurs  des 
Provinces,  fut  regardé  par  tous  les 
Millionnaires  qui  néroient  pas  dans  le 
fentiment  des  Jéfuites  , comme  un  évé- 
nement très-fâcheux  & un  commence1- 
ment  de  perfécution.  M.  de  Tour  non, 
devenu  Cardinal  , en  fut  la  première 
viétime.  Il  mourut  en  1710  à Macao , 
où  il  étoit  retenu  prifonnier  par  ordre 
de  l’Empereur.  Clément  XI  donna  des 
larmes  a fa  mémoire , & des  éloges 
à fes  vertus. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Camhi , 
les  affaires  de  la  Religion  ne  firent 
qu  empirer  à la  Chine.  Jont-shiug  , foo 
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—■■■■■■  g fils  & Ton  fucceffeur , Prince  habile 
XVII.  dans  la  fcience  du  Gouvernement , & 
Siècle,  très-jaloux  de  fon  autorité , envifagea 
ces  démêlés  du  côté  de  la  politique.  Il 
“appréhenda  que  ces  querelles  ne  trou- 
blaient quelque  jour  la  tranquillité 
publique  , li  elles  s’échauffoient  encore, 
& fi  les  Chrétiens  de  fes  Etats  venoienr 
aufli  à fe  divifer  , en  prenant  parti  les 
uns  contre  les  autres,  en  faveur  des 
Millionnaires  des  deux  fentimens  qui 
les  conduifoient.  Ce  danger  lui  parut 
inévitable,  & pour  prévenir  un  événe- 
ment dont  il  craignoit  les  fuites,  il 
fe  détermina  , fur  lavis  de  fon  Con- 
feil , à défendre  l’exercice  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  pays  de  fa  domi- 
nation , ôc  à bannir  tous  les  Doéteurs 
Européens , à l’exception  de  ceux  qu’il 
retiendroit  à fon  fervice , en  confédé- 
ration de  leurs  talensj  exception  qui 
ne  tomboit  que  fur  les  Jéfuites  , les 
feuls  de  tous  les  Millionnaires  Euro* 
péens  qui  fuffent  employés  à la  Cour. 
En  conféquence  de  cette  réfolution , 
les  ordres  les  plus  févères  furent  donnés 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  faire 
abattre  les  Egli  fes , de  rechercher  les 
Chrétiens,  & fur-tout  les  Mklionnab 
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res  & de  veiller  exactement  à ce  gu  il  i"  11  — 
n’en  reftât  point  dans  l’Empire , linon  XVII. 
ceux  que  la  Cour  jugeroit  à propos  d’em-  Siè  c i *. 
ployer.  L’exécution  rigoureule  de  ces 
ordres  occafionna  la  condamnation  & 
la  mort  de  plulieurs  Chrétiens  & de 
quelques  Millionnaires.  On  compte 
parmi  ceux  qui  fcellerent  la  foi  de  leur 
fang,  deux  Princes  de  la  famille  Impé- 
riale. Tantôt  la  perfécution  s’eft  ralentie,. 

& tantôt  elle  s’eft  rallumée  j mais  depuis 
cette  époque  , l’état  habituel  du  Chrif- 
tianifme  à la  Chine  eft  un  état  de 


profcriptioft  & de  fouffrance.  Cependant 
il  y refte  encore  un  grand  nombre  de 
Fidèles  très-zèlés  pour  la  Religion  qu’ils 
ont  embralïee , Ôc  très  - attachés  aux 


Miniftres  qui  ont  le  courage  de  fe 
confacrer  à leur  inftru&ion  , malgré 
Je  danger  continuel  d’être  arrêtés  & 
punis  du  dernier  fuppüce.  Si  l’Evan- 
eile , qui  avoit  fait  d’abord  des  progrès 
h rapides  dans  ce  vafte  Empire,  ny  a 
pas  fru&ifié  davantage,  il  ne  faut  s’en 
prendre  qu’à  la  rivalité  des  Million- 
naires , & à l’efprit  de  contention 
êc  de  difpute , maladie  de  l’Europe  , 
qu’ils  ont  portée  avec  eux  dans  ces 
climats  éloignés , où  ils  ne  dévoient  aller 
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■ a que  pour  éclairer  les  hommes  & lés; 
XVII.  rendre  plus  vertueux.  • ' ...  : 

S tien.  Nous  avons  pafTé  dans  cet  article  le 
terme  où  nous  devions  nous  arrêter  * 
en  expofant  d’avance  desévénemensqui 
appartiennent  au  dix-rhuitième  fiècle. 
Mais  nous  avons  penfé  qu’on  nous  pei> 
mettroit  d’anticiper  un  peu  fur  les  tems 
dont  nous  écrirons  bientôt  FHiftoire  * 
afin  de  rapporter  de  fuite  tout  ce  qui 
concerne  l’objet  important  que  noua 
venons  de  traiter.  * ' 

m i » ‘ ' ' * i • • r » - - 
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- Article  fl  L 

Etat  de  P Italie.  Caractères  & conduite 
des  Papes  qui  ont  gouverné  PEgïfc 
pendant  le  dix  Jepùème  fiècle . 

L’it  aiie  , au  dix-feptième  fiècle  > 
étoit  partagée  , comme  au  feizième 
en  plufieurs  Etats  dont  l’étendue  de 
la  puilîànce  inégales»  diverfifioient  les. 
intérêts,  refpeètifs  en  autant  de  manières 
que  chaque  Souverain  avoir  d’alliés  à 
conferver  > de  rivaux  a craindre  » de 
voifins  à ménager  ou  à contenir , & d en- 
nemis à combattre.  La  France  avoir 
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abandonné  fes  anciens  projets  de  con-  ■ ■ 

^uête  fur  le  MiJanez  8c  le  Royaume  XVII. 
de  Naples , projets  toujours  malheureux  s ï fc  c l * 
dans  leur  iflue , qui  lui  avoient  coûté  tant 
de  fang  8c  tant  d’or  inutilement  pro- 
digués. Mais  fa  rivalité  contre  la  Maifon 
td  Autriche  > qui  fubliftoit  au  même 
degré  , la  rendoit  attentive  à tout  ce 
qui  fe  p afïoit  au-delà  des  Alpes  , afin 
de  pronfer  habilement  des  circonftances 
qui  sofFroient  au  defir  qu’elle  avoir 
d’inquiéter  8c  cThumilier  fa  rivale.  Ce- 
pendant cette  Maifon  d’Autriche  , fi 
jaloufée , fi  ambitieufe  , 8c  toujours  fi 
redoutable  par  la  vafte  étendue  de  fes 
pofleflions , étoit  toujours  dominante 
en  Italie  , dans  l’une  de  fes  branches, 
maitreflè  du  Milanez  , du  Royaume 
de  NapIeS  & de  la  Sicile.  La  République 
de  Venife  étoit  la  feule  Puiflance  qui 
pût 'contrebalancer  la  lienne , & la 
renfermer  dans  des  bornes  capables  de 
maintenir  l’équilibre.  Venife,  quoique 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur  , jouif- 
foit  encore  de  toute  la  confîdératioii 
qui  lui  avoir  donné  , depuis  plufi'etirs 
fîèles,  tant  d’influence  fur  tous  les  grands 
vévénernens  de  l’Europe.  La  fagefle  de 
ù.  politique  * 8c  les  principes  de  foo 
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»=*■**  Gouvernement , cachoient  aux  yeux  de 
XVII.  rUnivers  les  effets  des  pertes  quelle 

Si  fcc  le.  avoit  éprouvées.  Son  commerce  étoic 
diminué , fes  domaines  en  terre  ferme 
& dans  les  Iûes  avoient  moins  d’éten- 
due; fes  guerres  dans  l’intérieur  du 
continent,  & fes  expéditions  maritimes , 
lui  avoient  coûté  des  fournies  immen- 
fes  ; cependant  elle  en  impofoit  toujours 
aux  Nations  par  fa  magnificence  , & 
par  l’état  refpe&able  où  elle  favoit  fe 
maintenir.  Elle  réfiftoit  aux;  Efpagnols 
fes  voifins  , aux  Papes , aux  Empereurs , 
& fes  flottes  étoient  le  rempart  de  la 
Chrétienté  contre  les  Turcs. 

La  Tofcane , la  République  de  Gênes , 
Sc  l’Etat  temporel  des  Papes  , formoient 
dans  cette  belle  portion  „de  l’Europe , 
ce  qu’on  peut  appeller  la  fécondé  clalfe 
des  Souverainetés  indépendantes.  Depuis 
que  les  Médicis,  par  l’habileté  de  leur 
conduite  , & par  le  fage  emploi  qu’ils 
avoient  fu  faire  de  leurs  richelïes,  étoient 
parvenus  à la  fouveraine  PuifTance , 
dans  une  Ville  dont  ils  n’avoient  été, 
pendant  long-tems  , que  de  fimples 
Citoyens , ils  marchoient  égaux  aux 
Monarques.  ;Les  plus  grands  Princes 
ne  dédaignoient  pas  d’entrer  dans  leur 
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alliance , & deux  Reines  de  France  for-  s=es 
ries  de  leur  famille  V avoient  mêlé  leur  XVII. 
fang  avec  celui  des  Valois  & des  Bour-  s 1 i c i m, 
bons.  Leur  Cour  étoit  le  cenrre  de  la 
magnificence , de  la  politefle  & du  goût. 

Tous  les  Arts  éprouvoientles  effets  de  leur 
protection  ; & leur  Capitale,  plus  riche , 
plus  tranquille  que  celle  au  Monde 
Chrétien , embellie  comme  elle  par 
une  foule  de  chefs-d’œuvre,  l’égafoit 
prefque  par  le  nombre  & la  beauté  de 
les  monumens.  . > 

Gênes , moins  entreprenante , moins 
riche,  & par  conféquent  moins  con-  * 
fidérée  que  Venife,  ne  laiffoit  pas  de 
régner  en  partie  fur  les  mers  par  fa 
marine , & d’avoir  une  influence  mar- 
quée dans  le  continent.  Mais  trop  foible, 
Jorfqu’elle  étoit  feule  , elle  avoit  befoin 
de  quelque  appui , tant  pour  l’étayer 
elle-même , que  pour  lui  donner  du 

f>oids  & de  l’aéfcivité , quand  elle  vou- 
oit  prendre  part  aux  démêlés  des  Sou- 
verains qui  pouvoient  la  fervir,  ou 
qui  lui  portoiept  ombrage.  La  France 
éc  la  Tofcane  auxquelles  elle  s’unif- 
foit  quand  elle  fe  trouvoit  obligée  de 
prendre  un  parti  dans  les  affaires  gé- 
nérales , lui  procuroient  cet  appui  qui 

- • 
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la  mettoit  en  état  de  figurer  parmi  les 
XVII.  autres  PuifTances.  ' Dans  les  tems  qui 
$ ikci  e.  nous  occupent,  fa  tranquillité  intérieure 
fut  troublée  par  des  fait  ions  entre  les 
Nobles  , & par  les  projets  ambitieux 
de  quelques  Particuliers , qui  rendoient 
à.  changer  la  forme  du  Gouvernement. 
Mais  tous  ces  mouvemens  n’aboutirent 
qu  a donner  des  alarmes  aux  Citoyens , 
& de  l’embarras  aux  Chefs  de  la  Ré* 
publique.  Dans  les  Etats  Républicains  , 
lorfque  les  entreprifes  des  féditieux 
échouent  , la  commotion  paflagère 
qu  elles  caufent , affermit  ordinairement 
la  conftitution,  loin  de  l’ébranler.  Il 
en  coûte  un  peu  de  fang , mais  on  ne 
le  regrette  pas  ; c’eft  toujours  celui  des 
coupables  , & la  Société,  ne  peut  que 
gagner  par'  la  perte  dés  mauvais  fujet$ 
qui  la  troublent.  Gênes  fut  plus  paifi- 
ble  au-dedahs , & plus  refpeétée  au- 
• hors  , lorfque  le  calme  eut  été  rétabli 
dans  fes  murs.  * 

Les  Pontifes  de  Rome  , en  qualité 
de  Princes  Souverains  , étoient  une  des 
principales  PuifTances#  de  l’Italie.  Us 
auroienr  pu  s’en  rendre  les  Arbitres,. 
& l’être  même  de  toute  l’Europe  Chré*- 
tienne*  dont  ils  étoient  les  Chefs  & 
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les  oracles  dans  l’ordre  de  la  Religion.  ■.  .ïi  • “* 

Mais,  d’un  côté,  plufieurs  d’entre  eux  XVII. 
furent  trop  occupés  des  intérêts  tem-SiÈcL*. 
porels  de  leur  Siège.  Ils  cherchèrent  à 
reculer  les  bornes  de  leurs  Etats  par 
des  réunions , des  conquêtes  ; ils  éle- 
verent  des  prétentions , ils  formèrent 
des  entrepriles  qui  leur  fufciterent  des 
ennemis  , <k{  les:  empêchèrent  de  mé- 
riter la  confiance  des  autres  Princes; 
confiance»  qui  convenoit  fi  bien  à leur 
titre  de  Pères  communs  des  Fidèles, 

Sc  qui  leur  auroit  procuré  une  gloire 
plus  folide  que  les  plus  vaftes  pofief- 
fions.  D’un  autre  côté , les  anciens  pré- 
jugés dont  leurs  Miniftres  & leurs  Agens 
ne  cefioient  de  les  repaître  , tandis  que 
la  plupart  des  Nations  en  avoient  fe- 
coué  le  joug , les  rendoient  fufpeéts 
dans  les  affaires  qui  pouvoient  faire 
renaître  la  chimère  de  ce  pouvoir  uni- 
verfel , auquel  toutes  les  Couronnes 
.dévoient  être  foumifes.  D’ailleurs  la 
Maifon  d’Autriche  qui  régnoit  én  Ef- 
pagne , & qui  pofledoit  trois  grands 
Etats  en  Italie,  les  tendit  toujours  fous 
-fa  dépendance  ; & les  Papes  accoutu- 
més à tourner  leurs  regards  vers  cette 
PuiiTancè , pour  régler  leurs  mouvements 
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ü fur  les  fiens , époufoient  fes  intérêts  i 

XVII.  tantôt  d’une  manière  fecrette,  rantôt  à 
Sncn  découvert , plus  par  habitude  & par 
foiblefTe  , que  par  politique.  Mais  cet 
attachement  trop  connu  , qui  ne  con- 
venoit  plus  aux  circonftances  , aliénoic 
d’eux  tous  les  Souverains  que  la  diffé- 
rence de  Religion , ou  la  raifon  d’Etat , 
rendoient  ennemis  ou  jaloux  de  la 
PuifTance  Autrichienne. 

Les  autres  Etats  d’Italie , -gouvernés 
en  forme  de  Républiques , ou  pofle-r 
dés  à titre  de  Souveraineté  par  la  Mai- 
fon  d’Efte  & de  Gonzague , & par 
celle  de  Farnèfe , étoient  reflerrés  dans 
des  limites  trop  étroites  , & trop  pau- 
vres, pour  s’occuper  d’autre  choie  que 
de  leur  propre  confervation.  Ils  ne 
prenoient  part  aux  querelles  des  autres 
Princes , que  par  les  alliances  qu’ils 
conrraékoieiat  avec  eux  ÿ & dans  les 
affaires  qui  leur  étoient  per  formelles , 
ils  étoient  réduits  à invoquer  le  fecours 
des  Pjiflances  qui  vouloiént  bien  les 
protéger  & leur  fournir  ; des  fecours. 
• C ell  ce  qu’on  vit  dans  ce  fiècle  , lorfque 
. la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Gon- 
aague  qui  régnoit  à Mantoue , s’éteignit, 

& que  la  branche  cadette  établie  en 

• » . ** 
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France , fe  préfenta  pour  recueillir  cette  - 1 
importante  fucceflion  j lorfque  Ferrare  XVII. 
ayant  perdu  fon  Souverain  mort  fans  Siècii. 
enfans , fes  Collatéraux  prétendirent 
aux  Etats  que  ce  Prince  laifloit  vacans  , 
tandis  que , d’un  côré , les  Papes , de 
l’autre  , le  Duc  de  Savoie , fe  difpo- 
foient  à les  envahir  ; enfin  , lorfque  les 
Pontifes  de  Rome  & l’Empereur  pré- 
tendirent dépouiller  les  Farnèfes  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance 
que  les  premiers  regardoient  comme 
un  démembrement  des  Domaines  ina- 
liénables du  Saint-Siège , & que  le 
fécond  revendiquoit  comme  Un  Fief 
de  l’Empire. 

Les  Ducs  de  Savoie,  dont  nous  venons 
de  parler  , s’intérelïoient  à tous  les  évé- 
nemens  qui  furvencient  en  Italie , & 
entroient  dans  tous  les  démêlés  qu’ils 
occafionnoient , dans  toutes  les  guerres 
qu’ils  faifoient  naître.  Maîtres  des  Alpes , 

& par  cette  pofition  , tenant  dans  leurs 
mains  la  clef  des  paflages  qui  condui- 
fent  les  armées  au  - delà  & en  - deçà 
des  barrières  que  la  nature  a pofées 
entre  les  Souverains  qui  régnent  des 
deux  côtés , ils  étoient  recherchés  des 
pns  & des  autres.  Leur  politique  fus 
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^VII  _ toujours  de  mettre  A profit  les  circonf- 
• tances  , & de  vendre  leur  alliance  aux' 
pi  «cle. Princes  qui  pouvoient  contribuer  da- 
vantage à leur  agrandiffement , ou  a 
leur  fureté.  Ainh , leur  Maifon  self 
élevée  peu  à peu,  & chaque  fiècle  leur 
a procuré  une  augmentation  de  Puif- 
fance  & de  profpérité  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  parvenus  à fe  faire  compter  parmi 
les  Rois.  Dans  le  période  que  nou,s 
parcourons  , ils  n’étoient  pas  encore  arri- 
vés a ce  haut  degré  de  gloire  ; mais 
ils  tenoient  un  rang  confiderable  parmi 
les  Princes  d Italie.  La  fituation  de  leurs 
Etats  les  expofoient  fouvent  aux  ravages 
de  la  guerre;  mais  quand  la  paix  rame- 
noit  le  calme  , elle  leur  donnoit  prefque 
toujours  quelque  nouveau  Domaine.  Des 
quatre  Ducs  de  Savoie  , qui  fe  fuc- 
céderent  dans  le  cours  de  ce  fiècle  , fi 
le  premier  fut  malheureux  dans  fes 
entreprifes , les  trois  autres  réparèrent 
les  malheurs  avec  avantage.  Ils  eurent 
tous  de  grands  talens.  Habiles  guerriers 
politiques  non  moins  habiles,  ils  firent 
également  fervir  à l’accroiflement  de 
leur  puifiance , & les  fuccès  «5c  les 
revers  \ de  forte  qu’on  auroit  pu  dire 
p us  d une  fois  que  les  autres  Souverains 
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âi’avoient  pris  les  armes , & conclu  des  ■sete—g 
traités,que  pour  travailler  à leur  grandeur.  XVII. 

A près  avoir  jetté  un  coup-d’œil  gé-  Siècle* 
néraf  & rapide  fur  l’état  politique  de 
l’Italie  au  dix  - feptième  iiècle , nous 
paflons  à l’objet  principal  de  cet  article , 
dans  lequel  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  tracer  le  caractère  des  Pontifes 
qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  dans  le 
même  efpace  de  tems,  en  nous  atta- 
chant à les  peindre  par  leurs  qualités 
bonnes  ou  mauvaifes , par  leur  conduite 
& leurs  aéfcions.  L’hiftoire  qui  ne  con- 
noît  ni  la  flatterie  ni  la  fatyre  , nous 
fournira  les  couleurs  ; & la  fincérité  qui 
jufqu’ici  a guidé  notre  pinceau  , nous 
trouvera  toujours  fidèles  à fes  Ioix.  * 

En  terminant  le  feizième  fiècle,  nous 
avons  laifle  Clément  VIII  fur  la  Chaire 
Pontificale , qu’il  remplifloit  depuis  neuf 
ans.  Nous  l’y  retrouvons  encore , en 
commençant  celui  - ci  dont  les  quatre 
premières  années  furent  celles  qu’il  em- 
ploya le  plus  utilement  pour  l’Eglife  , 
comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  fon  Pontificat , ce  Pape , 
trdmpé  par  les  partifans  de  l’Efpagne  , 
qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le 
Collège  des  Cardinaux  , avoit  conçu 
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t-  des  préventions  très-fortes  contre  Henri 

XVII.  IV  : mais  enfuite  éclairé  par  d’Oflat  8e 
S I i c L E.  du  Perron  , Miniftres  de  ce  Prince  au- 
près du  Saint-Siège  , il  rendit  juftice  à 
fes  belles  qualités  8e  à la  fincérité  de  fa 
converfion.  Il  eut  la  gloire  de  le  récon- 
cilier à l’Eglife , 8e  de  concourir  avec 
lui  à la  paix  de  Vervins  , qui  rendit 
la  tranquillité  à l’Europe.  Il  s’appliqua 
pendant  tout  le  cours  de  fon  Pontificat, 
qui  fut  de  treize  ans  , à faire  fleurir 
les  fciences  & la  piété.  Par  dé  fages 
loix  , il  réprima  les  duels  8e  les  autres 
défordres  que  la  licence  des  armes  avoit 
introduits  à Rome  & dans  les  principa- 
les Villes  de  l’Etat  eccléfiaftique.  Il  eut 
* une  attention  particulière  à ne  choifir 

que  des  hommes  de  mérite  , pour  rem- 
plir les  places  qui  vaquoient  dans  le 
facré  Collège.  Baronius  , Toiet , Bel- 
larmin  , d’Ôflat  & du  Perron , qu’il  re- 
vêtit de  la  pourpre , font  honneur  à fon 
difcernement , 8c  prouvent  que  la  confi- 
• dération  du  favoir  8c  de  la  vertu  , étoit 
ce  qui  déterminoit  ordinairement  fon 
choix.  On  ne  lut  reproche  que  la  guerre 
peu  jufte  & par  conféquent  peu  digne 
d’un  Chef  de  l’Eglife  , qu’il  entreprit 
pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  Ferrare , 
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âprès  la  mort  du  Duc  Alphonfe.  Cette 
expédition  le  mit  dans  la  néceflïté  d’aug-  XVII. 
menter  les  impôts,  Sc  empêcha  qu’il  Si  i cl* 
ne  fut  regretté  de  fes  Sujets  , comme 
il  méritoit  de  l’être,  à caufe  des  qua- 
lités éminentes  qu’on  admiroit  en  lui. 

Le  pieux  & favant  Cardinal  Baro- 
nius  auroit  fuccédé  à Clément  VIII , (i 
la  faétion  d’Efpagne  n’avoit  réufli  à 
l’écarter  du  Trône  Pontifical , par  les 
mouvemens  qu’elle  fe  donna  dans  le 
Conclave , pour  traverfer  fon  éle&ion. 

Il  avoit  répandu  darts  fes  Annales  plu- 
fieurs  traits  qui  déplaifoient  à la  nation 
Efpagnole  , & plufieurs  fois  dans  les 
Conliftoires  , il  s’étoit  expliqué  avec 
liberté  fur  les  vues  fecrettes  du  Confeil 
de  Madrid , & fur  les  principes  dange- 
reux de  fa  .politique.  C’en  fut  afi'ez 
pour  lui  faire  donner  l’exclufion  , les 
Partifans  du  Miniftère  Efpagnol  étant 
en  grand  nombre  dans  le  lacré  Col- 
lège. Alexandre  Oétavien,  de  la  Maifon 
de  Médicis  , appellé  le  Cardinal  de 
Florence  lui  fut  préféré.  Il  pafioit  à 
Rome  , & dans  toute  l’Europe  chré- 
tienne , pour  l’un  des  Prélats  les  plus 
éclairés  & les  plus  vertueux  qu’il  y eût 
alors  dans  l’Eglife  -,  Sc  cette  réputation,1 
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: il  fe  l’étoit  acquife  par  la  conduite 

(>leine  de  fagefle  qu’il  avoit  tenue  dans 
es  divers  emplois  qui  lui  avoient  été 
confiés.  La  juftefTe  de  fon  efprit , la 
droiture  de  fon  caractère  , & le  fens 
profond  dont  il  étoit  doué',  s’étoient 
montrés  avec  éclat  pendant  fa  légation 
de  France.  Au  milieu  des  troubles  dont 
ce  beau  Royaume  étoit  agité  , il  fut 
démafquer  les  pallions  qui  fe  couvroient 
du  fpécieux  précexte  de  la  Religion  & 
du  bien  public.  Il  contribua  de  tout 
fon  pouvoir  à dilliper  les  imprellions 
qu’on  avoir  données  à Clément  VIII , 
contre  Henri  IV , 8c  lui  dévoila  les  vrais 
motifs  de  ceux  qui  s’intriguoient  à Rome 
avec  tant  d’aétiviré , pour  empêcher  ou 
retarder  la  réconciliation  de  ce  Prince- 
avec  le  Saint  - Siège  ; & ce  fut  d’après 
fes  confeils  que  le  Pontife  Romain 
termina  cette  grande  affaire  , qui  porta 
le  dernier  coup  à la  Ligue.  Il  prit  le 
nom  de  Léon  XI , en  mémoire  de  Léon 
X , le  premier  de  fa  maifon  qui  étoit 
parvenu  à la  Papauté.  Toute  l’Europe 
applaudit  au  choix  que  les  Cardinaux 
avoient  fait  de  lui  pour  rerfiplir  la  Chaire 
Apoftolique  , & toutes  les  Nations  con- 
çurent les  plus  hautes  efpérances  d’un 

Pontife  3 , 
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Pontife  , qui  dans  le  rang  de  fimple  — — 

Cardinal  , ne  s’étoit  annoncé  que  par  XVII. 
des  aétions  dignes  d’éloges.  Il  foutint  S 1 è c l 1; 
ces  efpérances  par  le  bien  qu’il  fit  pen- 
dant la  courte  durée  de  fon  règne , & 
par  celui  qu’il  promettoit  de  faire  en- 
core. Mais  à peine  avoit  - il  occupé  le 
Saint-Siège  l’efpace  de  vingt- fept  jours, 
qu’il  fut  enlevé  par  la  mort.  Quoiqu’il 
fut  âgé  de  foixante  - dix  ans , fa  bonne 
conftitution  faifoit  croire  qu’il  fourni- 
roit  une  plus  longue  carrière  , ôc  fa  fin 
fi  prompte  fut  pleurée , comme  s’il  eût 
été  dans  un  âge  ofi  l’on  pût  fe  flatter 
de  le  pofleder  long-tems. 

Camille  Borghèfe , Cardinal  de  Saint- 
Chrifogone , fils  d’un  Avocat  Confifto- 
rial , fut  placé  fur  le  Saint-Siège  , vingt 
jours  après  la  mort  de  Léon  XI , fous 
le  nom  de  Paul  V.  Il  avoit  fait  paroître 
beaucoup  de  prudence  & beaucoup  de 
talens  pour  les  affaires  , dans  la  Non- 
ciature d’Efpagne  , dont  Clément  VIII 
l’avoit  chargé.  Mais  lorfqu’il  fut  par- 
venu au  rang  fuprême  , fes  préjugés 
fur  l’étendue  de  l’autorité  Pontificale  , 
le  commirent  plus  d’une  fois  avec  les 
PuifTànces , & le  jettèrent  dans  de  fâ- 
cheux démêlés.  Dès  la  première  année 
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r— — de  fou  Pontificat  , il  fe  brouilla  avec 

XVII.  la  République  de  Venife  , qui  s’eft  tou- 

ji  ic  l b.  jours  montrée  fi  jaloufe  de  maintenir 
les  droits  de  la  fouveraineté.  Le  Sénat 
avoit  porté  deux  Edits  pour  défendre  les 
donations  8c  les  tranfports  de  propriété 
immobiliaire  en  faveur  des  Egliles  & 
des  Monaltères.  Ce$Loix,qui  n’excé- 
doient  pas  les  bornes  de  l’autorité  civile  , 
déplurent  à Paul  V ; mais  bientôt  il 
crut  avoir  un  nouveau  fujet  de  plaintes. 
Deux  Eccléfiaftiques  coupables  de  cri- 
mes énormes  , fuient  arrêtés  pour  être 
punis  fuivant  la  dffpofition  des  Loix. 
Paul  regarda  leur  détention  comme 
une  entreprife  contraire  aux  immunités 
du  Clergé , qu’il  ne  pouvoit  ni  fouffrir , 
ni  dillîmuler.  Il  exigea  la  révocation  des 
deux  Edits , 8c  prétendit  que  les  deux 
criminels  fuflent  remis  à fon  Nonce. 
Le  Sénat  qui  n’avoit  agi  que  d’après 
les  vrais  principes , rejetta  l’une  8c  l’autre 
demande.  Il  maintint  fes  décrets , 8c 
les  prifonniers  furent  condamnés  aux 
peines  qu’ils  avoient  méritées.  Paul  , 
irrité  de  cette  conduite  , donna  le  17 
Avril  1606  , une  Bulle  monitoriale 
contre  la  République,  & mit  en  inter- 
-,  toutes  les  terres  de  fon  obéiflance  j 
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mais  le  Sénat  défendit  à tous  fes  Su-  g""— ■■ta 
jets  d’y  avoir- égard  , enforte  quelle  ne  XVII. 
fut  publiée , ni  à V enife , ni  dans  aucune  S 1 è c l b. 
autre  Ville  du  pays , 8c  que  le  fervice 
divin  continua  par-tout  comme  à l’or- 
dinaire. Tous  les  Ecclélîaftiques  Sécu- 
liers 8c  tous  les  Corps  Religieux  fe  fou- 
rnirent aux  ordres  du  Gouvernement , 
excepté  les  Jéfuites  , les  Capucins  8c 
les  Théatins , qui  demandèrent  à fe  re- 
tirer. On  l’accorda  aux  uns  8c  aux  au- 
tres , avec  cette  différence  que  les  Théa- 
tins 8c  les  Capucins  eurent  la  permif- 
lion  de  revenir  quand  ils  voudroient , 

8c  que  l’on  défendit  aux  Jéfuites  de 
rentrer  jamais  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
publique j 8c  en  effet,  ils  n’y  furent  rap- 
pellés  que  cinquante  ans  après , à la 
prière  du  Pape  Alexandre  VII. 

Quoiqu  a l’extérieur  tout  parut  calme 
à Venife  8c  dans  les  Villes  de  fa  domi- 
nation , les  efprits  ne  laiffoient  pas  d’ê- 
tre fort  agités.  Il  y avoir  dans  cette 
République,  8c  fur-tout  dans  la  Capi- 
tale , beaucoup  de  perfonnes  de  toute  -J 
condition  , qui  penchoient , en  fecret , 
vers  le  Proteftantifme,  8c  qui  fe  feroienc  ** 
déclarées  ouvertement  , pour  peu  que 
le  Sénat  eût  fait  des  démarches  tea* 
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, cîanres  au  fchifme.  Mais  ceux  qui  gou- 

XVII.  vernoieuc  la  République,  n’étoient  pas 
Siècu.  moins  attachés  à la  Religion  & à l’u- 
nité catholique , qu’aux  loix  de  la  Patrie. 
Malgré  ces  difpontions  du  Sénat,  il  n’en 
eft  pas  moins  étonnant  que  Paul  V 
n’ait  pas  craint  de  voir  la  fouverai- 
neté  de  Venife  fuivre  l’exemple  de 
x tant  d’autres  Etats,  qui,  pour  des  fu- 

jets  moins  importans  , s’étoient  féparés 
de  la  Communion  Romaine , 5c  le  Pro- 
tefcantifme  s’établir  au  milieu  de  l’Italie. 
Si  Paul  V entrevit  ce  danger , 5c  s’il  en 
fut  peu  frappé , rien  ne  prouve  mieux 
la  force  des  préventions  qui  dirigeoient 
fa  conduite.  La  vivacité  qu’il  mit  dans 
cette  affaire  , 5c  la  fermeté  du  Sénat  à 
défendre  fes  droits  , auroient  eu  des 
fuites  fâcheufes , fi  Henri  IV  ne  fe  fut 
lendu  médiateur  entre  le  Pontife  & la 
République.  Déjà  on  levoit  des  Troupes 
de  part  & d’autre , & l’Efpagne  , qui 
efpéroit  fans  doute  profiter  de  ces  dé- 
mêlés pour  étendre  , ou  pour  affermir 
fon  pouvoir  en  Italie , excitoit  le  Pape 
à déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens.  Mais 
Henri  , qui  étoit  devenu  l’Arbitre  de 
l’Europe  depuis  la  paix  de  Vervins  , 5c 
qui  mettoit  à l’écart  les  rafinemens  de 
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la  politique  , pour  ne  confulter  que  la  a 
droiture  de  fon  cœur  , vouloit  fervir 
tout- à-la- fois,  & les  Vénitiens  fes  alliés,  s 
8c  le  Saint-Siège  , auquel  il  étoit  fia— 
cérement  attaché , en  pacifiant  des  trou- 
bles qui  pouvoient  devenir  également 
.funeftes  à la  Religion  Catholique  &:  au 
repos  de  l’Europe.  Sa  médiation  eut 
tout  l'effet  qu’on  devoit  attendre  de  la 
fagcffe  & de  la  puilfance  de  ce  grand 
Prince.  Le  Cardinal  de  Joyeufe , envoyé 
par  le  Roi  de  France , 8c  avoué  par  le 
Pape,  rétablit  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Pontife  Romain  8c  le  Sénat.  On 
jetta  le  voile  fur  le  paffe } Paul  retira  fa 
Bulle  8c  cefla  les  pourfuites  qu’il  avoit 
commencées.  Vemfe  ne  recula  point, 
8c  11e  changea  tien  aux  principes  par 
lefquels  elle  s’éroit  gouvernée.  Ainfi 
Henri  IV  eut  la  gloire  de  pacifier  l’I- 
talie f 8c  Rome  fut  heureufe  de  trouver 
dans  ce  Prince  , à qui  elle  avoit  refufé 
fi  long-tems  le  titre  de  Roi , un  média- 
teur qui  lui  épargna  la  dépenfe  8c  les 
dangers  d’une  guerre  dont  l’événement 
pouvoit  être  contraire  à fes  efpérances , 
& fatal  à fa  grandeur. 

La  reconnoilfance  d’un  fervice  auffi 
fîgnalé  11e  s’étendit  pas  jufqu’au  fils  de 
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g——»  Henri  IV.  Les  idées  que  Paul  V s’é- 
XVII.  toit  faites  fur  la  nature  & l’étendue  du 

Siècle,  pouvoir  Pontifical  , firent  naître  un  nou- 
veau démêlé  entre  la  Cour  de  Rome 
& celle  de  France.  En  1614  il  parut 
un  livre  intitulé , Défenfe  de  la  Foi  Ca- 
tholique & Apoftolique  , contre  les 
erreurs  de  la  Seéte  d’Angleterre.  L’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  étoit  un  Jéfuite 
Efpagnol , nommé  Suarez,  fameux  par- 
mi les  Théologiens  modernes , par  le 
fyftême  du  Congruifme  qu’il  inventa  ; 
fyftême  qui  n’eft  au  fond  que  celui  de 
Molina , modifié  , adouci  dans  fes  prin- 
cipes & fes  conféquences , comme  nous 
le  montrerons  ailleurs.  Le  titre  de  ce 
livre  n’annonçoit  qu’une  réfutation  théo.- 
logique  des  dogmes  & de  la  liturgie 
que  l’Eglife  Anglicane  avoit  adoptés  , 
lorfqu’elle  s’étoit  féparée  de  la  Com- 
munion Romaine.  Cependant  l’Auteur 
s’étoit  jetté  dans  des  questions  étrangères 
à fon  principal  objet , & il  avoit  avancé 
des  maximes  capables  d’alarmer  les 
Souverains.  On  fent  l’impreffion  qu’un 
pareil  Ouvrage  dut  faire  en  France  , 
où  l’on  pleuroit  encore  la  mort  du  meil- 
leur des  Rois  enlevé  à l’amour  de  la 
Nation,  par  le  plus  horrible  parricide. 
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Le  Parlement  de  Paris  , plus  attentif  - 
que  Jamais  à flétrir  une  doctrine  qui 
venoir  d’armer  le  fanatifme  contre  deux  S 
de  nos  Rois  , condamna  l’Ouvrage  du 
Jéfuite  Efpagnol  à être  brûlé  par  la 
main  du  Bourreau  , comme  féditieux 
Sc  déteftable.  Mais  Paul  V , qui , dit- 
on  j avoit  engagé  Suarez  à écrire , & qui 
regardoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dan- 
gereux dans  fon  livre  > comme  autant 
de  principes  inconteftables , fe  plaignit 
amèrement  de  l’Arrêt  qui  le  mettoit 
au  rang  des  Ouvrages  profcrits,  comme 
contraire  aux  droits  naturels  & facrés 
de  toutes  les  Puiflances.  Il  vouloir  que 
la  Cour  s’élevât  contre  le  Parlement 
& cafsât  fon  Arrêt.  En  vain  la  Régente 
Marie  de  Médicis  lui  fit  représenter 
que  , dans  les  circonftances  où  elle  fe 
trouvoit , elle  ne  pouvoit  fe  prêter  à ce 
qu’il  exigeoit  , fans  compromettre  fa 
gloire  &c  foulever  contre  elle  tous  les 
ordres  du  Royaume  j mais  les  embar- 
ras de  la  Régente  ne  fervoient  qu’à  le 
rendre  plus  entier  dans  fes  demandes  , 

& il  fallut  defcendre  jufqu’aux  prières 
pour  le  calmer. 

Au  milieu  des  affaires  les  plus  im- 
portantes , & malgré  les  foins  multi- 

S iv  . 


XVII. 

if  CIE. 


Siècles 

i 1 pliés  du  Gouvernement  , Paul  V ne 

XVII.  perdit  pas  de  vue  les  intérêts  de  fa 

Si  i c le.  famille.  Par  les  dignités  & les  richelfes 
qu’il  y fit  entrer  , il  fut  comme  l’Au- 
teur de  la  Maifon  Borghèfe  , dont 
l’illuftration  commence  à lui.  On  con- 
noît  la  magnificence  des  Palais  quelle 
pofsède  , tant  à Rome  qu’à  Frefcati  , 
& qui  ont  tous  été  conftruits  par  ce 
Pontife.  Il  fe  plut  à élever  dans  les 
différens  quartiers  de  la  Ville  , des  mo- 
numens  fuperbes , qui  tranfmilfent  fon 
' nom  à la  pofterité.  Il  acheva  le  Palais 
du  Quirinal  , fur  la  coline  appellée 
Monte  - Cavallo  ; & par  les  bâtimens 
qu’il  y ajouta  , par  les  décorations  dont 
il  l’embellit , il  rendit  ce  Palais  digne 
d’être  à l’avenir  l’habitation  favorite  &c 
chérie  des  Papes , féjour  préférable  à 
celui  du  Vatican  , ancienne  demeure 
des  Pontifes,  par  la  falubrité  de  l’air, 
$c  l’avantage  de  la  fituation.  Ce  goût 
de  magnificence  a rendu  le  règne  de 
Paul  V célèbre  dans  l’hiftoire  des  beaux 
Arts.  Il  les  encouragea  par  fes  bien- 
faits. Les  Artiftes  dont  il  fut  apprécier 
le  mérite  , & qu’il  récompenfa  riche- 
ment , l’ont  regardé  comme  un  de  leurs 
plus  généreux  Proteéteurs.  Auffi  les  vit- 
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on  s’empreflec  avec  ardeur  à féconder 
fes  vues  & faire  éclorre  , à l’envi  les  XVII. 
uns  des  autres , une  multitude  de  chefs-  s*  t c 1 i. 
d’œuvre  qui  excitent  l’admiration  des 
Amateurs  Sc  des  Etrangers. 

Le  Pontificat  de  Paul  V fut  fignalé 
par  deux  événemens  intérefians  pour 
la  Religion.  Le  premier  , qui  répond 
à l’an  1617,  eft  l’arrivée  d’un  Député 
envoyé  à -Rome  par  l’Evêque  de  Baby- 
lone,  Chef  ou  Patriarche  des  Neftoriens 
de  Perfe  <S c des  Indes , dont  le  titre 
diftinétif  , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , eft  celui  de  Catholique  de 
Perfe  ou  de  Babylone.  Ce  Député  y 
qui  avoit  le  titre  d’Archidiacre  de  la 
Chambre  Patriarchale  , étoit  Chef  de 
tous  les  Moines  Chaldéens  du  rit 
Syriaque.  Il  étoit  chargé  de  foufcrire  , 
au  nom  de  fes  commettans  , une  pro- 
feflïon  de  foi  que  le  Pape  avcit  fait 
propofer  au  Catholique  & aux  Evêques 
de  fa  communion.  Le  Catholique  & 
les  Prélats  qui  lui  étoient  fournis  , 
l’avoient  examinée  , & y avoient  fait 
quelques  changemens  } mais  ils  avoient 
ordonné  à leur  Envoyé  de  fe  foumettre 
à tout  ce  que  le  Pape  exigeroit  , ce 
qu’il  fit  fans  difficulté  , conformément 
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g-1 j à fes  inftru&ions.  Pierre  Strozza , Se» 

XVII.  cretaire  de  Paul  V3  a publié  les  a&es 

fi  £ c le.  de  cette  réunion.  Le  fécond  événement 
dont  nous  voulons  parler  , eft  à peu 
près  du  même  tems.  Des  Ambalfa- 
deurs  envoyés  par  différens  Princes  ou 
petits  Rois  du  Japon,  vinrent  à Rome , 
conduits  par  quelques  Millionnaires  , 
rendre  hommage  au  Pape  , &c  recon- 
noître  en  lui  le  Chef  de  la  Religion 
que  leurs  Maîtres  avoient  embralfée. 
Paul  V les  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence  , Sc  fit  paroître  à cette 
occalion  le  goût  qu’il  avoit  pour  les 
chofes  d’éclat.  Ces  Etrangers  deman- 
dèrent au  Pontife  de  nouveaux  Ouvriers 
pour  travailler  à la  propagation  de  la 
foi , avec  ceilx  qui  avoient  déjà  pénétré 
dans  leurs  pays.  C’étoit  une  preuve  des 
progrès  qu’elle  avoit  commencé  d’y  faire, 
& âes  heureufes  difpofitions  où  fe  trou- 
voient  ces  peuples  éloignés.  Paul  avoit 
déjà  reçu  une  pareille  Ambafiàde  en 
1608  , de  la  part  du  Roi  de  Congo  , 
nouvellement  converti  au  Chriftianifme, 
par  le  zèle  de  plufieurs  Millionnaires 
Portugais.  Paul  V mourut  en  1611 1 
dans  la  feizième  année  de  fon  Pon- 
tificat. 
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Alexandre  Ludovifîo,  d’une  des  plus  ■ -a 

illuftres  Maifons  de  Bologne , fut  élevé  XVII. 
fur  la  Chaire  Pontificale  le  9 Février  S 1 i c l b, 
1 6 z 1 . Il  avoir  paiïe  par  tous  les  poftes 
inférieurs  , où  il  avoir  fait  connoître 
fes  lumières  8c  fa  capacité.  On  efpéra 
d’autant  mieux  de  fon  gouvernement , • 

2u’il  s’étoit  avancé  lentement  8c  par 
egrès  au  rang  fuprème  , où  il  portoic 
l’expérience  qu’il  avoit  acquife  dans 
les  emplois  fubalternes.  Il  prit  le  nom 
de  Grégoire  XV.  Son  éledion  caufa 
une  grande  joie  à Rome , où  l’on  con- 
noifloit  fes  belles  qualités,  8c  fur -tout 
fa  libéralité  envers  les  pauvres.  Il  en- 
tretint l’abondance  dans  la  Ville  , en 
faifant  venir  du  bled  à fes  frais  , ce 
qui  fit  bailfer  le  prix  de  toutes  les 
. autres  fubfiftances  nécefiaires  à la  vie. 

Des  perfonnes  choifies  8c  dignes  de  fa 
confiance  , le  vendoient  au  peuple  à un 
prix  médiocre  , & le  diftribuoient  gra- 
tuitement à ceux  qui  étoient  dans  Fin- 
dig  ence.  La  première  année  de  fon  Pon- 
tificat , il  donna  une  Bulle  par  laquelle 
il  prefcrivit  une  nouvelle  forme  pour 
la  tenue  des  Conclaves  8c  l’éledion  des 
Papes.  Jufques-\à  les  Cardinaux  avoiént 
donné  leurs  fuff  rages  publiquement  , 
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«!■■■■  ■"  - ce  qui  gênoit  la  liberté  , & rendoit 

XVII.  les  radiions  plus  entreprenantes.  Gré- 
Si  iciE,  goire  XV  voulut  qu’à  l’avenir  on  votât 
par  fcrutin  fecret,  afin  que  chacun  pût 
fuivre  fans  crainte  fes  inclinations  ôc  fa 
confcience.  Il  établit  la  Congrégation 
» de  la  Propagande  , pour  connoître  de 
toutes  les  affaires  qui  concernent  les 
Millions  étrangères  , ôc  la  prédication 
de  l’Evangile  dans  les  Pays  infidèles. 
L’Empereur  Ferdinand  II  étoiten  guerre 
avec  les  Proteftans  d’Allemagne,  & le 
Roi  de  Pologne  Sigifmond  III  , avec 
les  Turcs.  Grégoire  XV  fecourut  aban- 
damment  ces  deux  Princes  , & leur 
fournit  des  fommes  confidérables  pour 
foutenir  le  poids  de  leurs  entreprifes. 
Sous  ce  Pontificat  une  partie  de  la  riche 
Bibliothèque  des  Electeurs  Palatins  fut 
tranfportée  à Rome , & vint  augmenter 
l’immenfe  dépôt  de  littérature  que  les 
Papes  avoient  ralfemblé  au  Vatican. 
Grégoire  XV'  mourut  au  mois  de  Juil- 
let 1623.  11  n’avoit  tenu  le  Saint-Siège 
que  deux  ans  & cinq  mois.  On  a de  lui 
un  Recueil  des  décidons  les  plus  impor- 
tantes du  Tribunal  de  la  Rote  } Re- 
cueil confidérablement  augmenté  de- 
puis , ôc  qui  eft  d’un  grand  ufage  à 
Rome. 
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Malgré  les  fages  Réglemens  que  ce 
Pontife  avoit  faits  pour  arrêter  les  bri-  XVII. 
gués  8c  les  factions  dans  le  Conclave  , S 1 è c i,  «; 
celui  qui  fuivit  fa  mort,  fut  très-agité. 

Mais  le  Cardinal  Mafféo  Barbefini  réu- 
nit enfin  la  pluralité  des  fuffrages , 8c 
fut  placé  fur  la  Chaire  Pontificale  le  6 
Août  1613  > fous  Ie  nom  d’Urbain 
VIII.  Il  avoit  montré  beaucoup  de 
prudence  8c  des  talens  fupérieurs  pour 
la  conduite  des  affaires  , depuis  fon 
entrée  dans  la  Prélature  , où  il  fut  ad- 
mis dès  l’âge  de  dix-neuf  ans  , jufqu’i 
fon  élévation  à la  Papauté.  Il  n’étoit 
jamais  forti  d’un  emploi  que  pour  être 
chargé  d’un  autre  plus  difficile  ou  plus  < 
important , 8c  il  -s’en  étoit  acquitté  avec 
tant  d’habileté , qu’ils  l’avoient  toujours 
conduit  à de  nouveaux  honneurs.  Il  ai- 
moit  les  Lettres  8c  les  Savans , avec  le£« 
quels  il  fe  plaifoit  à pafTer  tous  les  mo- 
mens  qu’il  pouvoit  dérober  aux  affaires. 

Lorfqu’il  fut  devenu  Pape  , il  fe  fit  un 
devoir  de  les  tirer  de  l’obfcurité  , lors- 
que le  manque  de  protection  , ou  la* 
timidité  fi,  naturelle  au  mérite  , les  y 
tenoit  encore..  Il  travailloit  à leur  avan- 
cement , & il  encourageoit  leurs  tra- 
• ’ yaux  par  fes  confeils  & fes  bienfaits.  Oo 
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connoit  fon  talent  pour  la  poéfie  , par  le 
XVII.  magnifique  Recueil  des  pièces  qui  ont 
S i i c l e.  été  le  fruit  de  fon  loifir  , Recueil  gé- 
néralement 'eftimé  des  Gens  de  Lettres , 
qui  favênt  apprécier  les  beautés  de  la 

Îioéfie  latine.  Ses  Hymnes  & fes  Odes 
ont , au  jugement  d’un  critique  célèbre 
de  notre  fiècle , comparables  à ce  qu’on 
a fait  de  mieux  en  ce  genre  , depuis  la 
renaiflance  des  Lettres.  Mais  un  éloge 
plus  précieux  encore  , c’efl:  qu’Urbain 
VIII  n’eut  point  à rougir  des  amufe- 
mens  poétiques  de  MafFeo  Barberini. 
Plus  il  faifoit  cas  des  talens  , plus  il 
méprifoit  les  Auteurs  licentieux  , qüi 
abufent  de  ceux  qu’ils  ont  reçus  du 
Ciel , en  s’efforçant  de  rendre  le  vice 
aimable , 8c  en  le  peignant  fous  des  cou- 
leurs féduifantes. 

La  Maifon  de  la  Rovère  qui  pofie- 
doit  le  Duché  d’Urbin,  le  Comté  de 
Monté-Feltro  , celui  de  Gubio , &c 

Êlufieurs  autres  Seigneuries  dans  l’Etat 
ccléfiaftique , depuis  le  tems  de  Jules 
II,  s’étant  éteinte  en  1616 , par  la 
mort  du  Duc  François-Marie,  Urbain 
VIII  les  réunit  au  Domaine  du  Saint- 
Siège , d’où  elles  avoient  été  démem- 
brées. On  l’a  loué  de  n’en  avoir  fait 
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entrer  aucune  dans  fa  famille.  Cepen-  mmssraa 
dant  il  eft  peu  de  Papes  qui  aient  XVII. 
témoigné  plus  d’affeétion  à leurs  parens  5 T ^ e t 
que  lui , & qui  aient  plus  fait  pour 
les  enrichir.  S’il  n’en  fit  pas  des  Sou- 
verains , il  employa  tous  les  autres  moyens 
qui  fétoient  en  fon  pouvoir  pour  les 
rendre  puilfans , & perpétuer  ainfi  l’éclat 
que  fon  élévation  au  Pontificat  répan- 
doit  fur  fa  Maifon.  Il  leur  bâti^un 
Palais  magnifique  à côté  du  Quirmal , 
avec  des  jardins  immenfes  & d’une 
extrême  beauté.  Il  leur  acheta  des  Terres 
d’un  grand  revenu,  entre  autres  celle 
de  Paleftrine  qu’ils  pofsèdent  encore , 
avec  le  titre  de  Principauté.  Il  rétablir 
en  faveur  de  ces  neveux  , la  place 
importante  de  Préfet  de  Rome  , avec 
toute  l’autorité  qui  y étoit  attachée  au- 
trefois. La  puitfance  , le  crédit  ôc  les 
richefles  que  la  Maifon  des  Barberins 
fe  procurèrent  pendant  un  règne  de 
vingt-un  ans , ont  été  la  principale  caufe 
des  tracafieries  & de  la  perfécution 
qu’ils  éprouvèrent  fous  le  Pontificat 
«l’Innocent  X , fuccefleur  d’Urbain  VIII. 

La  guerre  qui  s’étoit  allumée  dès 
16 1)  entre  la  France  & l’Efpagne , au 
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f-  ' — — fujet  de  la  Valteline,  vallée  du  Pays 
XVII.  des  Grifons,  fut  terminée  en  1616  pat 
S 1 è c l e.  la  médiation  d’Urbain  VIII.  L’Archiduc 
* Léopold  , fécondé  par  les  Troupes 
Efpagnoles , s’étoit  emparé  de  cette  val- 
lée , qui  fournit  un  paüage  facile  d’Alle- 
magne en  Italie.  Grégoire  XV  avoit 
travaillé  à pacifier  ce  différend , à la 
prière  des  Rois  d’Efpagne  Philippe  III 
&Tjliilippe  IV.  On  étoit  convenu  de 
mérare  la  Valteline,  objet  de  la  con- 
reftation  , en  féqueftre  entre  les  mains 
du  Pape , jufqu’à  ce  qu’on  fut  parvenu 
à conclure  un  accommodement  conve- 
nable à toutes  les  Parties.  Mais  nonobf- 
tant  cette  convention  , les  François 
étoient  entrés  dans  le  Pays  contefté  , 
&c  s’en  étoient  rendus  maîtres.  Néan- 
moins la  négociation  entamée  par  le 
prédécefleur  d’Urbain  VIII  , n’étoit 
point  rompue.  Ce  Pontife  la  reprit 
avec  un  deur  fîncère  de  rétablir  la  paix 
entre  les  deux  Puiflances , que  la  Cour 
de  Rome  avoit  le  plus  d’intérêt  de 
ménager.  En  travaillant  à la  conclure, 
Urbain  fongeoit  aufli  à éloigner  la 
guerre  des  frontières  de  l’Italie  , dont 
elle  pouvoir  troubler  la  tranquillité.  L a 
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Valteline  fut  rendue  aux  Grifons  aux- 
quels ce  Pays  appartenoit , avant  que 
les  Efpagnols  s’en  emparaffent. 

Urbain  VIII  étant  mort  à la  fin  de 
Juillet  1644,  dans  la  foixante-feizième 
année  de  fon  âge,  Sc  la  vingt- unième 
de  fon  Pontificat , le  Conclave  affem- 
blé  pour  lui  donner  un  fuccefieur  , fut 
agité  par  des  frétions  vives  Sc  bruyantes, 
qui  firent  craindre  une  longue  vacance 
du  Saint-Siège.  Cependant  les  différens 
partis  fe  concilièrent  au  moment  qu’on 
s’y  attendoit  le  moins  , le  15  Sep- 
tembre le  Cardinal  Jean-Baptifte  Pam- 
phile fut  élu.  Il  étoit  Romain  de  naiflànce 
d’une  famille  ncfble  Sc  ancienne.  Urbain 
VIII  l’avoit  élevé  au  Cardinalat , Sc 
les  neveux  de  ce  Pape  favoriferent  fon 
éleétion , dans  l’efpérance  qu’étant  une 
créature  de  leur  oncle  , il  auroit  pour 
eux  des  égards  qu’ils  11e  pouvoient  pas 
fe  promettre  de  la  part  d’un  autre.  La 
fuite  ne  leur  apprit  que  trop  combien 
leur  politique  s’étoit  trompée  dans  ces 
conjeétures.  Le  nouveau  Pape  prit  le 
nom  d’innocent  X.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Rainuce  Farnèfe , deuxième 
de  ce  nom , Duc  de  Parme  Sc  de 
Plaifance,  au  fujet  du  Duché  de  Caftro. 
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Ces  démêlés  avoient  commencé  dès  le 

IXVII«  tems  d’Urbain  VIII  & d’Odoard , frère 

^ièclh.  & prédécefleur  de  Rainuce.  Par  la 
médiation  de  la' France,  la  paix  avoir 
été  conclue  entre  le  Duc  & le  Pape  , 
quelques  mois  avant  la  mort  de  ce 
dernier  \ mais  l’aflàftînat  de  Chriftophe 
Giarda  nommé  par  Innocent  X à l’E- 
vêché de  Caftro  contre  le  gré  du  Duc 
Rainuce , fournit  à ce  Pontife  une 
occafion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Elle 
fut  poulTée  li  vivement , quoique  plu- 
lîeurs  Princes  euflent  pris  la  défenfe 
du  Duc , ôc  lui  euflent  fourni  des  fe- 
cours,  que  fes  meilleures  places  lui  furent 
enlevées.  Caftro  étoit  tle  ce  nombre. 
Le  Pape  la  fit  rafer  entièrement , fans 
qu’il  en  reftât  le  moindre  veftige.  Rainuce 
menacé  de  perdre  fes  autres  Etats  , 
plia  devant  fon  vainqueur  , & confentit 
que  le  Duché  dont  il  n’ étoit  plus  le 
maître , fut  réuni  au  Domaine  du  Saint- 
Siège.  Il  obtint  la  paix  à ce  prix. 

Les  Barberins  qui  avoient  compté 
fur  la  reconnoiflance  & l’attachement 
d’innocent  X , ne  tardèrent  pas  à éprou- 
ver que  , chez  les  Princes , fa  différence 
des  intérêts  eft  la  règle  ordinaire  des 
fentimens  & de  la  conduite.  Le  long 
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Pontificat  d’Urbain  avoit  fait  pafler  dans 
cette  famille  avec  des  richefles  immen- 
fes  , les  plus  belles  charges  êc  les  em- 
plois les  plus  lucratifs  de  la  Cour  Romaine. 
Mais  les  parens  d’innocent  X , d’autanc 
plus  emprefles  à profiter  du  règne  de 
ce  Pape  , pour  s’élever  & s’enrichir , 
qu’il  avoit  déjà  foixante  - douze  ans, 
lorfqu’il  écoit  monté  fur  le  Trône  Ponti- 
tifical , ne  pouvoient  efpérer  de  fatis- 
faire  leur  ambition  & leur  avidité,  tant 
que  les  Barberins  feroit  en  pofleflion 
des  places  auxquelles  les  revenus  & 
le  crédit  étoient  attachés.  Telle  fut  la 
vraie  caufe  de  l’orage  qui  le  forma  contre 
eux.  On  commença  par  rechercher  leur 
conduite , & leur  demander  compte 
des  deniers  de  la  Chambre  Apoftoli- 
que  , qu’ils  avoient  maniés  pendant  fi 
long-tems.  Le  Cardinal  Antoine  avoit 
plus  à craindre  que  perfonne,  parce 
qu’il  étoit  Camerlingue  , & qu’en  cette 
qualité , il  avoit  l’adminiftration  <^s 
Finances.  Il  jugea  donc  à propos  de 
fe  retirer  en  France  avec  fes  neveux. 
Le  Cardinal  Mazarin,  qui  gouvernoil 
le  Royaume,  mécontent  d’innocent  X , 
&■  charmé  d’avoir  un  moyen  de  le 
mortifier , a dura  la  protection  du  Roi 
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« i ■ ■■  i à ces  illuftres  réfugiés.  Appuyés  de  tout 
XVII.  le  crédit  du  premier  Miniftre , ils  furent 
Siècle,  reçus  à la  Cour  de  France  avec  beau- 
coup de  diftinétion , & ils  réullirent 
' fi  bien  , que  le  Cardinal  Antoine  obtint 

fucceflivement  l’Archevêché  de  Reims  » 
& la  Charge  de  Grand  Aumônier. 

Cependant  Innocent  X,  à l’inftiga- 
tion  de  leurs  ennemis  , les  dépouilla 
de  tous  les  emplois  qu’ils  poiTédoient , 
& en  revêtit  fes  créatures.  Non  content 
de  cela  , il  publia  une  Bulle  , par  la- 
quelle il  défendoit  à tous  les  Cardinaux 
de  for  tir  fans  fa  permiflion  * de  l’Etat 
Eceléfiaftique  , déclarant  que  ceux  qui, 
après  s’être  éloignés  de  la  forte  , ne 
reviendroient  pas  dans  l’efpace  de  fix 
mois , feroient  privés  de  leurs  Charges 
& de  leurs  Bénéfices , & que  s’ils 
perfiftoient  dans  leur  défobéiffance  , 
paffé  ce  terme,  ils  feroient  déchus  des 
honneurs  du  Cardinalat , fans  pouvoir 
être  rétablis  par  autre  que  par  le  Pape. 
Cette  Bulle , vifiblement  diétée  par  le 
reflentiment  , fut  déclarée  nulle  &c 
abufive,  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 
En  même  tems  il  y eut  défenfe  de  faire 
pafier  aucun  argent  à Rome  , pour  les 
expéditions  de  la  Chancellerie,  ôc  l’on 
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alla  jufqu  a menacer  le'  Pape  de  faifir  , |MI 
. le  Comtat  d’Avignon.  Cette  conduite  XVII. 
vigoureufe  de  la  Cour  de  France  en-  S 1 i c * 
gagea  Innocent  X à tenter  les  voies 
de  conciliation.  Il  confentit  au  retour 
des  Barberins , & les  rétablit  dans  leurs 
biens  & leurs  Charges , en  prenant  la 
précaution  de  déclarer  qu’il  leur  rendoit 
fes  bonnes  grâces , à la  confidération 
du  Roi  rrès-Chrétien , qui  les  avoit 
honorés  de  fa  protetftion.  Le  Pape , 
attentif  à ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  pouvoit  tourner  à l’agrandiflèment 
de  fa  famille , profita  de  cette  occafion 
pour  marier  une  de  fes  petites-nièces 
avec  Maffeo  Barberini , Prince  de  Pa- 
leftrine. 

L’afcendant  qu’Olympia  Maldachini , 
belle-fœur  d’innocent  X s avoit  pris  fur 
l’efprit  de  ce  Pontife , eft  une  tache 
à la  mémoire  , dont  il  eft  impoflible 
de  le  laver  , non  qu’il  faille  croire  les 
bruits  que  la  malignité  répandit  alors. 

Ses  mœurs  avoient  toujours  été  pures, 

& ce  n’eft  pas  à fon  âge  cpe  la  paillon 
dont 'on  ofa  l’accufer , s allume  dans 
un  cœur  qui  n’a  pas  contraété  l’habi- 
tude du  vice.  Mais  à cet  âge  on  eft  foible, 

&■  on  fe  lailfe  aifément  fubjuguer  par 
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a."  : v 1 il  ceux  à qui  Ion  donne  fa  confiance  , 
XVII.  autant  par  goût  que  par  eftime.  Inno- 

•Siécii.  cent  X porta  cette  foibleffe  à l’égard 
d’Olympia,  li  loin,  qu’on  ne  crut  pas 
être  injufte , en  le  rendant  refponfable 
de  tout  le  mal  qu’une  femme  adroite , 
impérieufe  & avide  , étoit  capable  de 
faire  fous  fon  nom.  Elle  difpofoit  de 
tout  arbitrairement.  On  ne  pouvoit  rien 
obtenir  que  par  elle.  Toures  les  grâces, 
tous  les  emplois  fe  diftribuoient  à fon 
^réj  & comme  elle  n’aimoitpas  moins 
a s’enrichir  qu’à  dominer , elfe  vendoit 
chèrement  fa  prote&ion  à ceux  qui 
employoient  fon  crédit,  pour  s’élever 
aux  dignités  & s’ouvrir  le  chemin  des 
honneurs.  Le  Pape  ne  pouvoit  l’ignorer , 
& l’abus  qu’elle  faifoit  de  l’empire 
qu’il  lui  avoit  laiffé  prendre  , étoit  le 
fondement  des  pafqumades  mordantes 
qu’on  fe  permettoit  à Rome.  Innocent 
X parut  enfin  fortir  de  l’indifférence 
qu’il  avoit  témoignée  à ce  fujetj  & 
pour  faire  ceflèr  la  caufe  des  traits  fa- 
tyriques  qu’on  lançoit  contre  lui  , il 
éloigna  fa  belle-fœur.  Mais  la  difcorde 
s’étant  mife  dans  fa  famille,  parce  que 
chacun  vouloir  s’emparer  de  fon  efprit, 
lfe  vieillard  , fatigué  des  fcènes  que  la 
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jaloufie  8c  la  rivalité  faifoient  éclorre  1 
chaque  jour  dans  l’intérieur  du  Palais , XVII. 
rappella  auprès  de  lui  Olympia,  qui  Si  fcc  li; 
le  gouverna  plus  abfolument  quelle 
n’a  voit  encore  fait.  Il  porta  ce  joug 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  dans  la  nuit 
du  6 au  7 Janvier  1655.  Il  étoit  dans 
la  quatre-vingt-unième  année  de  fon  âge, 

8c  la  onzième  de  fon  Pontificat. 

Les  Ecrivains  du  tems  ont  peint  ce 
Pontife  fous  des  couleurs  bien  diffé- 
rentes , félon  qu’ils  étoient  attachés  à 
des  partis  qui  avoient  intérêt  d’honorer 
ou  d’avilir  fa  mémoire.  Les  pallions 
qui  conduifoient  alors  leur  pinceau , font 
éteintes  aujourd’hui , & la  vérité , dé- 
gagée des  nuages  dont  elles  la  cou- 
vraient, peut  fe  montrer  telle  qu’elle 
eft.  Innocent  X eut  des  défauts  : quel 
homme  n’en  a pas?  Il  commit  des 
fautes  j quel  Souverain  fut  exempt  d’en 
commettre  ? On  abufa  de  fa  confiance  j 
quel  Prince  n’a  pas  été  trompé  par 
ceux  qui  l’entouraient?  Mais  on  ne 
peut^  difconvenir  qu’il  n’eut  une  partie 
des“  belles  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre un  grand  homme  digne  de  com- 
mander aux  autres , 8c  prefque  toutes 
les  vertus  qui  doivent  former  le  carac- 
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ss Bsseas  tère  d’un  Chef  de  l’Eglife.  11  avoit 
XVII.  beaucoup  d’efprit , de  fageffe  & de 
S i i c i k.  difcernement.  Il  étoit  ferme  dans  les 
occafions  où  la  fermeté  lui  paroilfoit 
nécelfaire  ; mais  il  favoit  plier  dans 
tous  les  cas  où  trop  de  roideur  auroit 
gâté  les  affaires.  Il  étoit  fobre , vivant 
de  peu,  ennemi  du  luxe,  évitant  les 
“ dépenfes  fuperflues,  & ne  le  cédant 
à perfonne  en  magnificence  , dans  celles 
qui  étoient  convenables.  Son  économie 
6c  l’ordre  qu’il  mettoit  dans  fa  maifon , 
lui  donnèrent  lieu  d’amaffer  une  Comme 
de  fept  cent  mille  écus  romains , quoi- 
qu’il eût  bâti  deux  Palais  fuperbes.  Sa 
piété  qui  l’avoit  rendu  recommandable 
dans  tous  les  tems  de  fa  vie , éclata  fur- 
tout  à fa  mort.  Dès  qu’on  lui  eut  an- 
noncé que  fa  fin  étoit  proche  , il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  que  de  Dieu* 
Il  envifagea  fon  dernier  moment  avec 
ce  calme  qui  eft  le  fruit  de  la  bonne 
confcience , & du  témoignage  quelle 
fe  rend  à elle  - même. 

Si  dans  le  Conclave  où  Innocent  X 
avoit  été  élu , on  avoit  vu  les  cabales 
& les  faétions  mettre  en  mouvement 
tous  les  reflorts  de  la  politique , ce 
fut  bien  pis  encore  dans  celui  qui  fuivir 
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la  mort  de  ce  Pontife.  Outre  la  faétion  = 
d’Efpagne  & de  France,  il  y avoit 
encore  celle  des  Barberins  , celle  des  ^ 
Pamphiles,  celle  des  Médicis , & de 
plus  celle  des  Dominicains , celle  des 
Jél'uites  , celle  des  Indifférens,  &c. 
tous  ces  partis , jaloux  de  donner  à 
l’Eglife  un  Pape  qui  leur  dût  fon  élé- 
- vation , s’obfervoient  continuellement 
&c  fe  jouoient  tour-à-tour.  Chaque  jour 
on  faifoit  deux  fcrutins , 6c  toujours 
il  manquoit  quelques  voix  pour  que 
l’éléétion  fut  complette , parce  que  le 
fujet  fur  lequel  on  paroilfoit  fe  réunir, 
étoit  précifément  celui  dont  on  ne  vou- 
loir point.  Enfin  , le  7 Avril  1655  le 
Cardinal  Fabio  Chigi , à qui  la  France 
avoit  tenté  d’abord  de  donner  l’exclu- 
fion , mais  quelle  avoit  favorifé  enfui  te , 
eut  le  nombre  de  fufFrages  fufïïfant , 
6c  fon  éle&ion  fut  déclarée.  Il  prit  le 
nom  d’Alexandre  VII.  Sa  vie  exem- 

flaire , l’auftérité  de  fes  mœurs , 6c 
éloignement  qu’il  avoit  toujours  montré 
pour  le  faite  , faifoient  efpérer  qu’il 
gouverneroit  fes  Sujets  avec  douceur , 
& l’Eglife  avec  fagefle.  Les  commen- 
cemens  de  fon  Pontificat  ne  démentirent 
pas  l’opinion  avantageufe  qu’on  avoiç 
Tome  FllL  T 
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«k—  ■ — de  lui.  Il  déclara  qu’il  ne  vouloit  rien 
XVII,  changer  à fa  manière  de  vivre.  11  dé* 

S i £ c i k,  fendit  à fes  parens  de  lui  rien  deman- 
der pour  leur  agrandifTement  & leur 
fortune.  En  un  mot  , il  annonça  la 
réfolution  de  fe  conduire  en  Pafteur, 
plutôt  qu’en  Prince  , & d’éviter  avec 
foin  tous  les  écueils  & toutes  les  ten- 
tations du  haut  rang  où  la  Providence 
l’avoit  fait  monter.  Mais  peu-à-peu  il 
s’écarta  des  principes  qu’il  avoit  fuivis 
jufques-là.  Sa  table  , la  vaiflelle  , fes 
meubles,  fes  équipages , tout  ce  qui 
concernoit  fa  perfonne  & fon  fervice, 
cefifa  d’ètre  fimple  & modeftç*  Bientôt 
enfin  il  mit  plus  de  magnificence  & 
declat  dans  fa  repréfentation  , qu’aucun 
de  fes  prédécefleujfs.  Il  appella  fes  parens 
à Rome.  Il  leur  donna  les  premières 
places , leur  bâtit  des  Palais  , & n’ou- 
blia rien  pour  les  enrichir  ; en  forte 
qu’il  devint  efclave  du  Népotifme  contre 
lequel  il  s’étoit  déclaré  fi  fortement. 

A l’exemple  des  autres  Papes  qui 
avoient  embelli  Rome  des  plus  beaux 
édifices , Alexandre  VII  fit  décorer  plu- 
fieurs  anciens  bâtimens  , & en  éleva, 
idc  nouveaux  qui  ne  le  cédoient  point 
»UX  premier»,  pour  la  ftru&urç  & 4 
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richefle  des  ornemens.  Il  donna  un 
plan  pour  l’alignement  des  rues  , dé- 
lirant qu’il  y régnât  une  parfaite  régulari- 
té, & que  les  maifons  qui  les  formoient , 
préfentalfent  aux  yeux  l’agréable  Ipec- 
tacle  d’une  exaéte  fymmétrie.  Enfin  il 
portoit  ce  goût  d’embelliftement , fi 
loin  , qu’il  auroit  voulu  pouvoir  dire 
comme  Augufte , qu’ayant  trouvé  la 
Ville  toute  de  brique , il  la  laifloit  toute 
de  marbre.  Entre  les  édifices  qui  lui 
doivent  leur  conftruétion , le  Collège 
de  la  Sapience  eft  le  plus  vafte  & le- 
plus  magnifique  jnnonument  digne  d’un 
grand  Prince,  &c  par  fon  objet,  & par 
fon  étendue , & par  les  riches  mor- 
ceaux d’architeéture  qui  le  compofent. 
Alexandre  y ajouta  une  Bibliothèque 
nombreufe  & choifie , qui  eft  une  preuve 
de  fon  amour  pour  les  Lettres.  Il  les 
avoit  cultivées  avec  fuccès , & le  Recueil 
des  poéfies  qu’il  compofa  dans  fa  jeu- 
ne fle  , montre  allez  que  s’il  eût  fuivi 
cette  carrière  , il  auroit  pu  remporter 
la  palme  fur  les  hommes  de  fon  tems, 
qui  fe  font  diftingués  le  plus  par  le 
talent  des  vers. 

Dans  tout  le  cours  de  Ion  Pontificat , 
Alexandre  VII  n’eut  point  d’affaire  plus 
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embarraflante  & plus  défagréable  que 
fon  démêlé  avec  Louis  XIV.  Ce  jeune 
Prince  qui  commençoit  à remplir  l’Eu- 
rope de  fon  nom  , mécontent  du  Pape  , 
avoit  choifi  le  Duc  de  Créqui,  pour 
l’envoyer  à Rome  en  qualité  d’Ambat- 
fadeur,  C’étoit  le  Seigneur  du  caraco 
rère  le  plus  fier  qu’il  y eut  à la  Cour 
de  France,  & le  Roi  l’avoit  préféré 
pour  cela  feul  à tous  ceux  qui  briguoienc 
l’honneur  de  le  fervir.  Louis  lui  re- 
commanda de  ne  ménager  perfonne , 
pas  même  le  Pape  , de  traiter  fes 
parens , fes  Miniftres,  tous  ceux  qui 
ï’ap prochoient , avec  une  extrême  hau- 
teur. Nul  n’étoit  plus  propre  que  le 
Duc  à bien  remplir  cette  commifiioq. 
Il  parut  à Rome  avec  pne  magnificence 
digne  de  fon  Maître , & il  fe  comporta 
chez  les  grands  de  la  Cour  Pontificale , 
fur  - tout  chez  les  frères  Sc  les  neveux 
d’Alexandre , avec  une  fierté  à laquelle 
ils  n’étoient  point  accoutumés.  Sa  con- 
duite & fes  manières  ne  tardèrent  pas 
à leur  déplaire.  Ils  fongerentaux  moyens 
de  le  mortifier  à fon  tour.  Le  Pape  avoit 
à fa  folde  une  Troupe  de  quatre  cents 
Corfes , tant  pour  fa  garde  que  pour  la 
fûrejé  de  Rotpe.  Cette  foldatefque  excp» 
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tée  par  quelqu’un  de  la  Cour , in  fui  ta 
trois  Gentilshommes  de  la  fuite  de  l’Am- 
baflàdeur.  Ceux-ci  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  & fe  retirèrent  blefles.  Les  Corfes 
n’en  refterent  pas  là.  Ils  accoururent  en 
armes , conduits  par  leurs  Officiers , &: 
entourèrent  l’Hôtel  de  l’Ambaffadeur  * 
comme  pour  lui  livrer  affiaut.  Le  Duc 
parut  à fon  balcon  pour  en  impofef 
aux  murins;  mais  fans  refpeéfer  fon 
caractère  , ils  firent  feu  fur  lui.  Ils 
tirèrent  auffi  fur  l’Ambafladrice  qui  fe 
promenoit  en  carrofle , 8c  le  Page  * 
qui  avoic  la  main  fur  la  portière  , fuC 
tué.  Jamais  infulte  faite  au  Miniftre 
d’un  Souverain , n’avoit  été  accompagnée 
de  circonftances  plus  outrageantes.  Le 
Monarque  François  juftement  irriré , 
fit  arrêter  le  Nonce  du  Pape , & le  ren- 
voya de  fes  Etats,  gardé  par  des  Mcuf- 
quetaires  qui  le  condui  firent  jufqu’amc 
frontières  de  la  Savoie.  En  vain  Alexan- 
dre protefta  qu’il  n’avoit  point  de  parc 
à l’événement  dont  Louis  fe  plaignoir, 
jufqu’à  menacer  d’aller  lui  - même  en 
tirer  vengeance  jufques  dans  les  murs 
de  Rome.  En  attendant,  le  Comtat 
d’Avignon  fut  faifi , 8c  les  Troupes, 
du  Roi  eurent  ordre  de  fe  mettre  en 
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r~  ‘ ' marche  vers  l’Iralie.  Le  Pape  ayant 
XVII.  inutilement  tenté  de  faire  entrer  les 
S i èc  l k.  Princes  Catholiques  dans  fa  querelle, 
entama  une  négociation.  Louis  lui  im- 
pofa  les  conditions  les  plus  humiliantes, 
& il  fallut  les  accepter.  Ces  conditions 
furent  que  le  Cardinal  Chigi , neveu 
du  Pape  , viendrait  en  France  faire 
fatisfaétion  au  Roi;  que  Dom  Mario, 
frère  du  Pontife  , foupçonné  d’avoir 
eu  part  à l’attentat  des  Corfes  , for- 
tiroit  de  Rome  , &:  n’y  rentreroit  qu’a- 

1>rès  le  retour  du  Légat  ; que  quand 
e Duc  de  Créqui  reviendroit  repren- 
dre fes  fondions , Dom  AuguftinChigi, 
autre  neveu  d’Alexandre , iroit  au-de- 
vant de  lui  pour  lui  faire  excufe  ; que 
la  Princefle  Farnèfe  feroit  la  même 
chofe  à l’égard  de  l’AmbafTadrice  ; que 
la  Garde  Corfe  feroit  chaffée  de  Rome 
ôc  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; que  fon 
Gorps-de-garde  feroit  rafé , & qu’à 
la  place  il  feroit  eleve  une  pyramide 
avec  une  infcription  qui  conciendroit 
le  décret  & la  caufe  de  ion  bannifle- 
ment.  Tout  cela  fut  exécuté  conformé- 
ment au  traité  de  paix  qui  avoit  été 
conclu  à Pife  le  ix  Février  1664. 

- Alexandre  VII  mourut  le  xi  Mai 
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1^(37,  âgé  de  foixante  - huit  ans.  Il 
entroit  dans  la  treizième  année  de  fon  XVII. 
Pontificat.  On  ne  doit  point  le  juger  Stic  i k. 
d’après  ce  que  le  Cardinal  de  Pvetz  ( 
en  a dit  dahs  fes  Mémoires.  On  fait 
que  ce  Prélat , trop  célèbre > étoit  fouvent 
égaré  par  fon  imagination,  8c  que 
s’il  eut  un  génie  extraordinaire , s’il 
écrivit  d’un  ftyle  plein  de  feu  , fes  afi* 
feétions  non  moins  ardentes  que  fon 
efprit , guidèrent  prefque  toujours  fon 
jugement  8c  fa^plume.  Il  avoit  beau* 
coup  contribué  à l’éleétion  d Alexandre  ÿ 
ce  Pontife  lui  en  avoit  témoigné  fa 
reconnoilfance , en  lui  difant  dans  la 
cérémonie  de  l’adoration , ccce  opus 
manuum  tudrum.  Le  Prélat  François  crut 
devoir  tout  attendre  de  celui  qui  conve- 
noit  li  ouvertement  de  fes  obligations  ; 
mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances.Il 
eut  même  des  fujets  de  mécontentement 
réels , au  lieu  des  marques  de  gratitude  /- 
fur  lefquelles  il  comptoir.  C’en  fut  a fiez 
pour  que  le  Pontife  devînt  à fes  yeux 
tout  différent  de  ce  qu’il  avoit  été  d a- 
bord.  Cependant  un  homme  tel  que  le 
Cardinal  de  Retz  , devoit-il  ignorer  que 
les  Grands  fe  piquent  rarement  de  re- 
connoifiance  , que  le  fouvenir  des  fer* 
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***-'■'  -1-—  vices  qu’on  leur  a rendus  influe  rarement 
XVII.  fur  ]eur  conduite  , & que  les  circonf- 
Si  i ci  b.  tances,  les  raifons  politiques,  beaucoup 

f>lus  que  les  fentimens  au  cœur , font 
a règle  de  leur  attachement  ou  de  leur 
indifférence  ? Quoi  qu’il  en  foit  , ne 
foyons  pas  étonnés  fi  de  Retz  mal  fervi  , 
ou  même  négligé  par  Alexandre  , le 
repréfente  comme  un  efprit  borné , mi- 
nutieux , incapable  de  concevoir  & d’exé- 
cuter de  grandes  chofes  j s’il  lui  donne 
t plufieurs  ridicules  , ôe^entr’autres  celui 
de  s’appefantir  fur  des  objets  frivoles, 
& de  pafler  un  tems  confidérable  à les 
difcuter  , tandis  que  les  affaires  les 
^)lus  importantes  étoient  abandonnées 
a des  fubalternes  j s’il  lui  reproche 
, de  s’être  attaché  aux  petits  détails  , & 
de  n’avoir  jamais  envifagé  les  chofes 
en  grand'  , comme  il  convient  à un 
Prince  qui  a les  talens  de  fa  place, 
ïl  ne  faut  pas  moins  fe  défier  d’un 
affez  grand  nombre  d’autres  Ecrivains , 
dont  les  préventions  n’étoient  pas  moins 
fortes,  ni  les  motifs  moins  fufpeéts  de 
partialité. 

S’il  eft  vrai  qu’Alexandre  VII  ne 
répondit  pas  entièrement  aux  grandes 
idées  qu’on  avoit  de  lui  avant  ion  élé- 
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vation  au  Trône  Pontifical , il  ne  Tefb  s 
pas  moins  qu’il  eut  plufieurs  belles 
qualités  , de  la  grandeur  dame  , de  la  $ 

{>énécration  , de  la  juftelfe  d’efprit , de 
a générofité  , beaucoup  de  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  , & pour 
l’extirpation  des  héréfies.  S’il  dépenfa 
des  fommes  confidérables  en  édifices» 
il  avoit  pour  excufe  l’exemple  de  fes 

f>rédéce(îeurs  , qui  s’étoient  rendus  cé- 
èbres  par  des  monumens  de  ce  genre  , 
& qui  n’avoient  pas  moins  employé 
d’argent  que  lui , pour  l’embelliiremenc 
de  Rome.  Qu’il  eût  négligé  de  marcher 
fur  leurs  traces,  on  l’auroit  accufé  d’a- 
voir manqué  de  goût  pour  les  Arts , Sc 
de  les  avoir  lailfé  tomber  dans  le  dépé- 
rilTement  & la  langueur,  faute  de  récom- 
penfe.  D’ailleurs,  ces  dépenfes  d’éclat 
qui  font  fouvent  de  convenance  pour  les 
Souverains  , ne  furent  pas  le  feul  objet 
auquel  Alexandre  VII  appliqua  les  reve- 
nus du  Saint-Siège.  On  fait  avec  quelle 
libéralité  il  fit  part  de  fes  deniers  à la. 
République  de  Venife  , pour  l’aider  à 
foutenir  la  guerre  de  Candie  contre  les: 
Turcs.  On  fait  encore  qu’il  ne  tint  pas: 
à lui  que  tous  les  Princes  Chrétiens  ne 
filfeat  une  ligue  > dont  il  auroit  été  le 
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■ - Chef,  pour  repouffer  les  Infidèles,  & les 

XVIL  mettre  hors  d état  de  rien  entreprendre 
S là c lï.  contre  k rePos  de  l’Europe.  Enfin,  les 
Cenfeurs  qui  ont  jugé  ce  Pape  avec 
tant  de  févérité , auraient  dû  remarquer 
au  moins , que  ceux  qui  n'ont  pas  fait 
grâce  à fes  moindres  défauts,  n’ont  pu 
lui  reprocher  , pas  même  dans  fa  jeu- 
nefle  , aucunes  de  ces  foibleffes  humi- 
liantes , dont  les  hommes , revêtus  des 
us  hautes  dignités  de  l’Eglife,  ne  fonC 
pas  toujours  exempts.  Ses  mœurs , long- 
tems  auftéres , furent  toujours  irrépro- 
chables ; &c  lorfqu’il  eut  pris  une  ma- 
nière de  vivre  , qu’il  crut  fans  doute 
plus  convenable  aux  bienféances  de  fon 
rang  , il  ne  manqua  jamais  aux  règles 
de  la  piété  , ni  au  bon  exemple  que 
le  premier  Patfeur  doit  à toute  l’Eglife* 
Après  la  mort  d’Alexandre  Vil,  la 
Chaire  Apoftolique  ne  refta  pas  long- 
tems  fans  être  remplie.  Le  Cardinal 
Jules  Rofpigliofi  , né  à Piftoye,  Ville 
de  T ofcane  , la  dernière  année  du  fei- 
sième  fiècle  , y fut  placé  le  20  Juin. 
Il  prit  le  nom  de  Clément  IX.  Quoi- 
que fa  familfe  ne  fut  point  obfcure  , & 
que  fon  mérite  perfonnel  pût  lui  ou- 
vrir la  route  des  honneurs , il  du;  les 
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premiers  pas  qu’il  y fit  , au  difcerne- 
ment  d’Urbain  VIII.  Il  s’éroit  fait  efti- 
mer  par  fa  prudence  , fa  modération  8c 
fon  exaéle  probité , dans  tous  les  em- 
plois qui  lui  avoient  été  confiés.  II  avoir 
beaucoup  de  littérature  , 8c  un  talent 
décidé  pour  la  poéfie.  Lorfque  des  oc- 
cupations plus  férieufes  eurent  fuccédé 
à ces  amuiemens , il  conferva  pour  fon 
délaffement  un  goût  qui  avoir  fait  fes 
délices  dans  les  tems  où  il  pouvoit  s’y 
livrer  en  liberté.  Les  Savans  & les  Gens 
de  Lettres , qui  faifoient  un  bon  ufage 
de  leurs  talens  , eurent  toujours  droic 
à fon  eftime  8c  à fes  bienfaits.  Son  carac- 
tère droit  affable , prévenant  8c  propre  à 
lui  gagner  les  cœurs. 

Dès  la  première  année  de  fon  Pon- 
tificat a Clément  IX  travailla  comme 
Chef  8c  Père  commun  des  Princes  Chré- 
tiens , à terminer  les  différends  qui  di- 
vifoient  la  France  & l’Efpagne.  Il  per- 
fuada  à Louis  XIV , dont  il  admiroit  les 
grandes  qualités  8c  les  exploits  , qu’il 
étoit  de  fa  piété,  autant  que  de  fa  gloire  y 
de  mettre  des  bornes  à fes  conquêtes  , 
& d’être  le  pacificateur  de  l’Europe  , 
plutôt  que  d’en  devenir  la  terreur-  Louis, 
plein  d’eftûne  pour  lui , l’accepta  pou» 
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*■  — médiateur  , & 3 par  Tes  foins  , la  paix 

XVII.  fut  fignée  à Aix-la-Chapelle , le  i Mai 
Siècle.  1668.  Nous  dirons  dans  l’article  IX * 
ce  qu’il  fit  l’année  fuivante,  pour  pro- 
curer à la  France  une  autre  paix , en- 
core plus  précieufe , qui  fut  appellée 
de  fon  nom.  Nous  rapporterons  alors 
les  circonftances  qui  précédèrent  cet 
heureux  événement  , ôc  celles  qui  le 
fuivirent.  C’eft-là  que  nous  ferons  mieux 
connoîrre  ce  caractère  de  franchife  & 
de  fimplicité  noble  , qui  diftingua  Clé- 
ment IX  entre  tous  les  Pontifes  Romains 
du  dix-fepcième  fiècle.  Nous  y ren- 
voyons , pour  ne  pas  tomber  dans  les. 
redites. 

Clément  IX  fe  donna  de  grands  mou- 
vemens  pour  procurer  des  fecours  aux 
Vénitiens  contre  les  Turcs-,  qui  con- 
tinuoient  le  fiège  de  Candie.  Il  fou- 
haitoit  que  tous  les  Princes  Chrétiens 
fiffent  la  paix  entr’eux,  & renonçafïenr 
, aux  prétentions  qui  les  armoient  les  uns. 
contre,  les  autres  , afin  d’unir  leurs  for- 
ces pour  abattre  l’orgueil  des  Ottomans,. 
& oppofer  une  barrière  aux  progrès 
des  infidèles..  Il  agifloit  vivement  par  fes 
Minières  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
tope  > 6c  ne  ceffoit  de  repréfenter  que 
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l’entreprife  des  Turcs  fur  Candie,  ne-  *r 
toit  pas  une  guerre  particulière  , dont  XVII. 
Venife  feule  dût  porter  le  poids  & s i i c 1 1, 
courir  les  rifques  , mais  que  c’étoit 
1 affaire  de  toute  la  chrétienté  , 8c  qu’il 
p y avoit  point  de  nation  qui  ne  fût 
intéreffée  à combattre  l’ennemi  com- 
mun. Pour  donner  l’exemple  , il  accorda 
libéralement  à la  République  tout  ce 
que  1 état  aéfcuel  de  fes  finances  lui 
permit  de  fouftraire  aux  befoins  de  fes 
propres  fujets.  Mais  tout  ce  qu’il  fit 
pour  fauver  Candie  fut  inutile  , & cette, 
ville  qui  n’étoit  plus  qu’un  amas  de 
ruines  , fuccomba  enfin  fous  les.  efforts, 
des  Mufulmans.  Clément  IX  fut  fi  tou- 
ché de  voir  triompher  les  Infidèles  par 
l’indifférence  des  Princes  Chrétiens,  qu’il: 
en  mourut  de  douleur  au  mois  de  Dé- 
cembre 1 66$.  Lorfque  l’Eglife  perdit 
ce  bon  Pape*  il  n etoit  pas  encore  par- 
venu à la  moitié  de  la  troifième  année 
de  fon  Pontificat.  Clément  IX  aimoit. 
la  France  \ 8c  s’il  eût  vécu  , fa  fagefle 
8c  fa  douceur  donnoient  lieu  d’efpéret 
qu'il  auroit  achevé  de  pacifier  les  trou- 
bles dont  ce  Royaume  étoit  agité , pat 
un  effet  malheureux  8c  trop  ordinaire 
des  querelles  théologiques  , qui  s’y  étoient 
élevées» 
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g ‘Ji  _j.il  Le  Saint  - Siège  vaqua  pendant  prèi 
XVII.  de  cinq  moins  , & le  Cardinal  Emile 
Si  i c l *.  Altiéri  qui  fut  choifi  pour  le  remplir  , 
n’obtint  la  préférence  fur  tous  les  con- 
currens,  qu’à  caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  avoit  quatre  - vingt  ans  ; il  prit  le 
nom  de  Clément  X , par  reconnoilfance 
pour  fon  prédécelfeur  , qui  l’avoit  re- 
vêtu  de  la  pourpre  avant  de  mourir.  Sa 
famille , l’une  des  plusilluftres  de  Rome, 
le  difputoit  à celles  des  Colonnes  même 
pour  la  noblefle  & f ancienneté.  Il  en 
étoit  le  dernier  j & pour  la  recréer  , il 
maria  fes  nièces  dans  celle  de  Paluzzi  , 
où  elles  portèrent  le  nom  & les  armes 
d’Àltiéri.  Il  adopta  tous  ceux  de  cette 
Maifon  pour  fes  neveux , & leur  confia 
les  premiers  emplois.  Son  Pontificat 
qui , malgré  fa  vieilleffe  , fut  de-  fix 
ans  & quatre  mois , fembla  n’être  pro- 
longé jufqu’à  ce  terme  , que  pour  lui 
donner  le  tems  d’enrichir  fa  nouvelle 
famille  : il  ne  fit  que  cela  de  remar- 
quable. Incapable  d’application , il  aban- 
donna les  foins  du  Gouvernement  au 
Cardinal  Altiéri  - Paluzzi  , fon  neveu 
adoptif  , qui  difpofoit  de  tour  en  fon 
nom  } en  forte  qu’on  difoit  à Rome 
y avoiç  deux  Papes  t l’un  de  droit  ? 
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ic  l’autre  de  fait.  Le  feul  éloge  qu’ait  i.i|I'«i>ii,j 
mérité  Clément  X , eft  d’avoir  fa  garder  XVII. 
une  exaéte  neutralité  entre  l’Efpagne  &Siègii. 
la  France  , & de  s’être  conduit  li  habi- 
lement à l’égard  de  ces  deux  Puiflances 
rivales  , que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  put 
fe  plaindre  de  lui.  Ce  Pape  céda  de 
vivre  au  mois  de  Juillet  1676  , dans  la 
quatre  - vingt  - feptième  année  de  fon 
âge , Sc  la  feptième  de  fon  règne. 

Benoît  Odefcalchi  , Cardinal  de  la: 
création  d’innocent  X , Fut  donné  pour 
fuccedeur  à Clément  X , le  vingt  - uiî 
Septembre  1676.  Il  étoit  né  à Côme,. 
ville  du  Milanez  , d’une  famille  qui 
s’étoit  enrichie  par  le  commerce  j il  paf-- 
foit  pour  un  homme  d’une  grande 
vertu  j ennemi  des  défordres  & de  la 
corruption , qui  ne  règnoient  que  trop 
ouvertement  à Rome,  &c  fur- tout  très- 
déclaré  contre  le  Népotifme  dont  il  con- 
noidoit  les  abus.  Il  étoit  d’un  ca- 
ractère ferme  & févère  5 mais  fon  auf- 
cérité  ne  l’avoir  pas  empêché  de  pren- 
dre, comme  les  autres  courtifans  d'in- 
nocent X , tous  les  moyens  de  fe  rendre 
agréable  à la  fameufe  Olympia.  Un  de 
tes  moyens  étoit  de  perdre  volontaire- 
> meut  au]  eu  > manière  indire&e  de  flatte* 
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l‘«"  < l’avide  belle-foeur  du  Pontife  , Sc  de 

XVII.  gagner  fes  bonnes  grâces  avec  de  l’or. 
Si  t cle.  ^ans  quelle  eût  à rougir.  Odefcalchi , 
qui  étoit  riche,  pouvoir  faire  fouvent 
de  pareils  facrifices , Sc  cette  adrelfe  lui 
réuflit  mieux  qu’à  perfonne.  Malgré 
cela,  fa  vie  fut  toujours  édifiante,  fes 
mœurs  exemptes  de  tout  foupçon  ; &c 
dans  le  temps  qu’il  fut  élu , tout  le 
monde  le  regardoit  comme  le  plus  digne 
fujet  qu’il  y eût  dans  le  facré  Collège. 

Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  d’in- 
nocent XI  : à peine  fut-il  aifis  fur  le 
trône  pontifical , qu’il  entreprit  de  cor- 
riger les  abus , en  commençant  par 
ceux  qui  expofoient  davantage  la  Cour 
. Romaine  à la  fatyre  des  Hérétiques  Sc 

des  Mécréans.  Pour  empêcher  fa  fa- 
mille de  former  le  projet  de  s’élever  ôc 
de  s’enrichir,  comme  avoient  fait  les 
parens  des  derniers  Pontifes,  il  défen- 
dit au  Cardinal  Livio  Odefcalchi,  fon 
neveu,  de  réfider  au  Palais,  de  fe  mêler 
d’aucune  affaire  fans  en  être  chargé  fpé- 
cialement , & de  prétendre  à aucuns 
honneur*  qui  le  diftinguaflent  de  fes 
Collègues.  On  a dit  qu’il  avoit  réfolu 
d’abolir  le  Népotifme,  qu’il  mettoit  au 
nombre  des  plus  grands  maux  de  l’E- 
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glife  , & qu’il  avoir  dreffé  une  Bulle  — n 

à cet  effet  j mais  qu’il  trouva  des  obf-  XVII. 
racles  infurmontables  du  côté  des  Car-  § j ^ c t , 
dinaux  qui  afpiroient  à la  Papauté , 

8c  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  ce  pieux 
deffein. 

Innocent  XI  fut  plus  heureux  dans 
les  foins  qu’il  fe  donna  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Chambre  Àpoftolique, 
qui  étoient  extrêmement  dérangées.  Il 
y mit  tant  d’ordre  &c  d’économie,  qu’à 
fa  mort  il  laifla  des  fommes  confidéra- 
bles , quoiqu’il  eût  trouvé  les  Finances 
épuifées  lorfqu’il  avoir  pris  les  rênes  du 
Gouvernement.  Il  ne  travailla  pas  avec 
moins  de  fuccès  à procurer  la  paix  gé- 
nérale, qui  fut  rendue  à l’Europe  par 
le  Traité  de  Nimègue.  Il  envoya  dans 
cette  ville  » où  fe  tenoient  les  confé- 
rences, un  Nonce  àpoftolique  , pour  fe 
joindre  aux  Miniftres  des  autres  Puif- 
fances.  Ce  Nonce  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  dûsàfon  caractère,  quoique  les 
Proteftans  eulfent  refufé  la  médiation 
du  Pape  : les  Catholiques  l’accepterent 
8c  il  eut  beaucoup  de  part  à l’heureufe 
conclufion  de  cette  grande  affaire , qui 
fut  terminée  en  1678. 

Le  Pontificat  d’innocent  XI  fut  trou- 

* v 
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treindre.  Ils  avoienr  publié  des  Bulles,  : 
ôc  prefcrit  des  Réglemens  à ce  fujetj 
«nais  ç’avoit  toujours  été  fans  fuccès. 
Leur  motif  n’étoit  pas  feulement  que 
les  franchifes  favorifoient  les  fraudes , 
par  l’introduétion  des  marchandifes  & 
des  denrées  qui  étoient  fujettes  à des 
droits  de  douane  ou  d’entrées,  ce  qui 
diminuoit  leur  revenu  ; mais  ils  con- 
fîdéroient  fur-tout  que  les  franchifes 
procuroient  l’impunité  à une  multitude 
de  fcélérats  couverts  de  crimes , qui 
bravoient  les  Loix  & les  Magiftrats, 
parce  qu’ils  étoient  allurés  de  trouver 
un  afyle  dans  le  quartier  de  quelque 
Ambalfadeur.  Ce  dernier  inconvénient 
des  franchifes  étoit  manifeftement  con~ 
traire  à la  fureté  publique,  fur-tout  dans 
une  Ville  .telle  que  la  Capitale  du 
. monde  Chrétien,  où  les  Etrangers  ar- 
rivent chaque  jour  de  toutes  les  contrées 
de  l’Univers. 

Un  abus  de  cette  nature,  dont  les 
' exemples,  fe  renouvelloient  fréquem- 
ment , étoit  bien  propre  à faire  imprellion 
fur  l’efprit  d’un  Pontife  aufli  zélé  pour 
le  bon  ordre  qu’innocent  XI.  Il  fit  pro- 
pofer  à plufieurs  Souverains  de  renon- 
cer au  droit  de  franchife  pour  les  Mi-r 
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niftres  qu’ils  tenoient  auprès  du  Saint- 
XVII.  Siège.  La  Reine  Chriftine  de  Suède, 
S i i c i k.  retirée  à Rome , déféra  aux  defirs  du 
Pape.  Les  autres  Souverains  déclarèrent 
qu’ils  étoient  prêts  à faire  ce  que  le 
Saint-Pere  demandoit  , pourvu  que 
le  Roi  de  France  y confentît  & leur 
en  donnât  l'exemple*  Dans  ces  entre- 
faites, le  Maréchal  Duc  d’Eftrées,  Am- 
bafladeur  de  Louis  XIV  à Rome,  vint 
à mourir.  Le  Pape  fit  prier  ce  Prince 
de  confentir  à la  fuppreflîon  du  droit 
de  franchife,  qu’il  avoir  réfolu  d’abolir  r 
ou  de  s’abftenir  d’envoyer  un  nou- 
veau Miniftre  à la  place  de  celui  que 
la  mort  avoit  enlevé.  Louis,  qui  étoic 
mécontent  du  Pape,  & qui  vouloit  le 
mortifier  , répondit  avec  fermeté  au 
Nonce,  que  les  Rois  de  France  étoient 
faits  pour  fervir  de  modelés  aux  autres 
Souverains  , & non  pout  les  imiter  j 
qu  il  continueroit  d’entretenir  un  Mi- 
niftre auprès  du  Saint-Siège  , & qu’il 
maintiendroit  ce  Miniftre  dans  la  jouif- 
fance  de  toutes  les  prérogatives  de  fon 
rang , qui  dévoient  être  regardées  com- 
me des  droits  de  la  Couronne  même. 
En  conféquence  de  cette  réponfe , le 
Marquis  de  Lavar'din  fut  envoyé  * 
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Rome , avec  ordre  d’oppofer  au  Pontife  l'asw  «a 
autant  de  fierté  que  celui-ci  en  feroit  XVII. 
paroître.  Le  nouvel  Ambafiadeur  arriva  S 1 s c 1 4. 
avec  une  fuite  fi  nombreufe,  qu’elle 
avoir  l’air  d’une  petite  armée.  Les  Com- 
mis fe  préfenterent  pour  vifiter  fes  ba- 
gages portés  fur  des  mulets  qui  avoient 
des  couvertures  aux  armes  de  France. 

Les  Gens  du  Marquis  répondirent 
qu’ils  avoient  ordre  de  couper  le 
nez  8c  les  oreilles  à quiconque  ofe- 
roit  approcher,  & ils  continuèrent  leur 
route, 

Le  Pape  voyant  avec  dépit  que  la 
France  le  bravoit,  refufa  l’Audience  à 
fon  Miniftre,  en  difant  qu’il  ne  le  re- 
gardoic  point  comme  un  Ambafiadeur, 
mais  comme  un  excommunié.  C’eft 
qu’innocent  XI , avant  l’arrivée  de  La- 
vardin , avoit  donné  une  Bulle  par  la- 
quelle il  renouvelloit  celles  de  Sixte- 
Quint  8c  des  autres  Papes,  au  fujet 
des  franchifes  j abolifloit  pour  toujours 
çe  droit,  8c  déclaroit  excommuniés  tous 
ceux  qui  entreprendroient  de  foutenir 
ou  de  favorifer  cette  exemption.  La- 
vardin  ne  fit  aucun  cas  de  cette  excom- 
munication. Il  fréquenta  les  Eglifes,  8e 
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affifta  au  Service  divin  plus  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  un  autre  tems.  Le  jour 
de  Noël  il  entendit  l’Office  dans  l’E- 
glife  nationale  de  S.  Louis  » & y com- 
munia. Le  Pape,  toujours  plus  inflexi- 
ble , parce  qu’il  étoit  plus  irrité  , or- 
donna au  Cardinal-Vicaire  d’interdire 
cette  Eglife  8c  tout  le  Cierge  qui  la 
detTervoit.  Mais  en  France,  le  Parle- 
ment de  Paris  reçut  le  Procureur-Gé- 
néral appellant  au  futur  Concile  des 
décrets  rendus  par  ce  Prélat.  On  failic 
Avignon  8c  tout  le  Comtat , on  fit  gar- 
der à vue  le  Nonce  Ranuccio  j on 
parla  même  de  rompre  toute  corref- 

Çondance  avec  Rome,  8c  de  creer  un 
atriarche  pour  toutes  les  affaires  fpi- 
rituelles  du  Royaume.  L’affaire  de  la 
régale  8c  celle  des  quatre  articles  de 
l’Aflèmblée  de  168 a,  qui  fe  fuivoient 
en  même  tems  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, augmentoient  encore  le  mécon- 
tentement réciproque  des  deux  Cours. 
Louis,  perfuadé  qu’il  s’agifloit  de  l’hon- 
neur & des  droits  de  fa  Couronne  ., 
ne  vouloit  pas  céder.  Innocent  , de 
fon  côté,  qui  étoit  naturellement  opi- 
niâtre, 8c  qui  regardoit  cette  affaire 
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comme  la  caufe  de  Dieu , étoit  dé-  «.*— ah 
terminé  à ne  pas  reculer,  quelles  que  XVII. 
puflent  en  être  les  fuites.  Siîcii,; 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fâcheufe 
fituation  , lorfqu’Innocent  XI  tomba 
malade  & mourut  au  mois  d’Août 
1689  , après  un  Pontificat  de  treize 
ans.  Son  définté tellement,  fa  fermeté y 
qu’on  appella  grandeur  d’ame , fôn 
zèle  contre  les  abus  & les  vices,  fon 
amour  pour  le  bien  public,  & fa  piété 
qui  ne  s’étoit  jamais  détnentie  , lui 
ont  mérité  de  juftes  éloges , Sc  le  Peu- 
ple , qui  le  regardoit  comme  un  Saint , 
fe  difputa  fes  Reliques.  Le  Cardinal 
Ottoboni,  Vénitien,  qui  fut  fon  fuo 
cefïèur,  fous  le  nom  d’Alexandre  VIII, 
avoit  beaucoup  de  prudence  & de  mo- 
dération. C etoit  encore  un  des  hommes 
de  mérite  qu’Urbain  VIII  avoit  mis  dans 
les  emplois.  On  efpéra  que  fon  habi-<- 
leté,  dont  il  avoit  fait  preuve,  remé- 
dieroit  aux  troubles  de  l’Eglife , portés 
fi  loin  par  l’inflexibilité  de  fon  pré- 
décelfeur.  Dans  cette  efpérance , la 
France,  à qui  fon  élection  étoit  très- 
agréable  , le  ménagea  & lui  rendit 
Avignon.  Mais  il  profita  des  grâces 
qu’on  lui  fit,  fans  rien  accorder  j tn 
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■ forte  qu’à  fa  mort,  les  affaires  étoient 
XVII.  au  même  état  qu’il  les  avoit  trouvées 
i c l x.  en  montant  fur  le  Saint-Siège  \ mê- 
me il  mit  un  nouvel  obftacle  à la  ré- 
conciliation de  la  Cour  de  Rome  avec 
celle  de  France , en  publiant,  quelques 
jours  avant  de  mourir , une  Bulle  qu’il 
avoit  fait  drelfer  depuis  plus  de  fix 
mois , portant  condamnation  des  quatre 
articles  de  la  célèbre  Affemblée  de 
*68  z.  Alexandre  VIII  termina  fes  jours 
dans  le  feizième  mois  de  fon  Ponti- 
ficat, ôc  la  quatre-vingt-unième  année 
de  fon  âge,  le  3 1 Janvier  1691.  Quoi- 
que fon  règne  eût  été  fi  court , fes 
parens,  pour  lefquels  il  avoit  une  foi- 
blefTe  extrême , en  profitèrent  fi  bien , 
que  les  épargnes  d’innocent  XI  furent 
entièrement  dilîipées , & que  les  finan- 
ces retombèrent  dans  le  même  défor- 
dre  où  elles  étoient  auparavant. 

Dans  le  conclave  qui  fuivit  la  mort 
du  Pape  Alexandre  VIII , après  de 
longs  débats  & beaucoup  d’intrigues, 

. on  élut  le  Cardinal  Antoine  Pigna- 
telli , qui  prit  le  nom  d'innocent  XII.  Il 
étoit  né  à Naples , d’une  famille  très- 
iiluftre  & très -ancienne.  Etant  venu 
à Rome , fort  jeune , il  avoit  commencé 
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fa  carrière  fous  le  Pontificat  d’Urbain  ■ - ' * 
VIII,  &:  il  étoit  entré  dans  le  facré  XVII. 
Collège  fous  celui  d’innocent  XI , dont  Sx  à c l 
il  prit  le  nom  par  reconnoifiance.  Il 
admiroit  les  qualités  eftimables  de  ce 
Pape  , 8c  il  fe  propofa  de  marcher 
fur  fes  traces.  Comme  lui,  il  s’appli- 
qua férieufement  à détruire  les  abus, 
à réformer  les  mœurs,  & à rétablir, 

{>ar  une  fage  économie,  les  affaires  de 
a Chambre  Apoftolique.  Plus  heureux 
que  lui,  il  réuflît  à profcrire  le  Né-»  . 
pctifme , fource  de  tant-  de  défordres 
8c  de  fcandales.  La  Bulle  qu’il  donna 
d ce  fujet  , eft  du  28  Juin  169  2.' 

Elle  fut  lignée  de  tout  le  facré  Col- 
lège , "8c  porcoit  injonction  à tous  les- 
Cardinaux  préfens  & futurs  de  la  re- 
nouveller  dans  chaque  Conclave , & à’ 
tout  Pape  nouvellement  élu  , d’en  jurer  ' 
J’obfervation.  Nous  dirons , dans  l’article 
XV  comment  les  différends  qui  fubfif- 
toient  depuis  h long-tems  entre  le  Saint- 
Siège  8c  la  France,  furent  enfin  ter- 
minés fous  ce  -Pontife.  Sa  vie  avoit 
toujours  été  exemplaire,  8c  lorfqu’il  fut 
élevé  fur  la  Chaire  de  Saint-Pierre  , 
bien  loin  que  la  fublimité  de  fon  rang 
lui  fit  croire  qu’il  pouvoit  imiter  la 
Tome  FIII,  V 
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& la  magnificence  des  Souve- 

- XVII.  EiJ , il  pe«f»  q“e  Pdlus  pi“°uC  ffi 
s,Èc^ .-«regards  du  ‘ les  & 

rinftruire  pa  d| "^“dépenÆ  de  fa 
chrétiennes.  Il  *eg  ..  £ que  plu. 

table  to  un  pied  fi  medtocre  . 
fiÊ'irs  Particuliers  nauroient  pa 

• réduite.  H fupprinia  toutes  lee  chat. 

/et  qui  .ne  fessant  fo«  oV 

Tn/leu^  conft/le  man^ment  des  d^ 

ZZit  abondamment  à tous  leurs 

.{Uins.  U gémiffoit  fouvent  enf*nÇ> 
aux  guerres  que  les  PuilTances  chrétien 
nés  îe  faifoient  les  unes  aux  autres  , 
prefque  toujours  par  jaiovifie  é. 

bidon , plutôt  que  par  le  mot  f d uninte 

rêt  raisonnable  \ tandis  que  les  Infidè^ 

fe  prévaloient  de  ces  • divifions  , P 
étendre  leurs  conquêtes , ou  repare  e 
pertes.  Ce  Pontife,  à qui  les  Pioœl  ans 
l'ont  pu  refufer  des  elo^es  , mourut 
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au  mois  de  Septembre  1700  , Rome  «===»■ 
étant  remplie  d’une  prodigieufe  quantité  XVII. 
de  Pèlerins  , que  le  Jubilé  de  l’année  gît  ci*i 
Sainte  y attiroit  de  toutes  les  parties  du 
monde  Catholique.  Il  étoit  dans  la  qua- 
tre-vingt fixième  année  de  fon  âge,  8c 
avoir  commencé  la  dixième  de  fon 
Pontificat. 

Innocent  XII  eut  pour  fucceffeur  le 
Cardinal  Jean  - François  Albani  , qui 
prit  le  nom  de  Clément  XI  , & qui 
tint  le  Saint-Siège  jufqua  l’an  1711. 

Ce  Pontife,  l’un  des  plus  vertueux  8c 
des  plus  favans  qui  ayent  gouverné 
l’Eglife  dans  ces  derniers  tems  , fut 
élu  d’une  voix  unanime  , preuve  non 
équivoque  de  l’opinion  que  tous  fes 
Collègues  dans  le  Cardinalat  avoienc 
de  fon  mérite.  Eloquent  dans  fa  langue 
naturelle  & dans  celle  des  anciens  Ro- 
mains , également  verfé  dans  les  lettres 
divines  8c  humaines  , ne  connoiflant 
pas  moins  les  hommes  que  les  affaires , 
il  honora  le  choix  de  ceux  qui  l’avoient 
placé  fur  le  Trône  de  la  Religion.  Son 
Pontificat  appartient  tout  entier  au  dix- 
huitième  fiècle  y ainfi  noM  ne  dirons 
rien  des  événemens  dont  1 1 fut  rempli. 

Nous  reprendrons  l’hiftoire  de  ce  Pon- 

V ij 
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tife  , lorfque  nous  tracerons  le  portrait 
des  fuccelîcurs  de  Saint-Pierre  qui  ont 
rempli  le  Siège  de  Rome  dans  le  cours 
du  iiècle  où  nous  vivons. 

En  crayonnant  dans  cet  article  le  ca- 
ractère des  douze  Papes  qui  ont  occupé 
la  Chaire  Apoftolique  , depuis  Clément: 
Vill,  jufqu’à  Clément  XI  , nous  n’a-, 
vons  point  parlé  de  plulieurs  aftaires 
éclofes  , ou  terminées  fous  le  Ponti- 
ficat des  uns  & des  autres  , parce 
qu’elles  trouveront  leur  place  naturelle 
ious  quelques-uns  des  titres  fuivans. 
Les  entamer  dans  une  époque , pour 
lçs  reprendre  dans  une  autre , ç’auroit 
été  dilperfer  des  objets  qui  doivent 
être  rapprochés  , & ne  former  qu’un 
enfemble.  L’ordre  des  chofes  & la 
clarté  du  récit  exigent  qu’on  réuniile 
tous  les  détails  qui  font  liés  à un  même 
fujet.  C’eft  le  plan  que  nous  avons  fuivi 
jufqu’ici , les  raifons  qui  nous  l’ont  faiç 
adopter  , ne  nous  permettent  pas  dç 
nous  en  écarter  en  aucun  point, 


CttfeÊTiÉNs;  4<Ti 


Arti/cIè  IV.  Siêci-, 

Ëtat  de  la  Religion  en  Allemagne , & 
dans  les  Royaumes  du  Nord. 

I_jE  Proteftantifme  aVoit  fait  tant  d’ef- 
forts depuis  fon  origine  ^ d’abord  pour 
s’introduire  & s’étendre  , enfuite  pour 
s’affermir  & repouffet  les  attaques  de 
fes  adverfàites  , enfin  pour  acquérir  uh 
état  fixe  , une  confiftance  ferme  Sc 
folide , qu’il  pouvoit  jouir  , fur  lh  foi 
des  Traités,  des  privilèges  obtenus  par 
la  force  & accordés  par  la  politique. 

Mais  il  eft  bien  difficile  que  la  paix  rè- 
gne long -ceins  dans  un  pays  dont  les 
habitans  font  diviles  par  la  différence 
de  la  doétrine  qu’ils  profellent , & dü 
culte  qu’ils  pratiquent.  Outre  les  inquié- 
tudes ôc  les  animofités  qui  naiffent  de 
-ces  deux  fources , .les  différens  partis 
s’obfervent  de  trop  près  & font  trop 
jaloux  , les  uns  de  conferver  ce  qui 
-leur  a coûté  des  peines  infinies  , les 
autres  de  reprendre  ce  qu’ils  n’ont  cédé 
qu’à  regret  , pour  qu’il  ne  furviennfe 
pas  bientôt  de  nouveaux  fuje-ts  de  plain- 
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f ■ ■ tes  & de  rupture.  Le  tems  feul  peut 
XVII.  affermir  Sc  légitimer  des  changemens 

S i i c t %.  de  la  nature  de  ceux  que  la  Réforme 
avoir  introduits  dans  l’ordre  civil  &c 
politique.  Il  n’y  avoit  donc  alors  qu’une 
entière  égalité  de  pouvoir  & de  moyens 
de  part  ôc  d’autre  , qui  pût  entretenir 
l’équilibre.  Mais  quoique  les  Proteftans 
fuiîent  parvenus  à fe  mettre  à l’abri 
fous  la  protection  des  loix,  & à faire 
partie  du  Corps  Germanique , la  force 
& l’autorité , malgré  leur  grand  nombre, 
étoient  du  coté  ae  leurs  adverfaires.  Le 
Chef  de  l’Empire  , qui  l’étoit  en  même 
tems  d’une  Maifon  puiflante , & fans 
ce  (Te  occupée  de  fa  grandeur , avoit  un 
intérêt  pecfonnel  à les  reflerrer  , à les 
affoiblir,  à les  gêner  dans  l’exercice  de 
leurs  privilèges,  tou  jours  regardés  comme 
des  ufurpations  , afin  d’amener  le  mo- 
ment de  les  en  dépouiller  tout-à-fâit. 
D’ailleurs  ils  étoient  peu  d’accord  en- 
tr’eux.  Les  Luthériens , pères  & fonda- 
teurs du  Proteftantifme  , avoient  des 
dogmes  & une  difcipline  qui  ne  s’ac- 
cordoient  pas  en  pluueurs  points  efTen- 
tiels  avec  la  difcipline  & les  dogmes 
des  Calviniftes  : ceux-ci , de  leur  côté, 
• ' qui  formoient  la  fécondé  branche  de 
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la  famille  Proteftante  , avoient  une 
croyance  5c  une  police  très-différentes 
de  celles  que  les  Eglifes  Luthériennes 
fe  montroient  jaloufes  de  conferver.  On 
fait  même  que  les  difciples  de  Luther 
avoient  long  - tems  repouffé  loin  d’eux 
ceux  de  Calvin  , 5c  les  autres  Sacramen- 
faires  * comme  des  novateurs } 5c  que 
S’ils  avoient  enfin  confenti-à  les  traiter 
en  frètes , cette  union  , fruit  de  la  feule 
politique,  ne  détruifant  pas  la  différence 
des  fenrimens  , elle  ne  détruifoit  pas 
non  plus  la  diverfité  de  maximes  5c 
d’intérêts  , qui  rendoient  fouvent  ces 
deux  clafïes  de  la  Religion  réformée 
d’Allemagne  auffi  oppofées  l’une  à l’au- 
tre , qu’elles  1 ’étoient  toutes  les  deux  à 
la  Société  catholique» 

Il  y avoir  donc  dans  le  fein  de  l’Em- 
pire , trois  communions  , trois  fociérésî 
religieufes,  qui  fe  regardoient  d’un  œil 
jaloux  , „ & qui  cherchoient  tous  les 
moyens  d’obtenir  la  fupériorité  l’une 
fur  l’autre.  Les  Catholiques  formoienc 
la  première  ; elle  éroit  la  plus  nom- 
breufe  comme  la  plus  ancienne.  Elle 
ne  pouvoir  oublier  que  long-tems  elle 
avoir  été  feule  , fans  ennemie  , fans 
égale  > & que  les  autres  ne  s’étoienc 
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■— i ■'  donné  l’exiftence  que  par  les  plus  vio- 

XVII.  lentes  fecoulfes , par  le  déchirement  de 
Siècle,  les  entrailles.  Ceiles-ci  qui  paroifloient 
unies  , & qui  l’étoient  en  effet  dans 
toutes  les  chofes  relatives  à leur  inté- 
rêt commun  , à leur  sûreté  mutuelle  , 
avoient  contr’elles  , & leur  nouveauté  , 
& les  moyens  dont  elles  s’étoient  fervies 
pour  être  admifes  dans  le  corps  poli- 
tique , 8c  tout  le  fang  dont  elles  avoient 
cimenté  les  fondemens  de  leur  grandeur 
aétuelle  , & cette  grandeur  même  qui 
n’éroit  compofée  que  d’ufurpations  fai- 
tes à main  armée  , & de  dépouilles  en- 
levées à des  maîtres  qui  les  réclamaient 
encore.  Elles -mêmes  ne  pouvoient  fe 
diûimuler  que  leur  origine  étoit  mar- 
quée d’une  tache  ineffaçable  } quelles 
s’étoient  accrues  au  milieu  des  orages  ÿ 
quelles  ne  pofTédoient  que  ce  qu’elles 
avoient  ravi  de  vive  force  , & quelles 
n’étoient  parvenues  à fe  faire  tolérer  , 
qu’en  fe  rendant  redoutables.  De  - là 
çlles  dévoient  fuppofer  dans  le  cœur 
' des  Catholiques  un  vif  fentiment  de 
lettré  perces  , 8c  un  defir  profond  de 
punir,  d’écrafer  même,  s’il  fe  pouvoit  , 
ceux  qui  avoient  envahi  leurs  biens  r 
leurs  droits  & leur  autorité. 
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Il  fuit  de  ces  obfervations , que  les  jL<axuL--..wB 
différentes  portions  du  Corps  Germa-  XVII. 
nique,  divifées  par  la  Religion  & par  Si  ici». 
les  intérêts  qui  réfultoient  de  leur  fitua- 
rion  refpeétive  , étoient  au  fond  dans 
un  état  de  guerre  les  unes  à l’égard  des 
autres  , lors  même  qu’à  l’extérieur  elles 
paroitfoient  vivre  éntr  elles  dans  la  plus 
profonde  fécuricé.  Il  ne  falloir  que  le 
concours  de  certaines  circonftances , on 
quelqu’événement  propre  à donner  l’a- 
larme , pour  faire  éclater  des  difpofi- 
tions  qu’on  ne  preiioit  pas  la  peine  de 
cacher  , & pour  allumer  dans  l’Empir® 
un  incendie  plus  violent  peut-être  qu® 
ceux  dont  les  ravages  n’étoient  pas  en- 
core réparés.  Cependant  la  Religion  eut 
peu  de  part  aux  événemens  quon  vit 
éclorre  dans  les  dernières  années  de 
l’Empereur  Rodolphe  II,  qui  appartien- 
nent à ce  fiècle.  On  voit  feulement  que 
les  Princes  Proteflans  profitèrent  de  fit 
foiblefie & de  fon  indolence,  pour  s’af- 
fermir dans  l’indépendance  qui  avoit  été 
chez  la  plupart  le  motif  réel  de  leur 
changement  ; & .que  l’Archiduc  Ma- 
thias,, fon  frère  , qui  lui  fuecéda  bien- 
tôt le  força  , • par  fes  artifices , i lui 
iCéder  fune  après  l’autre  les  deux  cou- 
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fl-*-  ■ - ronnes  de  Hongrie  & de  Bohême.  Cette 
XVII.  conduite  de  Mathias  , qu’on  ne  peut 

Si  £ c l b.  excufer  de  violence  & d’injuftice  , rem- 
plit d’amertume  les  derniers  jours  de 
Rodolphe  > il  mourut  dans  le  chagrin  » 
au  mois  de  Janvier  1 6 1 1 , après  avoir 
régné  fans  gloire. 

Quelques  années  avant  la  mort  de 
Rodolphe  , un  événement  particulier 
avoit  fait  voir  quelles  étoient  les  dif- 
pofitions  réciproques  des  Catholiques 
8c  des  Proteftans  , 8c  l’on  put  conjec- 
turer qu’il  ne  tarderait  pas  à fe  faire 
entr’eux  une  rupture  éclatante.  La  ville 
de  Donawert , alors  Impériale  » avoit 
cmbraflfé  la  réforme.  Cependant  les 
Catholiques  y avoient  confervé  l’Abbaye 
de  Sainte- Croix  8c  il  leur  étoit  permis 
d’y  faire  les  exercices  de  leur  Religion» 
pourvu  qu’ils  ne  fortifient  pas  des  li- 
mites qui  avoient  été  réglées.  L’Abbé 
entreprit  de  faire  une  proceffion  dans 
la  ville  , malgré  la  défenfe  du  Magif- 
trat.  Celui-ci  prétendant  que  fon  au- 
torité étoit  méprifée , es  l’ordre  public 
troublé  > excita  la  popul  ce  contre  le 
Clergé  qui  formoit  le  cortège  » & les 
Catholiques  qui  les  accompagnoient. 
On  commença  par  les  injures , 8c  cm 
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finît  par  les  coups.  L’Abbé  porta  fes^ 
plaintes  à l’Empereur  , & ce  Prince 
commit  le  Duc  de  Bavière  pour  exa-s 
miner  les  faits.  L’Empereur  ayant  reçu 
les  informations  , mit  la  ville  de  Do- 
nawert  au  ban  de  l’Empire  , & ce  fut 
encore  le  Duc  de  Bavière  qu’il  chargea 
de  l’exécuter.  Ce  Prince  fuivit  à la  ri- 
gueur les  ordres  qu’il  avoit  reçus , sera» 
para  de  la  ville  , & fe  l’appropria  pour 
fe  dédommager  des  frais  qu’il  avoir 
faits  dans  cette  expédition.  Depuis  ce 
tems,  Donawert  eft  demeurée  unie  au 
Domaine  de  la  Maifon  de  Bavière , 8c 
a fait  partie  du  cercle  de  ce  nom  : elle 
appartenoit  auparavant  au  cercle  de 
Souabe.  Quelques  Auteurs  ont  regardé 
cet  événement  comme  la  première  étin- 
celle de  la  guerre  de  trente  ans,  qui 
s’alluma  bientôt  après  j & qui  défola 
toure  l’Allemagne. 

* Le  premier  foyer  de  cette  guerre» 
l’une  des  plus  fanglantes  8c  des  plus 
opiniâtres  dont  il  foit  fait  mention  dans 
les  Hiftoires  modernes  , s’alluma  dans 
la  Bohême-  Il  y avoit  , depuis  long- 
tems  , dans  ce  pays  » un  principe  de 
fermentation  qui  agifloii  fortement  fur 
les  efprits , & qui  avoit  eaufé  des  effets- 
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infiniment  déplorables.  Soit  que  le  peu- 
ple de  ces  contrées  fût  plus  fufceptible 
de  ce  fanatifme  ardent  & féroce  qui 
fait  naître  les  guerres  de  Religion , foitL 
que  des  pallions  étrangères  & capables 
de  produire  les  plus  violentes  fecoufles  > 
enflent  l’art  de  fe  communiquer  au 
Peuple  avec  une  ardeur  plus  vive  & 
plus  prompte , en  fe  couvrant , comme 
ailleurs , du  prétexte  toujours  fi  impo- 
fant  de  défendre  les  intérêts  du  ciel  » 
&c  d’étayer  les  autels  il  eft  certain  que 
nulle  part  la  fureur  de  ces  combats 
n’avoit  été  portée  plus  loin-  On  fe  rap- 
pelle qu’au  tems  des  Huflites  > les  Bo- 
hémiens , acharnés  à s’entre  - détruire 
avoient  fait  couler  des  fleuves  de  fang  t 
ils  ne.  fe  montrèrent  pas  moins  emportés», 
& moins  altérés  de  carnage  dans  cette: 
nouvelle  guerre.  On  a accufé  les  Catho- 
liques d’y  avoir  donné  lieu  , & ce  n eft~ 
peut-être  pas  fans  quelque  fondement. 
Appuyés  de  l’autorité  iouveraine  fous-' 
le  règne  de  Mathias,  ils  commencèrent, 
pur  inquiéter  les  Proteftans  dans  l’exer- 
cice de  leur  culte  y 8c  comme  le  zèle- 
imprudent  ne  sien  tient  jamais  à une 
première  entreprife  , on  alla  jufqu’à 
lenverfer  quelques-uns  de.  leurs  Tem- 
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ples.Irrités  «5c  ne  refpirant  quela  vengean-  =r."  ■■■ irrsa 
ce , au  lieu  de  réclamer  leurs  privilèges  XVII. 
par  des  voies  juridiques  , ils  prirent  IesSrici  »* 
armes  j & quand  cette  démarche  eut 
été  faite  une  fois , les  difgraces  , les  re- 
vers les  plus  funeftes  » ne  furent  pas  ca- 
pables de  les  rappeller  à des  fentimensde 
paix.  Tous  les  Etats  Proteftans  d’Alle- 
magne entrèrent  dans  leur  querelle. 

Tous  les  Etats  Catholiques  unis  au  Chef 
de  l’Empire , formèrent  une  ligue  con- 
tr’eux  ; & Ci  l’on  combattit  des  deux  côtés 
avec  des  fuccès  divers , l’on  y montra  le 
même  acharnement.  Cette  guerre  qui 
plongea  l’Empire  dans  un  abyme  de 
malheurs  , a été  appellée  fa  guerre  de 
trente  ans  , parce  qu’ayant  commencé- 
en  1 6 1 9 y elle  ne  fut  tout-à-fait  termi^ 
née  <]u’en  1648.. 

C’eft  donc  à la  dix-neuvième  année 
de  ce  fiècle  qu’on  doit  commencer  cette. 
longue  fuite  de  calamités  dont  le  faux, 
zèle  & l’ambition  furent  les  véritables.- 
caufes & la  Religion  le  prétexte.  La. 

Bohême  fe  révolta  contre  Ferdinand  II 
fon  légitime  Souverain.  Les  Etats  s’af- 
fbmblèrent  pour  fe  donner  un  Roi.  Ils 
«hoifirent  Frédéric  V , Comte  Palatin* 

<£u.  Rhin  x Electeur  j & Chef  de  la  ligue; 
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«■  Proteftante.  Son  élévation  , qui  dura 
XVII.  peu,  fut  la  caufe  de  fes  malheurs i & 
Si è ci  *.  & chute  , qui  fuivit  de  près  , entraîna 
* celle  de  fa  Maifon.  Ferdinand  ^ qm  ht 
toujours  la  guerre  du  fond  de  fon  cabi- 
net , femblable  en  ce  point  à l'immor- 
tel Charles  V,  Roi  de  France,  auquel 
il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  ne  fut  com- 
parable dans  le  refte  , eut  d habiles 
Généraux  , qui  combattirent  &c  vainqui- 
rent pour  lui.  Tilly  , l’un  des  grands 
Capitaines  de  ce  fiècle  , à la  tête  des 
Troupes  Impériales  ôc  Bavaroifes , défit 
l’armée  de  Frédéric  , qui  ne  portoit  que 
depuis  un  an  le  titre  de  Roi.  Ce  Prince 
infortuné  ,,  foiblement  fecouru  par  fes 
parens  & fes  alliés , fur  obligé  de  fe 
réfugier  en  Hollande  , où  il  vécut  dans 
l’humiliation  & les  regrets.  L année 
fui  vante  i6ti  , il  fut  rais  au  ban  de 
FEmpire  > retranché  du  nombre  des 
Princes  qui  compofent  le  Corps  Ger- 
manique , & dépouillé  de  les  Etats  , 
qui  palsèrent  dans  la  Maifon  de  Ba- 
vière. Le  Chef  de  cette  illuftre  Maifon 
étoit  alors  le  Duc  Maximilien , Prince 
ambitieux , habile  guerrier  , rufé  poli- 
tique , qui  profita  prefque  feul  des 
troubles  de  l’Empire  > & qui  fe  fit  payer' 
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chèrement  des  fervices  qu’il  rendit  à - * 
l’Empereur»  XVII. 

Ferdinand  vi&orieux  , & ne  voyant  S r è c s ». 
perfonne  dans  l’Empire  qui  fut  en  état 
de  lui  réfifter  » crut  les  tems  favorables 
à l’exécution  du  plan  de  domination 
qu’il  avoir  formé  , 8c  qui , depuis  Char- 
les-Quint , étoit  le  but  où  tendoit  fa 
Maifon.  Pour  y parvenir , il  étoit  inté- 
relTant  d’affoiblir  la. ligue  Proteftante  » 
en  lui  portant  de  nouveaux  coups  ,-  8c 
de  s’attacher  de  plus  en  plus  les  Ca- 
tholiques , en  leur  rendant  une  partie- 
des  biens  qu’ils  voyoient  avec  regrec 
entre  les  mains  de  leur»  ennemis.  Ce- 
fut  le  motif  du  fameux  Edit  qu’il  pu- 
blia au  mois  de  Mars  1619.  L’Em- 
pereur ordonnoit  par  cette  Loi  géné- 
rale y la  reftitution  de  toutes  les  Ab- 
bayes 8c  des  autres  biens  eccléfiaftiques  > 
dont  les  Proteftans  s’étoient  emparés- 
depuis  la  paix  de  Paflàw  en  1 5 5 1 , 8c 
permettoit  aux  Princes  Catholiques  de 
forcer  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
Religion,  à fortir  de  leurs  Etats.  L’Edit 
portoit  encore  que  quiconque  s’y  oppo- 
feroit , ou  en  empêcheroh  l’exécution, fe~ 
roit  mis  au  ban  de  l’Empire.  Soit  crainte, 
foit  impuillànce  , la  plupart  des  Etat» 
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=»  fe  fournirent.  Mais  il  étoit  impoffible 
fï..  qu’une  pareille  Loi  pût  être  exécutée  , 

1 E*  fans  faire  naître  une  infinité  de  contef- 
tations.  En  effet , il  s’en  élevoit  de  tous 
cotés , & toujours  elles  étoient  décidées 
à l’avantage  des  Catholiques.  Si  Ferdi- 
nand s’en  fût  tenu-là  , il  n’en  auroic 
peut-être  réfulté  que  des  plaintes  inu- 
' tiles.  Mais  il  dépouilla  le  Duc  de 
Meckelbourg,  dont  il  donna  les  Etats 
à Walftein  , l’un  de  fes  Généraux.  Il 
mit  fur  le  Siège  de  Magdebourg  un 
Prince  de  fa*  Maifon  , quoique  cet  Evê- 
ché eût  un  Coadjuteur  de  la  Maifon 
de  Saxe  j il  impofa  des  taxes  arbitraires 
fur  les  Villes  & les  diftriéts  , & fit 
encore  plufieurs  actes  d’autorité  qui  ten- 
doient  au  defpotifme.  Les  Catholiques 
eux-mêmes  crièrent  à l’oppreffion  , au 
renverfement  des  Loix  & de  la  liberté 
Germanique.  Il  arriva  delà  que  Ferdi-. 
nand  , déjà  regardé  par  les  Proteftans. 
comme  l’ennemi  déclaré  de  leur  com- 
munion , eut  encore  contre  lui  les  Prin- 
ces & les  Etats  attachés  à l’ancien^ulre  * 
auxquels  fes  deffeins  & lès  entreprifes- 
don noient  les  plus  vives  alarmes. 

, Dans  le  'même-: rems-,  il  fe  formoiç 
«tu  fond  du  Nord  un  Héros  qui  devoir 

.it  - * - 
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bientôt  remplir  l’Europe  du  bruit  de 
fon  nom  , ôc  l’Allemagne  des  funeftes  XVII. 
effets  de  fa  valeur.  C’étoit  Guftave  Siècle 
Adolphe  , Roi  de  Suède  , qui  dès  l’en- 
trée de  fa  carrière , annonçoit  les  grandes 
actions  & les  événemens  mémorables 
dont  il  ne  tarderoic  pas  à devenir  l’au- 
teur. Ses  premiers  exploits  contre  les 
Danois  , les  Polonois  & les  Rulfes  , 
le  rendirent  maître  de  pluheurs  Pro- 
vinces , &:  le  cognèrent  aux  enne- 
mis de  la  Maifon  d’Autriche  comme 
l’inftrument  dont  ils  dévoient  fe  fervic 

fiour  l’abaiffer.  Le  Cardinal  de  Riche- 
ieu , dont  la  politique  n’avoit  d’autre 
but  au -dehors  que  cet  abaiffement  , 
ne  lailîa  pas  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  réalifer  les  projets.  Il  fit  un 
traité  avec  le  Héros  du  Nord  ,=&  bien- 
tôt il  eut  la  fatisfaétion  de  voir  fes 
vues  remplies  par  des  vi&oires  } dont 
la  rapidité  tenoit  du  prodige.  Le  Roi 
de  Suède  commença  les  hoflilités  en 

.1 

1630.  La  ligue  Protpftante  qui  avoit 
balancé  d’abord  à le  ehoifîr  pour  Chef, 
ne  tarda,  pas  à s’unir  à lui  , ce  qui  le 
mit  en  état  de  fe  livrer  à fon  génie 
& de  faire  de  plus  grandes  entreprifes 
qu’il  ne  s’étoit  propofé , en  tournant  fes 
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£ " ' - armes  contre  l’Empereur.  Il  n’avoïc  qtfe 

XVII.  quinze  mille  hommes  à fes  ordres  erf 

Si  ici k.  entrant  en  campagne  , mais  bientôt  il 
en  eut  quarante  aifpofés  à le  fuivre  au 
milieu  des  dangers  que  fon  exemple 
leur  apprenoit  a braver.  Il  parcourut 
l’Allemagne  en  conquérant , fans  que 
Tilly  & Walftein  , Capitaines  dignes 
de  fe  mefurer  avec  lui , puffent  retar- 
der fa  marche  , ou  furprendre  fa  vigi- 
lance. Il  ne  lui  fallut  que  trois  ans  pour 
s’emparer  de  tout  le  Pays  qui  s’étend 
depuis  les  bords  de  la  mer  Baltique* 
jufqt  ia  ceux  du  Rhin.  La  Puiflance  Au- 
trichienne étoit  menacée  d’une  ruine 
inévitable  $ mais  Guftave  fut  arrêté  tout-* 
à-coup  dans  le  cours  dq  fes  triomphes. 

« 11  alloit  ajouter  de  nouveaux  lauriers  a 

ceux  dont  il  s etoit  couronné  tant  de  fois  , 
lorfqu’it  fut  tué  dans  la  plaine  de  Lut- 
zen,  près  Leipfick.  Il  mourut  au  fein  de 
la  viétoire.  Son  génie  parut  lui  furvivre 
&c  refter  au  milieu  de  fon  armée , pour 

fuider  les  Chefs  & animer  les  Soldats. 

es  Généraux  Bernard  , Duc  de  Saxer 
Veimar,  Bannier,  Torftenlon*  Wran- 
gel , dignes  Elèves  d’un  fi  grand  Mai- 
ne , continuèrent  fes  conquêtes  ; & le 
Chancelier  Oxenftiern  » à la  tête  da 
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Gouvernement , fe  conduifit  avec  tant  ■ ..."  ■ an 
de  fagefte  , que  la  perte  de  Guftave  XVII. 
ne  changea  rien  aux  affaires  d’Alle-  Siècle. 
magne. 

, Ferdinand  III  avoir  Fuccédé  à fon 

}>ère  en  1657.  Il  fut  témoin,  comme 
ui de  la  gloire  que  les  Suédois  con- 
tinuoient  d’acquérir,  fous  les  excellens 
Capitaines  qui  les  commandoient.  Il 
leur  oppofa  d’habiles  Généraux  , les 
Merci , les  Picolomini , l’Archiduc  Léo- 
pold fon  fils  y ces  nouveaux  Chefs  arrê- 
tèrent leurs  progrès , par  les  avantages 
qu’ils  remportèrent  fur  eux  >•  mais  ils 
ne  purent  avec  cela , ni  les  déterminer 
à quitter  les  armes , ni  les  dépouiller  de 
leurs  conquêtes.  La  guerre  ne  fe  faifoit 
donc  pas  avec  moins  de  vigueur  qu’au 
rems  de  Guftave ÿ & fi  quelquefois  fon 
feu  paroifïoit  fe  ralentir  , c’étoit  plutôt 
par  laflitude  & par  épuifement , tant  de 
part  que  d’autre , que  par  le  defir  d’é- 
pargner fon  ennemi.  Enfin  , cet  épuife- 
ment , joint  à la  divifion  que  l’intérêt 

Earticulier  avoir  femé  parmi  les  Mem- 
res  de  la  ligue  Proteftante  , fut  le  fa- 
Jut  de  l’Empire.  On  négocioit  en  Weft- 
phalie  depuis  1644  , pour  rendre  1* 
paix  à l’Europe  , tandis  qu’on  ne  cefr 
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b-.1-1"  foit  pas  de  fe  battre.  Les  événemens  dè 
XVII.  la  guerre , qui  varient  fcmvertt  par  l’ai* 
Siècle,  ternative  des  fuccès  & des  revers , ne 
donnoient  pas  moins  d’embarras  aux 
Négociateurs  , que  la  multitude  &:  la 
diverfité  des  intérêts  qu’ils  avoient  à 
concilier.  Enfin  * après  des  peines  ÔC 
des  difcufïlons  dont  le  détail  fut  im* 
menfe , on  convint  d’un  plan  général 
de  pacification  , qui  fixât  pour  tou* 
•jours  les  droits  de  toutes  les  Parties 
contractantes , la  conftitution  du  Corps 
Germanique , les  Loix  de  l’Empire  , les 
Privilèges  des  trois  Religions  reçues 
en  Allemagne  , ôcc.  & quoique  les 
Suédois  euffent  encore  défait  les  Impé- 
riaux à Sommerhaufen  en  Franconie  , 
le  17  Avril  1648  , le  Traité  , qui 
mettoit  fin  à trente  ans  de  ravages  & 
de  défolation  , fut  figné  folemnellement 
le  24  d’OCtobre  de  la  même  armée* 
Ce  Traité  eft  le  plus  grand  ouvrage 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre.  Egalement 

Îuécieux  à routes  les  Puiffances  , il  eft 
e fondement  du  droit  public  des  Na- 
tions , & il  a fervi  de  bafe  à toutes 
les  conventions  qui  ont  été  réglées  depuis 
entre  les  Souverains. 

* Le.  Luthéranifme  etoit  devenu  la  Re- 
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ligion  nationale  en  Suède , depuis  que  '^assssisà 
Guftave  Vafa  ayant  reçu  la  Confeflion  XVII. 
d Ausbourg t 8c  s étant  emparé  des  biens  Si  icn» 
du  Clergé  , avoit  fait  entrer  le  Sénat 
dans  fës  vues,- & que  ce  Tribunal  fy- 
preme  avoit  confacré  le  changement  de 
culte  par  une  loi  folemnelle  8<  irrévo- 
cable , en  1544*  Il  en  étoit  de  meme 
du  Danemarck  , depuis  que  Frédéric  I, 
en  15  76  , & Chriftiern  111 , en  1 5 27  , 
avaient  aboli  la  Religion  Catholique 
dans*  leurs  Etats.  Cependant  il  reftoit 
encore  dans  l’un  8c  l’autre  Royaume  , 
un  nombre  allez  conliderable  de  per- 
fonnes  fidèles  à l’ancien  culte  qui  le 
pratiquoient  en  fecret , 8c  qui  en  re- 
gardoient  la  deftruélion  comme  le  plus 
grand  malheur  que  leur  patrie  eût 
éprouvé.  Mais  ces  Gatholiques  avoient 
contreux  le  gros  de  la  nation  , 8c  ils 
eioient  réduits  a faire  des  voeux  pour 
1®  retablilîement  de  la  Religion  de  leurs 
pères , fans  efpérer  néanmoins  des  tems 
plus  heureux,  tous  les  ordres  de  l’Etat 
étant  engagés  dans 'le  fchifme  , 8c  ayant 
la  plupart  des  raifons  d’intérêt,  pour  le  ’ 
perpétuer  ^ raifons  qui  font  ordinai- 
rement plus  fortes  que  le  cri  de  la 
Conferônce,  8c  qui  parviennent  prefque 
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toujours  à l’étouffer.  Quelques  Miflîon- 
XVII.  naires , malgré  les  dangers  auxquels  ils 
S i i p x.  z.  s’expofoient , fe  confacroient  à l’inftruc- 
tion  de  ces  Catholiques , & les  entre- 
tenoient  dans  leurs  pieufes  difpofitions. 
Mais  leurs  travaux  couverts  avec  grand 
foin  du  voile  de  la  prudence  8c  du 
myftère,  pour  ne  pas1  donner  d’ombra- 
ge au  Gouvernement , ne  fervoient  qu’à 
maintenir  les  foibles  reftes  du  Catholi- 
cifme  , qui  n’avoit  point  cédé  à la  vio- 
lence de  la  tempête.  Cependant  la  Suède 
avoit  femblé  prendre  des  fentimens 
moins  défavorables  à la  Communion 
Romaine , fous  le  règne  de  Jean  111  , 
fécond  fils  de  Guftave  Vafa.  Ce  Prince 
avoit  époufé  Catherine,  fille  de  Sigif- 
mond  Augufte,  Roi  de  Pologne.  Elle- 
étoit  Catholique  8c  zélée  pour  fa  Reli- 
gion. Elle  fe  fervit  de  tout  l’afcendant 
que  fon  efprit  8c  8c  fa  vertu  lui  avoient 
fait  prendre  fur  fon  époux,  pour  l’en- 
gager à rétablir  l’ancien  culte.  Jean  fe 
prêta  aux  vues  de  la  Reine  , de  ma- 
nière à donner  quelques  efpérances  aux 
Catholiques  } mais  tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  Les  fuites  de  cette  nouvelle 
révolution , qui  auroit  entraîné  la  refti- 
tution  des  biens  ufurpés  fur  le  Clergé , 


Chrétiïns.  479 

effrayèrent  les  Suédois , fur-tout  le* 
Grands  qui  s’étoû 
voie  ÿ de  forte 
que  la  perfuafion 
Ichiftne,  La  Reine  Catherine  étant  morte 
dans  ces  entrefaites,  le  Catholicifme 
perdit  avec  elle  fon  principal  appui, 
ôc  Jean,  rebuté  par  les  obftacles  , ayant 
con traité  un  fécond  mariage , He  fon- 
gea  plus  au  deffein  que  fa  première 
époule  lui  avoit  infpiré. 

Parmi  les  MifGonnaires  qui  fe  dé- 
vouèrent au  fervice  des  Catholiques , 
dans  les  Etats  de  l’Allemagne  éc  du 
Nord,  où  le  Proteftantifme  dominoit, 
il  n’çjn  eft  point  dont  le  mérite  ait  été 
plus  généralement  reconnu , la  vertu 
plus  éclatante,  & les  travaux  plus  fé- 
conds , que  l’illuftre  Nicolas  Sténon , 
Evêque  de  Titiopolis.  Il  vit  le  jour  £ 
Copenhague  , Capitale  du  Danemark  , 
en  i6j8.  Il  fut  engagé  dans  l’héréfîe 
de  Luther  par  le  malheur  de  fa  naif- 
fance.  Ses  premières  études,  qu’il  fit 
dans  fa  patrie , furent  accompagnées 
des  plus  brillans  fuccès.  Après  les  avoir 
achevées , il  alla  à Leyde  où  il  demeura 
quelque  tems.  La  Médecine  étoit  le 
principal  objet  de  fon  application  ; il 


snt  enricnis  par  cette  XVII. 
que  l’intérêt,  plutôt  s x 4 c iV. 
, les  retint  dans  le 
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je  ■ y joignoit  la  Phyfique  & toutes  les 

XVII.  autres  fciences  naturelles.  Il  n’avoit  pas 

Siècle.  négligé  la  Théologie  ^ mais  les  maîtres 
fous  lefquels  il  l’avoit  étudiée  , imbus 
comme  lui  des  erreurs  fucées  avec  le 
lait , ne  lui  donnèrent  que  des  leçons 
propres  à le  fortifier  dans  fes  préjugés. 
Ayant  parcouru  les  plus  fameufes  Uni- 
verlités  d’Allemagne , pour  conférer 
avec  les  Savans , 8c  puifer  dans  leur 
commerce  de  nouvelles  connoiflances , 
il  vint  à Paris.  Dans  cette  ville , M. 
Sténon  fe  lia  , par  conformité  de  goûts, 
avec  les  hommes  qui  pafloient  pour  les 
plus  habiles  dans  les  Sciences  qu’il  culti- 
voit.  Ce  fut  alors  qu’il  trouva  occafion 
de  connoître  M.  Boffuet.  Les  entre- 


tiens qu’il  eut  avec  cet  homme  célèbre , 
commencèrent  à dilliper  les  préventions 
dans  lefquelles  il  avoir  été  nourri  contre 
l’Eglife  Romaine.  Mais  les  études  pro- 
fanes l’occupoient  tellement , qu’il  ne 
fongea  pas  à donner  pour  lors  à des 
objets  plus  férieux,  toute  l’attention 
qu’ils  * méritoient. 

M.  Sténon  , toujours  conduit  par  le 
defirs  d’apprendre  ou  de  perfeéHonner 
ce  qu’il  lavoit  déjà , alla  en  Italie.  II 
fut  préfenté-  au  Grand  Duc  de  Tofca- 


ne  , 
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«e,  Ferdinand  II  , Prince  très-éclairé,r; 
ami  des  Lettres  & proteéteur  des  Sa- 
vans  , comme  tous  ceux  de  fa  Maifon.  s 

II  connut  le  mérite  de  M.  Sténon , Sc 
goûta  fon  caraétère  ; Sc  pour  le  fixer 
à fa  Cour , il  lui  donna  le  titre  de  foa 
Médecin , avec  une  penfion  conlidéra- 
-ble.  Plus  on  pratiqua  le  favant  Danois  , 
plus  on  fut  charmé  que  les  bienfaits 
du  Grand  Duc  lui  eulfent  fait  trouver 
.à  Florence  une  nouvelle  patrie.  Cofme 

III  , qui  fuccèda  dans  la  fuite  à Fer- 
dinand II , fon  père  , le  choilît  pour 
.préfider  à l’éducation  de  Jean  Gafton, 
fon  fils , jeune  Prince  qui  donnoit  alors 
de  grandes  efpérances , mais  qui  ne 
répondit  pas  dans  la  fuite  aux  excel- 
lens  principes  dans  lefquels  il  avoit  été 
.élevé.  M.  Sténon  s’occupoit  tout  entier 
.de  cet  emploi  pénible  Sc  honorable , 
Jorfqu’il  fut  rappellé  en  Dannemarck 
par  le  Roi  Chriftiern  V , pour  occu- 
per la  Chaire  de  ProfefTeur  d’Anatomie 
dans  l’Univerfité  de  Copenhague.  II 
avoit  abjuré  l’héréfie  Luthérienne  en 
i66c).  On  lui  promit  qu’il  rrouveroit 
dans  fa  patrie,  toute  la  liberté  qu’il 
pouvoir  defirer  par  rapport  à la  Reli— 
,gion.  Mais  on  ne  lui  tint  pas  parole  j 
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g'-"":  ■■  - au  contraire  , fes  principes  religieux  8c 
XVII.  fon  exactitude  à les  fuivre  , lui  attire- 
Silcu'.Knt  de  grands  dcfagrémens  ; ce  qui 
lui  lit.  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner à Florerce.  Il  y fut  reçu  avec  enco- 
re plus  d’empreiïement  & de  généralité 
que  la  première  fois.  On  lui  rendit  les 
mêmes  emplois  & les  memes  avanta- 
ges dont  il  y avoit  joui. 

Mais  Dieu  qui  deftinoit  cet  homme 
de  bien  à de  plus  grandes  chofes , lui 
infpira  le  defTein  de  renoncer  aux  efpé- 
rances  du  fiècle  8c  aux  fciences  profa- 
nes, pour  embralTer  l’état  eccléfiaftique. 
Dès  qu’il  eut  pris  cette  réfolution , il 
s’adonna  tout  entier  à l’étude  de  la 
Religion  , dont  il  puifa  fur  - tout  la 
connoiflance  dans  l’Ecriture  Sainte  8c 
les  Ouvrages  de$  Pères , qui  en  font 
les  fources  les  plus  pures.  II  reçut  les 
Ordres  facrés  & le  Sacerdoce  , après 
s’y  être  préparé  par  tous  les  exercices 
propres  a attirer  fur  lui  les  grâces  du 
Ciel.  Innocent  XI  ayant  été  inftruit  des 
rares  talens  8c  des  éminentes  qualités 
de  ce  vertueux  Prêtre  , le  facra  Evê- 
que de  Titiopolis  en  Grèce,  aftn  que 
le  caractère  épifcopal  le  mît  plus  en 
çtaç  dç  rendre  fervice  à l’Eglifç.  Jean 
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Frédéric  de  Brunfwick  Duc  d’Hanovre , r — 

avoit  abjuré  le  Luthéranifme  en  165 1.  Il 
/ appella  auprès  de  lui  M Sténon , & le  S 1 è c r h. 
demanda  au  Pape  pour  l'affermir  dans 
la  Foi  Catholique,  & le  conduire  dans 
les  voies  de  la  piété.  Le  nouveau  Prélat 
ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain 
Pontife  à cet  égard , avec  le  titre  de 
Vicaire  Apoftohque  dans  tous  les  pays 
du  Nord , fe  fit  un  devoir  de  répondre 
aux  vues  de  Dieu  fur  lui.  Il  parut  à 
la  Cour  du  Duc  , comme  un  Envoyé 
du  Ciel.  Ce  fut  à cette  époque  que 
commencèrent  fes  travaux  apoftoliques  : 
animé  du  même  efprit  que  les  pre- 
miers Prédicateurs  de  l’Evangile  , il  n’a- 
voir d’autre  intérêt,  d’autre  defir  que 
la  gloire  de  Dieu.  Inftruire  les  Catho- 
liques , détromper  les  Hérétiques , & 

{jrocurer  leur  réunion  à l’Eglife , c’étoit 
à toute  fon  occupation.  Sa  vie  lorfque 
les  fondions  du  Saint  Miniftère  ne 
l’appelloient  point  au  - dehors , étoit 
fimple , retirée , pénitente.  Dieu  fe  fervit 
de  lui  pour  ramener  à la  communion 
Romaine  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  parmi  lefquelles  il  y en  eut  de 
la  plus  haute  naiffance , qui  firent  des 
biens  infinis  par  leur  exemple , & par 
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la  protection  qu’elles  accordèrent  aux 
Ouvriers  Evangéliques.  . 

La  mort  du  Duc  Jean  - Frédéric  ? 
arrivée  en  1 679  , changea  tout-à-coup 
i état  des  chofes.  Le  pieux  Evêque  de 
Titiopolis  fut  obligé  d’abandonner  un 
troupeau  qui  fe  multiplioit  tous  les 
jours  par  les  foins  , & quil  aimoit 
tendrement  -,  mais  fon  vêle  ne  refta  pas 
loncr-tems  oifif.  Ferdinand  de  Furftem- 
Lier  g , Evêque  de  Munfter  , Vicaire  du. 
Saint  - Siège  , comme  lui , dans  tou» 
4es  Pays  du  Nord  , le  demanda  au  Pape 
pour  Suffragant.  Dans  cette  nouvelle 
carrière , M-  Sténon  trouva  mille  moyens 
de  fatisfaire  le  défit  immenfe  dont  il 
brûloit  d’enlever  des  âmes  au  vice  & 
à l’erreur.  On  admiroit  fa  patience  qui 
ne  fe  rebutoit  de  tien , fon  égalité  d ame 
qui  ne  s’altéroit  jamais  au  milieu  des 
contradictions  & des  peines  de  l’efprit 
& du  corps,  fa  chanté  compatiflànte 
qui  le  portoit  à fe  dépouiller  de  tout 
pour  foulager  les  pauvres,  fon^  zèle 
infatigable  , qui  ne  connoilfoit  d’autre 
déîaflement  que  le  changement  d’oc- 
cupations & de  travaux.  Il  vifitoit  le 
Diccèfe  à pied,  malgré  la  difficulté 
des  chemins , fouvent  impraticables  ? 
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Sc  la.  rigueur  des  hivers mangeant  ce  =======$ 

qu’il  trouvoit , logeant  .dans  des  mafu-  XVII. 
res  où  il  manquoit  de  tout , prêchant  S iègiï, 
dans  chaque  Village , écoutant  les  plain- 
tes de  chacun , accueillant  les  petite 
comme  les  grands,  &:  donnant  à tous- 
des  avis  pleins  de  fagélfe  & de  bonté. 

11  mena  ce  genre  de  vie  jufqu’à  la  mort 
de  M.  de  Furftemberg  , qui  arriva  en 
1682.  Alors  M.  Sténon  fe  retira  à- 
Hambourg  où  il  crut  qu’il  pourroit 
exercer  Ion  miniftère  avec  fruit.  Il  y 
relia  peu  de  tems  , ayant  été  invité 
par  le  Duc  & la  Duchelfe  de  Meckel- 
bourg  qui  avoient  embrafle  la  Religion-' 
Catholique  à fe  rendre  auprès  d’euxv 
II  y alla  dans  la  penfée  que  Dieu  avoir" 
deflein  de  fe  fervir  de  lui , pour  faci- 
liter la  converfion  des  Hérétiques  de 
ce  canton,  qui  voudroient  fuivre  l’exem- 
ple de  leurs  Princes*  11  établit  à Sche- 
werin /Capitale  du  Duché  , unemaifon* 
où  il  ralfembla  quelque?  zélés  coopé- 
rateurs qui  s’unirent  à lui  pour  tra- 
vailler fous  fes  ordres , à l’inftruâion 
de  ceux  que  la  nailfance  ou  la  féduc- 
rion  avoir  plongés  dans  l’héréfie.  C’é- 
toit  delà  que  les  Compagnons  & lui 
ferépandoientdanslesPays  des  environs 
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...  rempliflant  avec  un  courage  & une 
XVII.  ardeur  qu’on  ne  peut  trop  louer , tou- 

Si  èc  le.  tes  les  fondions  de  l’Apoftolat. 

Quoique  M.  Sténon  ne  fût  encore 
que  dans  l’âge  où  la  plupart  des  hom- 
mes fe  croient  éloignés  du  terme  de 
la  vie , il  fentoit  fes  forces  diminuer. 
Ses  travaux  continuels  , fa  vie  morti- 
fiée , fes  pénitences  exceflives , avaient 
hâté  pour  lui  le  tems  des  infirmités. 
Il  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  années 
d’une  colique,  dont  les  accès  fréquens, 
& d’une  violence  extrême  , lui  faifoient 
fouffrir  des  douleurs  inexprimables. 
Cependant  il  ne  retranchoit  rien  de  fes 
auftérités , jeûnant  tous  les  jours , ne 
mangeant  point  de  viande  , ne  buvant 
point  de  vin  , ' & ne  donnant  que  quel- 
ques heures  au  fommeil,  aflis  fur  une 
chaife  , ou  couché  fur  de  la  paille  , 
& couvert  d’un  vieux  manteau  qui  lui 
fervoit  d’habillement  pendant  le  jour. 
Au  mois  de  Novembre  1686,  il  ref- 
fentit  des  atteintes  de  fon  mal , plus 
vives  qu’à  l’ordinaire.  Dans  les  pre- 
miers jours,  il  ne  changea  rien  à fa 
manière  de  vivre  accoutumée.  Mais 
les  douleurs  ayant  augmenté  , 8c  le 
danger  étant  devenu  preffant,  il  con- 
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fentit  à fe  mettre  au  lit.  Les  repaèdes  «==* 
ne  produifirent  aucun  effet,  8c  bientôt  XVII. 
il  jugea  que  fa  dernière  heure  étoit  S 1 i c t ï. 
proche.  Il  s y prépara  comme  les  âmes 
pures  & religieufes  le  font  ordinaire- 
ment , avec  exactitude  , avec  ferveur , 
avec  une  jufte  crainte  des  Jugemens  de 
Dieu , mais  fans  trouble  8c  fans  effroi. 

11  mourut  ainfi , après  quatre  jours 
de  maladie,  le  15  Novembre,  âgé 
feulement  de  quarante-huit  ans  , avec 
la  réputation  d’un  Saint.  Avant  de  mou* 
rir , il  avoit  écrit  au.  Grand  Duc  de 
Tofcane  , Cofme  III  , fon  bienfaiteur , 
pour  le  remercier  de  toutes  les  grâ- 
ces qu’il  avoit  reçues  de  lui,  & recom- 
mander à ce  Prince  trois  perfonnes 
qui  lui  étoient  particuliérement  atta- 
chées , 8c  auxquelles  fa  pauvreté  ne 
lui  permettoit  pas  de  rien  laiffer.  Le 
Grand  Duc  fe  fit  un  devoir  de  répon- 
dre à fa  confiance , 8c  lui  continua  fa 
proteétion  dans  la  perfonne  de  ceux 
qu’il  lui  avoit  recommandés.  Il  fit  même 
tranfporter  fon  corps  à Florence  , 8c 
ordonna  qu’il  fut  placé  dans  la  fépul* 
ture  des  Princes  de  fa  Maifon , pour 
donner,  par  des  honneurs  fi  diftingués, 
une  marque  publique  de  fon  attache- 
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« ment  & de  fon  refpeét  pour  la  mémoire 

XVII.  de  ce  vertueux  Prélat. 

Siècle.  Nous  aurions  pu  réferver  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  l’article  où  nous 
parlerons  des  personnes  de  ce  liècle  qui 
fe  l'ont  rendues  illuftres  par  leur  vie 
fainte  ; mais  nous  avons  cm  que  les 
détails  dans  lefquels  nous  fommes  en- 
trés au.  fujet  d’un  des  plus  célèbres 
Millionnaires  de  l’Allemagne  & du. 
Nord  , feroient  mieux  placés  dans  cet 
endroit  où  nous  expofons  l’état  de  la 
Religion,  dans  les  Pays  qui  furent  le 
théâtre  de  fes  travaux. 

Nous  avons  vu  que  dès  les  tems  de 
Charles-Quint  ik  de  Ferdinand  I , fon 
fuccelTeur  à l’Empire,  on  avoir  pro- 
v pofé  difFérens  projets  de  conciliation 
entre  les  Catholiques  & les  Proteftans , 
fur  les  points  de  doétrine  qui  les  di-» 
viforent.  Les  Diètes  s’étoient  occupées 
plus  d’une  fois  de  ce  grand  deflèin- 
Dans  celle  de  Ratisbonne,  en  1541, 
on  avoit  établi  des  conférences  paifi- 
bles  entre  trois  Doéteurs  Catholiques 
& autant  de  Théologiens  réformés , 
tous  choifîs  parmi  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  habile  & de  plus  eftimé  dans  les 
deux  Communions.  II.  s’agUToit  alors 


* 


D 


C r R 4 T I EN  S.  489 

drexan«iner  un  écrit  dreflé  par  l’un  des 
Théologiens  Catholiques,  dans  lequel  XVIJ. 
toutes  les  queftions  agitées  entre  l’E-Siict» 
glife  Romaine  & les  Luthériens  étoienc 
réduites  à vingt -deux  articles  princi- 
paux. Ils  furent  dhcutés  fort  au  long, 

& chacun  en  particulier  , dans  ces 
conférences.  On  y convint  de  quelques 
points  de  dôétrine  plus  clairs  & moins 
fujets  à difficulté  ; les  autres  demeurè- 
rent indécis.  Il  fut  réglé  dans  la  Diète  , 
que  les  premiers  feraient  regardés  de 
part  Sc  d’autre  comme  des  articles 
convenus  & fixés  pour  toujours  , fur 
lefquels  on  éfoir  d’accord , 8c  qui  ne 
feraient  plus  mis  en  queftiorïj  & qu’à 
l’égard  des  féconds  , on  attendrait  le 
Jugement  du  Concile  Général.  C’eft 
tout  le  huit  qu'on-  retira  de  cette  ten- 
tative. Les  memes  vues  avoient  préfidé 
à la  rédaétion  du  fameux  adte  connu 
fous-le- nom  d’ intérim  , qui  n’étoit  autre 
chofe , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
dans  l’Hiitoire  du  feizième  tièclè , qu’un 
formulaire  de  foi  & de  difcipline 
dreifé  fous  les  yeux  des  Députés  qui 
compofoient  la  Diète  de  1 548  ; par  des 
Théologiens  des  deux  Communions  r- 
& revêtu  de  l’autorité  publique»  pou»; 
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? — mr=.  fervir  de  règle  jufqu’à  la  décifion  défî- 
XVII.  nitive  du  Concile  de  Trente.  Ce  projet 
S i ê c l e.  de  conciliation , fi  defirabie  & fi  diffi- 
cile , fut  repris  fouvent  fous  les  Princes 
qu’on  donna  pour  Chefs  à l’Empire  , 
depuis  les  rems  donc  nous  parlons , 8c 
toujours  avec  auffi  peu  de  lticcès.  L’ef- 
pric  de  chicane  , les  faufles  Tubtilirés 
qui  en  font  une  fuite,  8c  la- force  des 
préventions  qui  produifent  ordinaire- 
ment la  défiance  8c  l’opiniâtreté , oppo- 
ferent  conftamment  les  mêmes  obftacles, 
à tous  les  moyens  dont  on  eflaya  rour- 
à-tour , pour  parvenir  à une  concilia- 
tion établie  fur  des  tondemens  folides 
8c  durables. 

Cependant  ceux  qui  aimoient , fincé- 
rement  la  paix , 8c  qui  gémifioient  fur 
les  effets  déplorables  du  fchifme , ne 
fe  rebutoient  pas.  Plus  d’un  fiècle  s’é- 
toit  écoulé  depuis  le  commencement 
des  difputes.  La  première  chaleur  des 
efprits  qui  les  avoir  fans  doute  entraî- 
nés beaucoup  plus  loin  qu’ils  n’auroient 
voulu,  avoir  eu  le  tems  de  fe  calmer. 
Les  pallions  exdtées  dévoient  être  ren- 
trées dans  les  bornes  que  leur  impé- 
tuofité  leur  avoit  fait  métonnoître  , 
lorfqu’elles  n’étoieuc  fufceptibles  d’au- 
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cun  frein.  Une  expérience  funefte  avoir  !ji-m=.a-L. 
dû  apprendre  aux  hommes  combien  de  XVII. 
maux  naiflent  à la  fuite  les  uns  des  Siècle. 
aunes  , quand  une  partie  de  la  Société 
religieufe  rompt  avec  effort  les  liens 
qui  en  avoient  uni  jufque-là  tous  les 
Me.abres;  8c  une  roule  d’événemens  , 
dont  la  mémoire  étoit  encore  toute 
récente , avoient  confirmé  la  maxime 
fi  fage  ôc  fi  vraie , qu’il  n’y  a jamais 
de  caufe  légitime  de  brifer  les  nœuds 
de  l’unité.  Dans  cet  état  des  chofes  , 
il  y avoir  lieu  d’efpérer  plus  que  jamais  , 
que  fi  des  hommes  prudens , circonf- 
peéts  , dépouillés  de  toute  puflion  & 
de  tout  intérêt  perfonnel , des  Théo- 
logiens, verfés  dans  l’étude  de  l’anti- 
quité facrée  , accoutumés  à manier  la 
controverfe,  d’un  efprit  conciliant,  mo- 
déré , renouoient  les  négociations  tant 
de  fois  entxmées , & tant  de  fois  rom- 
pues , il  en  pourroit  réfulter  enfin  un 
traité  d’union  tel  qu’on  le  dehroit  , 
entre  deux  Communions  , qui  n’avoient 
formé  long-tems  qu’une  feule  8c  même 
fociété. 

L’Empereur  LéopoM , conduit  par 
les  mém  s vues  que  fes  prédérefleurs , s 
ne  fouhaitoit  pas  moins  vivement  qu’eu* 

X vj  : 


491  S I 1 C L H s 

3n;^=aa.  cet  accord,  pour  le  bien  de  la  Reli- 
XVII.  gion.  Les  Diètes  s’en  occupèrent  de 
i è cle.  nouveau  ; 8c  Chriftophe  Rochas  de 
Spinola  , Evêque  de  Neuftadt , ville  de 
la  baffe  Autriche , qui  avôit  été  Con- 
feflêur  de  l’Impératrice  Marie-Thérèfe 
d’Autriche  , première  femme  cle  Léo- 
pold , Prélat  très -éclairé  & très -zélé 
pour  la  réunion  , faifoit  auprès  des  Mi- 
niftres  Luthériens»  des  démarches  ten- 
dantes à ce  but.  Il  trouva  dans  quelques.- 
uns  des  difpofitions  pacifiques  qui  l’en- 
couragerent  à continuer.  Léopold  , 
fatisfait  du  fuccès  des  premiers  pas  que 
le  Prélat  conciliateur  avoir  déjà  faits 
dans  cette  affaire  , & fachant  qu’il  avoir 
routes  les  qualités  défirables  pour  la 
terminer  heureufement , à moins  qu’il 
ne  s’y  rencontrât  des  obftacles  invin- 
cibles , lui  fit  donnée  en  1691,  un 
referit  qui-  l’autorifoit  à traiter  fur  cet 
objet  avec  tous  les  Princes , Etats  8c 
Pays  des  deux  Religions , laifTant  à fa 
prudence  le  choix  du  plan  qu’il  jugeroit 
plus  convenable  aux  circonftances , 8c 
plus  propre  à produire  l’effet  qu’on  defi- 
roit.  Entre  toutes  les  méthodes  dont*, 
les  Controverfiftes  avoient  fait  nfage 
jufqu’alors  fans  rien  opérer , peut-être 
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par  la  feule  raifon  qu’elles  étoient  trop  ==? 
fàvantes  ,.  Spinola  préféra  celle  que  x\ 
M.  Boffuet,  Evêque  de  Meaux,  avoitsji 
fuivie  dans  l’excellent  Ouvrage  de  l’ex- 
poluion  de  la  Doctrine  Catholique  ^ 
publié  en  1671.  En  effet , cette  mé- 
thode eft  l'impie,  claire  , nullement 
fujette  aux  difficultés  & aux  chicanes , 
puifqu’clle  conlifte  à expofer  fans  ap-r 
pareil  é:  dans  des  termes  que  tout  le  • 
monde  eft  en  état  de  comprendre,  ce 
que  l’Eglife  Catholique  croit  & enfeigne- 
fur  chaque  point  de  doélrine. 

Les  Princes  de  Brunfwick  entrèrent' 
avec  autant  d’ardeur  que  de  fincerité 
dans  les  vues  de  l’Evêque  de  Neuftadt. 

Il  choilîrent  pour  travailler  avec  lui 
au  grand  Ouvrage  de  la  réunion , M. 
Molanus-,  l’un  des  hommes  les  plus 
favans  & des  plus  modérés  qu’il  y eut 
parmi  les  Théologiens  de  la  Cor.fef- 
fion  d’Ausbourg.  Il  avoir  été  Profefleur 
dans  l’Univerhté  d’Hermftat  , & s’y 
étoit  acquis  une  réputation  qui  lavoit 
conduit  aux  honneurs  & à la  fortune* 

Il  étoit  alors  Abbé  de  Lockum,  riche 
Abbaye  du  pays  d’Hanovre  , où  l’on 
formoit , comme  dans  une  efpèce  de 
Séminaire  , les  jeunes-gens  qui  fe  dek 
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~r"  tinoient  aux  fonctions  de  Miniftres. 

XVII.  perfonne  n’écoit  plus  propre  que  lui 

Si  è c l s.  à traiter  l'affaire  importante  & délicate 
dont  il  s’agiiloit.  Il  joignoit  à l'éten- 
due des  connoiiîances  & à la  jufteffe 
de  l’efprit,  une  grande  habitude  du 
travail  , un  amour  lincère  de  la  paix , 
Sc  une  impartialité  d’autant  plus  effci- 
' mable  , qu’elle  écoit  plus  rare  parmi 
ceux  de  ion  parti.  Le  Prélat  négocia- 
reur  eut  plulieurs  entretiens  avec  lui, 
fk  ils  s’occupèrent  enfemble,  pendant 
plulieurs  mois  , à chercher  les  moyens 
de  lever  tous  les  obftacles  qui  avoient 
fait  échouer  jufques  - là  les  différens 
pro'ets  de  réunion  qu’on  avoit  propo- 
sés. L’elfentiel  éto.t  de  Savoir  quelle 
route  il  falloir  prendre  , comme  la  plus 
courre  tk  la  p'as  sûre  pour  arriver  au 
but,  en  évitant  toutes  les'  queftions 
dont  l’examen  n’étoit  propre  qu’à  élever 
de  nouveaux  nuages  , & à faire  perdre 
de  vue  l’objet  principal.  Mais  fur  cela 
les  deux  Tuéologieos  , chargés  de  la 
négociation  , n’etoîent  point  d’accord. 
M.  de  Neuftadr  vouloir  que,  fuivant 
la  méthode  de  M.  Boifuct  , on  com- 
mençât par  Hxer  la  doélrine  , & dé- 
terminer clairement  fur  chaque  pomt 
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controverfé , ce  qu’il  faut  croire  & ce 
qu’il  faut  rejettcr.  M.  Molanus , au 
contraire , préiendoit  que  préalable-  s 
ment  à tout,  il  falloir  fe  réunir,  lailTant 
à l’écart  les  différences  qu’il  y avoir 
entre  Ls  deux  Communions  fur  le 
dogme  & fur  la  difcipline  , après  quoi 
on  pafferoit  à la  détermination  des 
points  de  doétrine  , fur  lefquels  il  lui 
paroiffoit  qu’on  n’auroit  pas  beaucoup 
de  peine  à fe  concilier  } 8c  pour  faire 
goûter  fon  plan  , il  drefla  un  écrit  au- 
quel il  donna  le  titre  de  1 eguU , de 
dans  lequel  il  faifoit  l’elfai  de  la  mé- 
thode qu’il  préféroit.  M.  de  Neuftadr, 
chargé  de  la  caufe  de  l’Eglife  , 8c  fe 
défiant  de  fes  lumières  dans  une  entre- 
prife  de  cette  conféquence  pour  l’une 
ôc  l’autre  Communion , voulut  avoir 
l’avis  de  M.  Boffuet-  confidéré  avec 
raifon  comme  le  Théologien  le  plus 
profond  qui  eût  pi  ru  dans  le  Monde 
Chrétien , depuis  l’âge  des  Pères , aux- 
quels il  étoit  comparable  par  la  con- 
noi (Tance  exnéte  qu’il  avoit  de  tout  ce 
qui  appartient  à la  foi  & à la  morale. 
Il  lut  fit  parvenir  l’écrit  de  M.  Molanus, 
& lui  expofa  les  principes  d’après 
lefquels  il  fe  propofoit  lui  - meme  de 
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=====  travailler  dans  cette  grande  affairé.  M> 
XVII.  de  Meaux  donna  des  louanges  met i- 
S!ti  cl  e.  tées  au  zèle  & aux  intentions  du  Prélar 
Allemand. -Il  approuva  lê  plan  auquel 
il  s etoit  attaché  , * corn trie  le  feul  qui 
fut  praticable  ; & quant  au  projet  dé- 
veloppé dans  l’écrit  de  M*  Mo^llus  »" 
il  en  faifoit  fenfir  l’infuffifance  & même» 
lé  danger.  M.  de  Meaux  ajourait , que? 
le  Roi , inftruit  de  ce  qu’on  avoir  fait 
jufqu’alors,  pour  éteindre  le  Schifme' 
en  conciliant  les  efprits  fur  la  dodfrine, 
approuvoit  tin  dellein  dou  il  devoir 
réiulter  de  fi  précieux  avantages , & 

que  ce  grand  Prince  en  favoriferoit 
l’exécution. 

M.  de  Neuftadt  n’avoit  d’abord  con- 
fulté  M.  de  Meaux , que  pour  s’auto- 
rifer  d’un  fuffrage  capable"  île  donner 
plus  de  folidité  au  travail  qu’il  avoir 
entrepris  & plus  de  poids  aux  princi- 

f)ës  qui  le  dirigeoienr.  Mais  bientôt 
e Prélat  François,  déjà  fi  célèbre  dans 
l’Eglife  , par  les  victoires  qu’il  avoiü 
remportées  fur  les  plus  habiles  Théo- 
logiens de  la  réforme  , fe  vir  à la 
tête  d’une  négociation  qui  fe  trairait 
loin  de  lui,  & dans  laquelle  il  n’étoit* 
entré  que  par  voie  de  confukacioiv  La1 
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Princefle  Louife  Hollandine  , fille  de  -n 
l’infortuné  Frédéric  , Comte  Palatin  du  XVII. 
Rhin  , Abbeffe  de  Maubuiflon  , près  s i i c l k. 
Pontoife  , étoit  foeur  de  la  Duchefle 
d’Hanovre , elle  fouhaitoit  paflionné- 
ment  la  converfion  de  cette  Princefle 
& celle-  du  Duc  Erneft-Augufte,-  fon 
époux.  Elle  crut  la  circonftance  favo- 
rab’e  à les  détromper  l’un  & l’autre  des 
erreurs  dans  lefquelles  ils  étoient  en- 
gagés par  leur  naiflance.  Elle  dc-fira 
donc  que  l’on  négociât  direétemenr 
avec  M.  Bofluet  r ôc  que  les  différens 
écrits  relatifs  à la  conciliation  , fuflenr 
communiqués  à ce  Prélat.  Dans  ce 
nouvel  état  des  chofes,  la  Cour  d’Ha- 
novre choifit  M.  de  Leibnitz,  Savant 
du  premier  ordre  , & Littérateur  prefque  - 
univerfel , pour  entretenir  la  correfpon- 
dance  avec  M.  Bofluet,  & dès  ce 
moment  la  négociation  prit  une  tour- 
nure toute  différente  de  celle  qu’elle 
avoir  eue  au  commencement. 

Nous  avons  dit  que  M.  Molanus 
propofoit  la  réunion  des  Catholiques 
& des  Proteftans,  préalablement  à la 
difcuflion  des  points  fur  lefquels  ils 
étoient  divi fés  , comme  un  moyen  fur 
d’applanir  les  difficultés  , c’eft-a-dire  , 
qu’avant  d’entrer  dans  l’examen  de  la.' 
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•===-3  Doctrine , les  Luthériens,  d’un  côté  , 
XVII.  reconnoîtroient  le  Pape  comme  le  pre- 
S i iclï  mier  des  Evêques  en  pouvoir  8c  en 
dignité;  qu’ils  fe  foumettroient  à l’ordre 
Hiérarchique , & qu’ils  regarderoient 
les  Catholiques  comme  leurs  frères  ; 
que,  d’un  autre  côté,  l’Eglife  Romaine 
'recevroit  les  Proteftans  au  nombre  de 
fes  enfans , qu’elle  n’exigeroit  d’eux 
aucune  rétractation  ; 8c  "que  , fans  avoir 
égard  aux  décifions  du  Concile  de  Tren- 
te , on  affembleroit  un  autre  Synode 
général  , où  les  Pilleurs  des  deux  Com- 
munions anroient  voix  délibérative  , & 
où  les  difputes  qui  s’étoient  élevées  fur 
Je  dogme , feraient  jugées  définitive- 
ment. M.  Bolfuet  démontra  que  ce 
fyftême  de  conciliation  ne  pouvoit  être 
admis  fans  trahir  la  caufe  des  Catholiques, 
de  renverfer  tous  les  principes  reçus 
dans  l’Eglife  , foit  Grecque  , foit  La- 
tine , de  toute  antiquité;  que  mettre 
à l’écart  les  Jugemens  prononcés  par 
le  Concile  de  Trente  fur  les  points 
doctrinaux  , c’étoit  ébranler  une  des 
deux  colonnes  de  la  Foi , l’autorité  de 
l’Eglife  8c  fon  infaillibilité  ; qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  compofer  fur  un 
objet  de  cette  importance , 8c  que  ce 
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feroit  canonifer  tous  les  faux  principes  : 
fur  lefquels  la  Réforme  avoit  élevé  Ion 
édifice.  Mais  ce  Prélat , fi  parfaitement  S 
inftruit  des  droits  & des  maximes  de 
l’Eglife  , ouvroit  une  voie  plus  facile 
Sc  plus  conforme  à ce  qui  setoit  déjà 
pratiqué  dans  des  occafions  femblables  ; 
c'étoit  de  difcuter  à l’amiable  & dans 
des  vues  de  paix  tous  les  articles  de 
doctrine  fur  lefquels  on  étoit  divifé , 
d éclaircir  les  difficultés  , de  lever  les 
équivoques  dont  on  les  avoit  embar- 
ralfées  , comme  M.  Molanus  l’avoit  déjà 
fait  avec  fuccès  à l’égard  de  plufieurs, 
fans  prétendre  néanmoins  juger  de 
nouveau  ce  qui  avoit  été  décidé  par 
l’Eglife , &r  encore  moins  faire  la  criti- 
que de  fes  décidons , &c  qu’après  cela 
les  Proreftans  s’aifembleroient  pour  rece- 
voir le  Concile  de  Trente,  dans  ce 
qui  concerne  la  foi , & le  rendre  œcu- 
ménique à leur  égard,  comme  il  l’étoit 
à l’égard  des  Catholiques.  Quant  aux 
points  de  difcipline,  tels  que  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpèces , & quel- 
ques autres,  M.  de  Meaux  offroir , de 
la  part  de  l’Eglife  , toute  la  condef- 
cendance  qu’une  mère  tendre  peut  avoir 
pour  des  enfans  quelle  aime  & qui 
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reviennent  à elle  apres  lavoir  quittée. - 
Lorfque  M.  Leibnitz  fut  entré  clans 
là  négociation  , la  difpute  changea 
d’objet.  Ce  Savant,  plus  Philofophe 
que  Théologien , & plus  fubtil  qu  ini-  - 
truit  du  fond  des  queftions,  prévenu 
d’ailleurs  eh  faveur  de  la  tolérance  des. 
Religions  dont  il  étoit  grand  parti  fan 
s’attacha  uniquement  à contefter  à l’E- 
glife  le  privilège  de  l’infaillibilité.  En 
cela  , il  agi ffoit  conféquemment  à fon 
principe  j car  fi  l’Eglife  eft  infaillible 
dans  fes  Jugement  fur  le  dogme  , les 
doCtrines  qu  elle  rejette  ne  peuvent  être- 
tolérées  après  fa  décifion.  Il  entalïa 
mille  objections  les  unes  fur  les  autres 
fans  les  pefer , fans  en  piévoir  les 
conféquences  , fans  même  confiderer 
fi  elles  n’alloient  pas  directement  con- 
tre le  but  où  l’on  fe  propofoit  d arri- 
ver. En  vain  M.  BolTuet  réfutoit  - if 
vidorieufement  toutes  fes^difticultés 
en  vain  lui  faifoit-il  voir  qu  il  fortoit- 
fans  cefTe  de  la  queftion  , qu’il  reve- 
noit  éternellement  fur  fes  pas  , comme 
fi  les  objeétions  qü’il  avoit  faites  n’euf- 
fent  pas  été  réfolues;  quen  combattant 
le  principe  de  l’infaillibilité  de  l Eglife- 
jjar  rapport  aux  objets  de  la- foi, 'il' 
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retomboit  dans  les  inconvéniens  & les  ===== 
effets  pernicieux  de  l’efprit  particulier  P XV 
-fource  de  tous  les  égaremens  de  la  Si  à 
raifon  humaine  pn  matière  de  Religion  j 
8c  qu’enhn  en  renvetfant  ce  principe, 
il  détruifoit  -d’une  main  ce  qu’il  vou- 
doit  élever  de  l’autre , puisque  le  nou- 
veau Concile  qu’il  propofoit  d’alTernblec, 
pour  décider  tous  les  points  conteftés, 
n’auroit  pas  plus  d’autorité  que  les  au- 
tres , s’il  n’étoit  pas  infaillible.  Ce* 
.raifons , auxquelles  M.  Bofluet  impri- 
moit  toute  la  force  de  fon  génie  8ç 
de  fon  éloquence  , paroifloient  glifler 
fur  l’efprit  de  M.  Leibnitz  , de  forte  que 
c’étoient  toujours  de  la  part  de  celui-ci 
-les  memes  fubtilités  8c  les  mêmes  redites. 

Ainli  , après  avoir  beaucoup  écrit, 
beaucoup  difputé , il  fe  trouva  qu’on 
n’a  voit  pas  encore  fait  un  feul  pas  vers 
la  réunion , comme  on  le  voit  par 
les  pièces  rélatiyes  à cette  affaire  , qui 
ont  été  recueillies  avec  foin  dans  le 
premier  volume  des  (Euvres  pofthumes 
de  M.  Boifuet , pour  fervir  dans  un 
autre  tems , fi  Dieu  met  quelque  jour 
dans  le  coeur  de  nos  frères  errans  , un 
defir  efficace  de  renoncer  au  fchifme, 
de  déchirer  le  bandeau  qui  leur 
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■■■  - cache  la  vérité.  Tout  Catholique  doit 
XVII.  faire  des  vœux  ardens  pour  hâter  ces 
S i ic  l ï.  momens  heureux.  On  n’eft  pas  digne 
des  avantages  dont  on  jouit  dans  le  fein 
de  l’Eglife , quand  on  voit  avec  indif- 
férence l’aveuglement  & l’opiniâtreté 
funefte  de  ceux  que  l’erreur  a féduits. 


Article  V. 

Etat  de  la  Religion  en  Angleterre  , en 
Ecojfe  & en  Hollande. 

Les  Loix  févères  de  la  Reine  Elifa- 
beth  contre  les  Catholiques  & la  rigueur 
inflexible  qui  en  avoir  conduit  l’exécu- 
tion, plongèrent  l’Eglife  d’Angleterre 
dans  l’Etat  le  plus  déplorable  à la  fin 
du  feizième  fiècle.  Tous  les  Evêques 
qui  n’avoient  pas  voulu  reconnoître  la 
fuprématie , Ôc  accepter  la  nouvelle 
liturgie  , c’eft-à-dire  , confommer  le 
fchilme,  avoient  été  bannis  ou  empri- 
fonnés.  Plufieurs  étoient  morts  dans 
les  fers,  & les  autres  avoient  terminé 
leurs  jours  dans  les  lieux  où  ils  s’étoient 
réfugiés.  Un  feul  reftoit  encore  , c’é- 
toit  Thomas  Goldwel , Evêque  de  Sainr- 
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Aafph  , dans  la  Principauté  de  Galles  , * 

retiré  à Rome  & d’un  âge  très-avancé.  XV 
Le  Clergé  Catholique,  compofé  de  S x i c 
Pretres  Nationaux  6c  de  Millionnaires 
étrangers,  fe  trouvoit  f?ns  Chef}  & 
dans  l’état  où  étoient  alors  les  affaires  de 
la  Religion  , ce  défaut  d’un  Chef, 
capab’e  par  fon  autorité  de  diriger  les 
Miniftres  inférieurs , 6c  d’applanir  les 
difficultés  qui  s’élevept  fouvent  dans 
l’exercice  du  Miniftère  fpirituel,  étoit 
fujet  à de  grands  inconvéniens.  Les 
E.cléfiaftiques  6c  les  Laïques  le  fen- 
toient  également.  Us  s’unirent  pour  faire 
à ce  fujet  des  repréfentations  à Clé- 
ment VIII.  Ce  Pontife,  touché  de  leurs 
plaintes  , & perfuadé , comme  eux , 
que  l’Eglife  d’Angleterre  s’affoibliroit 
de  plus  en  plus , tant  quelle  feroit  privée 
des  avantages  attachés  au  Miniftère 
Epifcopal , dans  le  Gouvernement  de 
la  Société  Catholique , détermina  l’E- 
vêque de  Saint-Aalph  à retourner  dans 
fa  Patrie.  Ce  Prélat  ayant  reçu  les  ordres 
du  Pape,  fe  mit  en  route.  Mais  fes 
infirmités  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  , il  revint  à Rome ,.  où  il 
mourut  quelque  tems  après  fon  retour, 

& l’Eglife  d’Angleterre  perdit  en  lui 
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le  dernier  des  Evêques  qui  avoient 
furvécu  à la  révolution. 

Il  y avoir  dans  ce  Royaume  des 
Millionnaires  , qui,  pour  dominer  avec 
plus  d’empire  8c  fe  rendre  maîtres  de 
•tout  dans  l’ordre  fpi  rituel , ne  fouhai- 
toient  pas  que  le  Pape  y envoyât  des 
Evêques.  Ils  perfuaderent  à Clément 
VIII,  que  pour  gouverner  l’Eglife  d’An- 
gleterre dans  la  iituation  aéluelle  des 
chofes  , il  fuffifoir  de  donner  au  Clergé 
Catholique , un  Chef  pris  du  fécond 
ordre  , ôc  que  , pour  le  tenir  dans  une 
dépendance  continuelle  à l’égard  du 
Saint-Siège  , c’éroit  alfez  de  lui  accor- 
der le  titre  d’Archiprêtre.  Ce  projet 
réulîit  j mais  à l’exception  de  ceux  qui 
l’avoient  propofé  , tous  les  Eccléliafti- 
ques  8c  la  plupart  des  Laïques  en  furent 
mécontens.  On  fe  plaignit  hautement 

3u’une  Eglife  aufli  ancienne  que  celle 
Angleterre,  aulli  recommandable  par 
les  grands  hommes  qu’elle  avoit  pro- 
duits , 5c  qui  méritoit  des  égards  en- 
core plus  marqués  dans  l’état  d’épreuve 
8c  de  perfecution  où  elle  fe  rrouvoit, 
fut  mile  fur  le  pied  d’une  limple  million , 
comme  s’il  sagifloit  d’un  pays  infi- 
dèle i mais  ceux  qui  avoient  conduit 

cette 
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tétte  affaire  conformément  à leurs  vues 
particulières,  empêchèrent  les  plaintes  XVII. 
quelle  excitoit , de  parvenir  jufqu’au  S i i c i «y 
. Souverain  Pontife. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  pofi- 
tion,  lorfque  Jacques  Stuart,  Roi  d’E- 
coflè  , fut  appellé  en  1603  au  Trône 
d’Angleterre  par  le  droit  de  fa  naif- 
fajice  & par  le  teftament  d’Elifabeth 
qui  avoir  fait  périr  fa  mère  fur  l’écha- 
faud. Ce  Prince  , élevé  dans  l’étude 
ôc  le  goût  des  Lettres  , par  le  célèbre 
Buchanan  , avoit  dans  l’efprit  quelques- 
uns  des  travers  de  Henri  VIII , dont . 
fon  aïeule  , Marguerite  d’Angleterre  * 
étoit  la  fceur.  11.  fe  piquoit,  comme 
lui , detre  Savant , &c  même  Théolo- 
gien , & comme  lui  encore , il  portoit 
a l’excès  l’idée  qu’il  s’étoit  fa#e  de  la 
prérogative  royale.  Il  en  étoit  fi  rempli  * 
qu’il  prenoit  le  titre  de  facrée  Majefté, 

& qu’il  ne  celfoit  de  répéter  en  route 
occafion , qu’il  ne  tenoit  fa  Couronne 
que  de  Dieu  feul.  Cependant  il  comp- 
toit  fi  peu  iur  les  droits  de  fa  naif- 
fmce , il  craignoit  li  fort  que  la  Na- 
tion Angloife  ne  s’avifât  de  les  con-i 
tefter  , qu’il  fe  hâta  de  fe  faire  pros 
clamer  , en  vertu  du  teftament  d’Eli* 

Tome-  V1IL  X 
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g-.1  fabeth , dès  que  cette  Reine  eut  fermé 

XVII.  les  yeux.  Né  d’une  mère  Catholique  , 

Siée  jl k.  & qui  penchoit  vers  la  tolérance,  on 
penla  qu’il  feroit  favorable  à ceux  qui 
étoient  reliés  fidèles  à l’ancien  culte.  Dans 
cet  efpoir  , les  Catholiques  lui  préfen- 
terent  une  Requête  fitôt  après  fon  cou- 
ronnement , pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  fa  prote&ion.  Les  Puritains, 
c’ell  - à - dire  , les  Calvinilles  rigides  , 
firent  la  même  chofej  mais  il  ne  ré- 
pondit pas  d’une  manière  plus  fatis- 
faifante  aux  uns  qu’aux  autres.  Ces 
derniers , qui  dominoient  en  Ecoffe , 
pommençoient  à former  en  Angleterre 
un  parti  qui  ne  tarda  pas  à fè  rendre 
redoutable.  Ils  demanaoient  au  Roi, 
non-feulement  la  tolérance  8c  la  liberté 
de  teni%  leurs  Alfemblées  , mais  en- 
core la  réforme  de  plufieurs  abus  qui 
leur  déplaifoient  ; ils  appelloient  ainli 
quelques  pratiques  du  culte  Anglican, 
qui  leur  paromoient  trop  femblables  à 
celui  de  l’Eglife  Romaine , certains  en- 
droits de  la  Liturgie  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  leur  doélrine  , 8c  fur- 
tout  le  pouvoir  8c  les  honneurs  qu’on 
avoir  confer  /es  à l’Epîfcopat  &c  à quel- 
ques autres  dignités  eccléiiaftiques , qui 
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tompofoient  la  hiérarchie  dans  la  conf-  essaap 
titution  aétuelle  de  l’Eglife  Anglicane.  XVII. 
Les  Catholiques  étoient  plus  modérés.  S i t c l 14 
Quoiqu’ils  defiradent  vivement  l’extinc- 
tion du  fchifme , & le  retour  de  la 
Nation  au  culte  de  fes  pères , ils  Te 
bornoient  à demander  qu’on  n’exigeât 
rien  d’eux  qui  fut  contraire  à leur  cons- 
cience, qu’on  fît  cefTer  la  perfécution 
qui  depuis  tant  d’années  faifoit  couler 
le  fang  de  leurs  frères  fous  la  main 
des  Bourreaux. 

11  Semble  que  chez  une  Nation  qui 
fe  fait  gloire  de  connoître  mieux  que 
toute  autre  les  droits  de  l’humanité , 

8c  qui  porte  li  loin  fes  idées  fur  la 
liberté  civile,  des  demandes  aufli  fages 
auroient  dû  être  accueillies  favorable- 
ment du  Prince  8c  des  Chefs  de 
l’adminiftration.  Le  Roi , par  fort  ca- 
ractère & par  fes  principes,  n’étoit  pas 
éloigné  de  prendre  les  voies  de  la 
douceur;  mais  ceux  qui  le  gouvernoient, 
ne  penfoient  pas  comme  lui.  Ils  prirent 
tant  d’afcendant  fur  fou  efprit , qu’ils 
parvinrent  à lui  faire  adopter  leurs  maxi- 
mes. 11  fut  donc  réfolu  dans  le  Con- 
feil,  que  l’on  continueroit  à pourfuivre 
avec  rigueur  tous  ceux  qui  ne  fe  con- 
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formeroient  pas  aux  rits  Sc  aux  prari- 
XVII.  ques  de  la  Religion  nationale  , princi- 
9 iz  «ii,  paiement  les  Catholiques,  parce  qu’ils 
y étoient  les  plus  oppofés.  La  con- 
juration des  poudres , qui  fut  découverte 
en  1605  , ne  contribua  pas  peu  à affer- 
mir le  Roi  & le  Miniftère  dans  cette 
réfolution. 

Des  Particuliers  en  petit  nombre  ,* 
mais  de  la  plus  haute  naiflance,  pouf- 
fés  par  des  motifs  qui  leur  étoient 
perfonnels , & où  l’on  a cru  que  la 
Religion  entroit  pour  quelque  chofe  » 
puisqu’ils  étoient  Catholiques , formè- 
rent l’horrible  projet  de  faire  périr  a 
ia  fois  le  Roi , la  Famille  Royale , les 
Miniftres  & les  Députés  des  deux 
Chambres  du  Parlement  , le  jour  de 
ia  première  féance  indiquée  au  5 No- 
vembre 160$.  Les  Chefs  de  cet  afïfeur 
complot  étoient  deux  Seigneurs  de  la 
plus  ancienne  Noblefle  , Percy , de  la 
Aiaifon  de  Northumberland , & Ca-., 
tesby,  d’une  famille  également  illuftre. 
Us  avaient  loué  une  maifon  voifme  du. 
Palais  où  le  Parlement  tenoit  fes  Af- 
Semblées.  Dans  cette  maifon  , il  y avoir 
une  cave  qui  régnoit  fous  la  falle  ou 
|e  Roi  dévoie  haranguer  les  Député*. 
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de  la  Nation  , à l’ouverture  des  féances.  _UT  , ij 
Ils  y avoient  fait  porter  trente-fix  barils  XVII. 
de  poudre  , beaucoup  de  charbon  de  § x t c h g, 
terre  i & d’autres  matières  combufti- 
bles.  Percy  avoir  un  ami  qui  lui  étoit 
infiniment  cher , parmi  les  Déplues  de 
la  Chambre  haute  , Sc  cet  ami , s’il 
étoit  préfent  , devoit  être  enveloppé 
avec  les  autres  fous  les  ruines  de  l’é- 
difice , par  l’effet  fubit  & redoutable 
de  l'e^piofion.  Il  voulut  le  fauverj  Sc 
dans  cette  vue,  il  lui  écrivit,  par  une  main 
étrangère  j pour  l’engager  à ne  fe  pas 
trouver  au  Parlement  ie  jour  qu’on  en 
feroit.  ouverture.  Cette  lettre  , conçue 
en  termes  obfcurs  & myftérieux,  fué 
remife  à l’un  des  Miniftres.  On  l’exa- 
mina dans  le  Confeil.  Le  tems  pref-  < 
foitj  c’étoit  le  lendemain  que  le  Par-  . 
lement  devoir  renir  fa  première  féance. 

On  ordonna  une  viute  dans  tous  les 
endroits  qui  environnoient  la  falle  j on 
trouva  la  cave  dont  nous  ^ons  parlé*  * 
avec  les  trente-fix  barils  de  poudre*  & 
tout  le  relie , & de  plus’tm  homme  avec 
des  mèches  préparées , & un  cheval 
pour  s’évader.  Dès  que  les  Chefs  de  la 
conjuration  eurent  appris  qu’ils  étoienc 
découverts  , ils  prirent  la  fuite.  On 
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= les  poarfuivit  $ ils  le  défendirent  eh 
XVII.  hommes  qui  font  déterminés  à périr. 

$ 1 i c 1.  s Placeurs  furent  tués  ; on  arrêta  les  au- 
' “ très , qui  fubirent  le  fupplice  des  traîtres. 

Deux  Millionnaires  forent  compris  au 
nombre  des  coupables  : l’un  étoir  accufé 
d’avoir  approuvé  le  projet  d&  la  conf- 
piration  > l’autre , de  l’avoir  connu , 8c 
de  ne  l’avoir  pas  révélé.  Les  Protef- 
tans  ne  manquèrent  pas  de  répandre 
que  tous  les  Catholiques  avoient  jfempé 
dans  la  confpiration , 8c  que  les  Mif- 
lionnaires  en  avoient  été  lesagens  fecrets  : 
imputations  démenties  par  les  recherches 
qu’on  fit  de  toutes  parts  ; 8c  qui  n’a- 
boutirent qu’à  découvrir  une  douzaine 
de  coupables  j par  la  déclaration  publi- 
que du  Roi  même , qui , dans  fes 
difcours  au  Parlement,  n’attribue  cette 
exécrable  entreprife  qu’à  la  fureur  de 
huit  ou  neuf  défefpérés , ce  font  fes 
propres  termes  *,  enfin,  par  le  petit  nom- 
bre de  cem#qui  forent  punis,  comparé 
avec  celui  des  Catholiques  , qui,  de 
l’aveu  de  tout  le  monde,  formoient  en- 
core alors  un  cinquième  de  la  Nation. 
Quant  aux  Millionnaires  8c  à l’Ordre 
célèbre  dont  ils  étoient  membres  ,-  ils 
ont  été  juftifiés  par  un  Ecrivain  qui  né 
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les  a jamais  flattés,  le  fameux  DoCteur  *■  - ”**'  'a 
Antoine  Arnaud.  Quoi  qu’il  en  foit  * XVII. 
ceux  qui  vouloient  aigrir  le  Roi  contre  S i è c 1 1« 
les  Catholiques , profitèrent  d’un  évé- 
nement fl  favorable  à leurs  vues.  On 
a môme  prétendu  que  cette  affreufe 
trame  avoit  été  préparée  à deiîein, 

& qu’elle  avoit  été  conduite  par  l’un 
des  Miniftres  , appuyé  de  quelques 
Courtifans,  pour  rendre  ceux  de  laCom-j 
munion  Romaine  odieux  au  Prince  , 
qui  ne  fe  portoit  pas  à les  perfécuter 
avec  autant  de  chaleur  qu’ils  le  defiroient. 

Et  cette  conjecture  ne  paroit  pas  defti- 
tuée  de  tout  fondement , quand  on 
rapproche  toutes  les  circonftances  rap- 
portées par  les  Ecrivains  du  tems. 

Si  elfe  eft  vraie , les  auteurs  de, 
cette  horrible  fcène  eurent  tout  iku 
de  s’applaudir , & de  l’invention , & 
du  fuccès.  Les  Edits  qu’on  avoit  déjà 
portés  contre  les  Catholiques  , tout 
rigoureux  qu  ils  étoient , ne  remplit- 
foient  pas  encore  les  vues  de  ceux  qui 
ne  deflroient  que  leur  entière  deftruc- 
tion.  Ils  vouloient  avoir  un  moyen  fur 
de  les  connoître  , &c  un  prétexte  plau- 
flble  de  les  faire  regarder  comme  de 
mauvais  Citoyens  > des  ennemis  pu- 
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sas  blics  du  Prince  & de  l’Ecat.  Le  fameux 
XVII.  ferment  d’allégeance  n’avoit  pas  d’autre 
giicLE.  but,  quoique  tout  Souverain  eût  pu 
le  propofer  dans  fes  Etats  &c  l’exiger 
de  les  fujets.  C’étoit  une- formule  tou- 
chant la  Souveraineté  temporelle  8c. 
l’indépendance  du  Roi , par  laquelle 
on  déclaroit  que  les  Papes  n’ont  point 
le  pouvoir  de  dépofer  les  Princes,  ni 
de  les  priver  de  leurs  Etats;  que  les 
Rois  excommuniés  par  les  Pontifes  de 
Rome  , ne  perdent  aucuns  de  leurs  droits 
légitimes;  qu’il  n’eft  permis  à qui  que 
ce  foit  d’attenter  à leurs  jours,  & que 
la  do&rine  qui  enfeigne  le  contraire  , 
doit  être  déreftée  comme  impie  8c 
hérétique.  L’aéte  qui  contient  cette  for- 
mule, ne  parle  point  de  la  Juridic- 
tion fpirituelle , ni  de  la  fuprématie 
que  les  Rois  d’Angleterre  s’attribuoient 
dans  l’ordre  de  la  Religion  depuis  Henri 
VIII,  ni  même  de  la  liturgie  Angli- 
cane; 8c  d’ailleurs,  le  Roi  déclara  po- 
fitivement , qu’en  demandant  à tous  fes 
Sujets  la  fignature  de  cette  formule , 
& le  ferment  qu’elle  renfèrmoit,  fon 
intention  étoit  feulement  d’exiger  d’eux 
une  obéilfance  civile,  fans  toucher  à 
ce  qui  concerne  le  culte  8c  la  foi.  La 
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plupart  des  Catholiques,  envifageant  de 
même  la  nouvelle  Loi , ne  firent  aucune  XVII» 
difficulté  de  s’y  foumettre.  Us  n’ySiici^ 
voyoient  que  l’expreffion  des  fentimens 
que  tout  Sujet  fidèle  a gravés  dans  le 
cœur  , ôc  doit  fe  faire*  gloire  dé  pro- 
fefier  hautement , puifque  la  Religion 
elle-même  les  preicrit  ôc  les  confacre. 

On  ne  penfoit  pas  de  même  à Rome} 
le  Pape  Paul  V défendit  par  deux  Brefs 
aux  Catholiques  d’Angleterre , de  prêter 
le  ferment  qu’on  exigeoit  d’eux.  Ainli 
les  efprits  le  partagèrent  : les  uns  ne 
crurent  pas  devoir  rien  changer  à leur 
conduite  , & déférèrent  aux  volontés 
de  la  Cour.  Us  avoient  pour  eux  le 
fuffrâge  de  plus  célèbres  Univerfités 
ôc  des  Théologiens  les  plus  verfés  dans 
ces  matières.  Les  autres  plus  timides  , 

-ôc  conduits  par  des  guiaes  pour  qui 
tout  ce  qui  émanoit  de  l’autorité  pon- 
tificale étoit  facré,  prirent  pour  règle 
là  défenfe  du  Pape,  dont  les  ordres 
étoient  leur  boulfole.  Ce  partage  d’o- 
pinions eut  des  fuites  très  r facheufes^,. 
non-feulement  parce  qu’il  nuifoit  à la 
concorde  ôc  à l’uniformité  de  principes, 

&U1  étoient  fi  nécelfaires  aux  Catholfi- 
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b? » ques  pour  fe  conduire  avec  prudence 

XVII.  dans  un  tems  où  toutes,  leurs  démar- 
Siècle,  ches  étoient  fufpedes  i mais  encore 
parce  que  c’étoic  fournir  à lears  Ad- 
verfaires  le.  prétexte  qu’ils  cherchoient 
d’employer  contre  eux:  toute  la  févérité 
des  foix.  Ils  ne  tardèrent  pas  à l’é- 
prouver. On  fit  les  plus  exades  per- 
quifitions  pour  découvrir  les  Eccléfiaf- 
tiques  & les  Religieux  qui  exerçoienc 
en  fecret  les  fondions  de  leur  miniftère  » 
contre  la  teneur  des  Edits  & les.  dé- 
fenfes  réitérées  du  Gouvernement.  Au- 
cun de  ceux  qu’on  arrêtoit,  ne  pouvoir 
éviter  la  prilon ,,  & même  plufieurs 
furent  mis  à mort.  On  compte  ^plus 
de  trente  tant  Prêtres  Séculiers  que 
Millionnaires,  de  différens  Ordres  les. 
uns  Anglois,.  les  autres  étrangers  , qui 
expirèrent  dans  les  tourmens-,  comme 
violateurs  des  loix  du  pays fut  le  fait 
de  la  Religion.  Ainfi  , bien  loin  de 
fourenir  le  Catholicifme  en  Angleterre  ,, 

far  les  fcrupules  qu’on  avoir  infpirés- 
un  grand  nombre  de  Catholiques  , au 
fii jet  du  ferment  d’allégeance  > on  ne 
réulîit  qua  exciter  de  nouveaux  trou- 
bles » & à jettei  les  foupçons,  la.  mé- 
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fiancé , la  difcorde , dans  une  Eglife  - ' ■■ 

affligée , donc  les  membres  ne  pouvoient  XVII. 
être  trop  unis.  Siècle^ 

Le  Roi  qüi  avoir  la  prétention  de 
renir  un  rang  parmi  les  Ecrivains,  prit 
la  plume  pour  montrer  l’équité  d’une 
loi  dont  fes  Mîniftres  8c  le  Parlement' 
procuroient  l’exécution  par  des-  moyens 
qu’il  n’auroit  pas  approuvés,  s’il  eût 
luivi  fon  naturel.  Il  mit,  à la  manière 
des  érudits  de  ce  rems -là  , beaucoup' 
de  chaleur , 8c  un  grand  appareil  de 
Lavoir  dans  fon  ouvrage.  Il  ménagea 
peu  les  Catholiques  en  général , 8c  en  • 
particulier  l’Eglife  Romaine  8c  le  Pape. 

Paul  V,  qui  s’étoit  déclaré  contre  le 
ferment , ne  voulut  pas  que  l’écrit  dm 
Monarque  Anglois  reliât  fans  réponfe  : < 
ç’auroit  été  lui  céder  la  victoire.  Il 
employa  ,-pour  le  combattre  , les  plumes.- 
les  plus  habiles  qui  écoient  à fes  ordres,.  1 

ou  du  moins  les  plus  dévouées  à ce 
qu’il  appelloit  dans  cette  affaire  les; 
intérêts  du  Saint- Siège , 8c  l’honneur 
de  la  dignité'  pontificale-  On  vit  donc 
paroître  en  differentes  contrées  de  l’Eu- 
rope , des  Ouvrages  où  les  maximes 
qui  doivent  leur  origine  au  génie  fier 
Sc  domiuant  de  Grégoire  Vil , étoient 
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portées  auffi  loin  qu’elles  peuvent  aller  *. 
& où.  les  droits  les  plus  facrés  des 
Souverains , étoient  attaques  par  tous* 
les  faux  raifonnemens  qu’on,  avoir  re- 
gardés autrefois  comme  autant  de  prin- 
cipes inconteftables.  Cette  guerre  polé- 
mique) dont  le  feu  sétoit  allumé  en 
Angleterre  , pafla  de  cette  îfle  dans  le 
continent  ou  elle  caufa  beaucoup'  da- 
gitations.  Nous  verrons  ailleurs  ce  qu’on 
lit  en  France  pour  arrêter  ou  prévenir 
les  mauvais  effets  qu’elle  pouvoit  avoir- 
Jacques  Iétant  mort  en  mal 

obéi  dans  fon  Royaume , & peu  corn» 
fidéré  dans  l’Europe  , il  eut  pour  fuc- 
ceiTeur  fon  fils  Charles  T,  Prince  donr 
Je  règne  fiit  rempli  d'événement  fi 
étranges,  & la  fin  fi  déplorable.  Ce 
nouveau  Monarque  des  trois  Royau- 
mes d’Angleterre  , avoit  plufieurs  belles 
qualités  ; mais  il  lui  manqua  celles  qui 
lui  étoient  les  plus  néceffaires  dans  les 
conjonétures  difficiles  ou  iT  fe  trouva,, 
la  prudence  &.  la  fermeté.  Il  fut  tou- 
jours ou  trop  entreprenant  ,,  ou  trop 
timide.  Ce  cara&ère  inégal , ce  mélange 
d’audace  & de  foibleffe,  fut  le  prin- 
cipe de  toutes  fes  fautes  & la  caufe  de 
malheurs..  Zélé  pour  le  culte  Aog 


Xi 


Gc 


C m n i t r e *r  s.  517' 

£lîcan  , il  voulut  le  faire  recevoir  en  «œœar 
Écofle , où  la-  fe&e  des  Presbytériens,  XVII. 
ennemie  de  l’Epifcopat  , refufoit  de$iic.L*.; 
s?ÿ  foumettre.  L’uniformité  dans  les- 
pratiques  religieufes  lui  paroiffoit  une 
chofe  importante  en  tout  pays,  5c 
fur-tout  dans  fon  ifle , où  la  diverfité 
q,es  cultes  ôc  le  choc  des  opinions 
avoient  occafionné',  depuis-  un  fiècle  , 
tant  d’émeutes  populaires  t 5c  coûté  la- 
vie  à tant  de  citoyens»  La  maxime  étoit 
vraie  & puifée  dans  les  fources  dé  la1 
plus  faine  politique  ; mais  Charles,  dans- 
^application  qu’il  efltreprenoit  d’en  faire, 
choififfoit  mal  les  eirconftances  , faute 
d’avoir  étudié  le  génie  de  fa  Nation  & 
de  connoître  la  difpofîtion  aétuelle  des 
efprits.  Le  Roi  fèn  père,  en  rappellanr 
fans  ceife  dans  fes  harangues  les  pré- 
rogatives du  trône , ôc  la  force  irréfiftible 
d#  pouvoir  abfolu  , avoir  excité  le 
- Parlement  à examiner  la  nature  de  ces 
prérogatives  & de  ce  pouvoir,  d’après 
les  lobe  &c  les  ufages  confacrés  par  le 
tems.  Le  réfultat  de  cet  examen  où 
l’on  étoit  entré  avec  des  préventions 
contraires  aux  vues  du  Monarque , ne 
fut  point  favorable  à fes  principes.  Les 
pechèschesde  cette  nature  chez  un  peuple 
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remuant , qui  participe  à radminifîra- 
tion,  &c  qui  porte  à regret  le  joug  de' 
l’autorité,  ne  font  propres  qu’à  le  rendre 
plus  ombrageux  plus  inquiet  ,,  plus 
jaloux  de  fes  droits  & de  fa  liberté  >, 
plus  difpofé  à les  entendre,  en  dépla- 
çant les  anciennes  bornes  par  des  fecouf- 
fes  qui  bouleverfent  ôc  confondent  tout. 
Cette  difpofnion  des  efprits  mettoit 
une  différence  fi  gEande  entre  les  tems 
de  Jacqües  1 & ceux  de  Charles,  qu’il 
n’étoit  ni  de  la  fageffe,  ni  de  la  bonne 
politique  à celui-ci , de  parler  & d’agir 
comme  fon  père  avdit  fait.  Jacques  I y. 
en  montant  fur  le  trône , trouvoit  un 
Parlement  accoutumé  fous  quatre  règnes 
confécutifs  ,,  & particuliérement  fous 
celui  d’Elifabeth,  à refpeéter  les  vo- 
lontés Sc  même  les  caprices  des  Sou-  • 
verains.  Mais  à l’avénement  de  Char- 
les les  cho fes  avoient  bien  changé 
de  face.  Pendant  un  règne  de  vingt- 
deux  ans ,,  fous  un  Prince  qui  rédui- 
foit  la  fcience  du  Gouvernement  au 
talent  de  faire  des  harangues  , le  Sénat 
de  la  nation  avoit  repris  cette  fupériorité 
de  pouvoir,  cet  efprit  de  force  & de 
vigueur  qui  avoir  été  fi  long-tems  dn- 
^ôté  de  la  Cour,.  & que  la  foibleiTet 
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de  Jacques  avoit  IaifTé  perdre.  Ainfi  r u '■‘■w 
chez  les  Anglois,  tour  tendoit  à Pin-  XVII; 
dépendance , lorfque  Charles  I parvint  S i k c i ti 
à la  Couronne  ‘r  8c  l’on  fait  que  le 
penchant  d’un  peuple  vers  l’indépen- 
dance, quand  il  eft  exceflif , 8c  que  les 
circonftances  le  favorifent,  conduit  rapi- 
dement  à l’indocilité  & à la  révolte. 

En  EcofTe  , les  Grands  & le  Peuple 
étoient  encore  moins  difpofés  à la  fou- 
miflion  qu’en  Angleterre.  Ils  a voient 
les  mêmes  préjugés  en  faveur  de  la: 
liberté  , le  même  intérêt  à,  contrarier 
en.  tour  l’autorité  Royale»  le  même 
attrait  pour  l’indépendance  , 8c  plus 
^violent plus  impétueux  encore , parce 
que  les  principes  de  la  Seéte  dominante 
celle  des  Presbytériens,  avoient  jette 
dans  tous  les  efprits  un  germe  de  ré** 
volte,  qui  n’attendoit  r pour  fe  déve- 
lopper , que  des  momens  favorables,, 

& Charles  eut  l’imprudence  de  les  faire 
éclorre.  Il  envoya  la  liturgie  Anglicane- 
aux  Ecofîbis , avec  ordre  à toute  la 
Nation  de  la  recevoir,  & au  Clergé 
de  n’en  pas  fuivre  d’autre  dans  tous 
les  ades  publics  de  Ta  Religion.  Elle 
fur  lue  & proclamée  au  milieu  des. 
jnurmures  &.  des  plaintes  féditieufes  r 
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*-•  « » ■ - au  mois  de  Juillet  1637;  mais  Iorf- 
XVII.  qu’on  vit  le  Doyen  de  la  Cathédrale 
c l b.  d’Edimbourg  paroîcre  en  fur  plis  pour 
commencer  l’Office,  conformément  à 
la  nouvelle  liturgie , le  Peuple  entra 
en  fureur  , & bientôt  toute  la  Ville  fut 
en  défordre.  On  courut  aux  armes  , &c 
le  feu  de  la  guerre  civile  fe  communi- 
qua rapidement  j de  forte  que  le  Mi- 
niftère  fut  obligé  de  prendre  des  mefures 
pour  réprimer  les  rébelles.  Il  faliok 
de  l’argent,  Charles  en  demanda,  le 
Parlement  ne  voulut  pas  en  donner,, 
& ce  fut  avec  un  iubfide  accordé 
par  le  Clergé  d’Angleterre , que  le  Roi 
le  mit  en  état  de  marcher  contre  les 
révoltés  d’Ecoffè.  Ils  furent  vainqueurs > 
êc  cependant  ils  demandèrent  la  paix. 
Elle  étoit  trop.  néceflaire  à Charles  , 
pour  qu’il  la  refusât.  Mais  ce  calme 
iut  court.  Un  nouvel  orage  fe  formoit 
dans  le  fein  même  de  P Angleterre  , 
& bientôt  il  éclata  par  des  effets  li 
terribles , qu’on  dut  s’attendre  à toutes, 
les  atrocités  qu’un  peuple  fans  frein  , 
& conduit  par  des  furieux  , eft  capable 
de  commettre..’ 

- Déjà  Charles  avoit  éprouvé  combien 
ù.  fbibleffe  infpiroit  d’audace  aux.  enj- 
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«émis  de  l’autorité  Royale.  Dès  les  sssssszsa 
premières  années  de  fon  règne  , le  Duc  XVII. 
de  Buckingham,  Miniftre  ôc  Favori  de  Si  i e i a» 
fon  père,  & qui  confervoit  auprès  de 
lui  ces  deux  titres,  avoit  été  aflafliné 
dans  fon  Palais  , & prefque  fous  fes 
yeux , fans  qu’il  eût  fongé  à punir 
l’aaiteur  d’un  pareil  attentat.  Un  aftaf- 
finat  plus  atroce  encore  parce  qu’on 
le  couvrit  des  formes  judiciaires , fut 
celui  du  Comte  de  StrafFord , autre 
Miniftre  d’Etat,,  dont  tout  le  crime 
étoit  fa  fidélité, au  Roi  , qu’il  fervoit 
en  homme  plein  de  zèle  & d’intégrité. 

Livré  au  bourreau  par  un  Bill  du  Par- 
lement , il  eut  J avant  de  mourir  , la 
douleur  d’apprendre  que  Charles , ou- 
bliant ce  qu’ii  fe  devoît  à lui-même  , 
avoit  eu  la  foibleffe  de  figner  l’Arrêt 
de  fa  mort.  C’étoit  ainfi  que  ce  Prince 
encourageoit  les  rébelles  à tout  ofer. 

Il  fuffifoic  de  lui  être  attaché  , pour 
/devtnir  coupable  aux  yeux  du  Parle- 
ment, où  les  Pairs  étoient  fans  crédit, 

& où  les  Communes  prefqu’entiérement 
compofées  de  Puritains , exerçoient  une 
tyrannie  ouverte.  Enfin  les  chofes  en 
vinrent  au  point,  que  le  féjour  de  Lon- 
dres n’étant  plus  un  lieu  de  fureté 
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pour  le  Roi  j ce  Prince  fut  obligé  de 
prendre  là  fuite  de  d’abandonner  fa 
Capitale  aux  faétieux.  On  prit  les  armes 
de  part  & d’autre  , on  alfembla  des 
Troupes,  on  effaya  d’affermir  ou  d’é- 
branler la  fidélité  des  Provinces  i & 
l’an  i (S4  z , toute  l’Angleterre  fe  trouva 
partagée  en  deux  partis , l’un  des  Roya- 
liiles , l’autre  des  Parlementaires. 

Nous  n’entreprenons  pas  de  racon- 
ter tous  les  événemens  de  cette  guerre , 
dont  les  détails  n’appartiennent  pas  à 
notre  Ouvrage.  Perlonne  n’ignore  qu’a- 
près  avoir  remporté  plufieurs  viétoires  , 
& montré  autant  de  courage  à la  tête 
de  fon  armée  qu’il  avoit  fait  paroi tre 
de  foiblefTe  dans  le  Gouvernement  de 
l’Etat , Charles  offrir  inutilement  la  pais 
à fes  Sujets  rébelles } & qu’enfin  , vaincu 
à fon  tour  par  l’imprudence  du  Comte 
Robert  fon  neveu,  qu’il  n’ofa  contre- 
dire , parce  qu’il  lui  devoit  fes  premiers 
fuccès  , fon  armée  fut  affoiblie  de  moitié 
à Montonmoor , Ôc  tout-à-fait  détruite 
à Nazeby.  Depuis  cette  dernière  jour- 
née , tous  les  moraens  de  ce  Prince 
furent  marqués  par  de  nouveaux  mal- 
heurs. Trahi  par  les  Ecoffois  auxquels 
il  s ecoit  livré,  comptant  fur  leur  honneur 
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Sc  fur  leur  humanité  , livré  à fes  en- 
nemis  , promené  de  prifon  en  prifon , XVII. 
s’échappant  malgré  la  vigilance  desSiict* 
foldats  qui  le  gardoient  comme  un. 
criminel , réduit  à fe  cacher  dans  l’é- 
paifleur  des  forêts,  dans  Plfle  de  Wight, 
où  il  efpéroit  trouver  un  afyle  & des 
facilités  pour  palfer  dans  le  continent  ; 
trahi  de  nouveau  par  le  Gouverneur 
de  cette  Ifle  , conduit  à Londres , in- 
terrogé par  des  Commifïàires  que  les 
rébelles  avoient  chargés  d’inftruire  fon 
procès  , comme  s’il  s’agifloit  d’un  Par- 
ticulier accufé  des  plus  grands  crimes 
jugé  enfin  & condamné  à mort , ce 
Prince  , dont  les  infortunes  attendrilfent 
encore  ceux  qui  Iifent  fa  déplorable  • 
hiftoire,  termina  fes  jours  fur  l’écha- 
faud; 5c  pour  qu’il  ne  manquât  à fon 
fupplice  aucune  circonftancecapabled’en 
augmenter  l’horreur  , les  furieux  qui 
l’immolèrent,  choifirent  la  place  de 
Whithéal  pour  le  lieu  de  l’exécution , 
afin  qu’il  vît  en  mourant  le  Palais  qu’il 
avoir  habité  comme  Roi.  Pendant  tout 
le  cours  de  cette  horrible  tragédie  * 

Charles  fupérieur  à lui-  même , & de- 
venu plus  digne  du  Trône  qu’il  ne 
l’avoit  jamais  été,  montra  une  éléva- 
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h-  s-  tion  dame,  & une  fermeté  noble  qui 
XVII.  auraient  dû  faire  tomber  à lès  pieds 
Siècle.  les  parricides  qui  serigeoient  en  Juges 
de  fa  conduite,  5c  en  arbitres  de  les 
. jours.  11  foutint  jusqu’au  dernier  mo- 
ment la  dignité  de  ce  caractère.  Arrivé 
fur  l’échafaud , ni  la  vue  de  fon  Pa- 
lais , ni  les  inftrumens  de  fa  mort , 
ni  la  préfence  du  Bourreau , ni  celle 
d’un  Peuple  irtimenfe  ne  lui  cauferent 
aucun  trouble  \ de  forte  qu’on  peut 
dire  que  s’il  avoit  régné  en  Prince  foi- 
ble  & mal  habile , il  mourut  en  grand 
homme.  ' 

Après  ce  parricide , le  plus  exécrable 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  commis 
jufq  u alors  contre  la  Majefté  facrée  des 
Souverains , l’Angleterre  , fouillée  du 
Sang  de  fon  Roi  / fut  un  théâtre  de 
confufion  & d’horreur.  La  Royauté  fut 
abolie  par  un  aéie  folerünel.  Un  Par- 
lement compofé  d’aines  viles  y & to- 
talement dévouées  au  fcélérat  qui  con- 
duifoit  toutes  ces  manœuvres , déclara 
qu’à  l’avenir  l’Angleterre  fe  gouverneroit 
en  forme  de  République , & que  le 
pouvoir  fouverain  rélideroit  dans  le  Sé- 
nat , compofé  des  Députés  de  la  Nation  \ 
fBc  par  une  contradi&ion  des.  plus  eho-3 
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Quintes , on  commença  l’exécution  de 
ce  nouveau  plan,  par  exclure  la  No-  XVII. 
blefle  de  ce  Collège  National,  à quiSiict«j 
toute  l’autorité  6c  toute  l’adminiftration 
devoit  être  confiée  j mais  cette  con- 
tradiction apparente  n’en  étoit  pas  une , 
dans  le  plan  de  celui  par  qui  tout  fe 
faifoit  dans  ce  tems  d’anarcbie.  C’é- 
toit  Olivier  Cromwel , l’iiomme  le  plus 
étonnant  qui  eût  paru  dans  le  monde , 
depuis  Mahomet,  auquel  il  fut  com- 
parable par  fon  ambition  détnefurée , 
fon  courage  tranquille , fon  audace 
intrépide , fa  profonde  hypocrifie , fon 
élévation  rapide  fa  politique  fângui- 
naire , fa  confiante  p.rofpérité , le 
ton  d’homme  infpiré  qu’il  fut  prendre 
à propos , pour  fubjuguer  , contenir , 
intimider  ceux  qu’il  fit  fervir  à l’exécu- 
tion de  fes  defleins.  Il  avoir  commencé 
par  les  plus  bas  emplois  de  l’armée  \ 
ôc  fans  paroître  afpirer  à la  fortune  , 
il  s’y  fraya  une  route  d’autant  plus 
sûre  , quelle  étoit  plus  cachée.  On  ne 
foupçonna  fes  vues  ambitieufes  , que 

Suand  il  fut  parvenu  à les  remplir, 
ntraîné  par  les  circonftances,  on  auroie 
dit  qu’il  les  faifoit  naître , tant  il  étoic 
^habile  à tirer  avantage  de  tous  les  évé* 
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nemens.  C’étoit  un  de  ces  fcélérats 
dont  lame  , au-deflus  des  craintes  Sc 
des  remords  , commet  de  fang  - froid 
tous  les  crimes  3 conferve  un  calme 
inaltérable  au  milieu  des  hoçreurs  qui 
l’environnent , ôc  fe  tient  toujours  prête 
à de  nouveaux  forfaits,  lorfqu’ils  font 
néceifaires  pour  alTurer  le  fuccès  des 
premiers.  Ce  fourbe  adroit  fît  jouer 
tous  les  relforts  qui  dévoient  l’élever 
à la  fuprême  Puiflance , fans  que  les 
plus  clairvoyans  le  fuilent  alfez  pour 
pénétrer  fes  deifeins.  Il  di&a  l’Arrêt 
qui  fit  périr  fon  Roi  par  la  main  du 
Bourreau.  Il  propofa  le  plan  de  la  nou- 
velle' conftitution  ; il  porta  l’armée  à 
déférer  la  plénitude  au  pouvoir  aux 
Plébéiens  qui  compofoient  la  Chambre 
des  Communes;  il  conduifit  ce  Sénat 
monftrueux  à remettre  encore  à la 
difpofition  de  l’armée  , le  pouvoir  qu’il 
en  avoir  reçu  -,  enfin , il  difpofa  cette 
armée  qu’il  ne  commandoit  pas  , à le 
choifir  pour  Clief  de  l’Etat , 8c  à le 
prier  de  prendre  les  rênes  du  Gouver- 
nement dans  les  trois  Royaumes , fous 
le  nom  de  Protecteur. 
v Quand  on  arrête  les  yeux  fur  >ces 
événemens  étrangers  j on  ne  peut  cou* 
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cevoir  que  l’Europe  ait  vu  tranquille-  1 

ment  les  Sujets  de  Charles  I conjurer  XVII. 
fa  perte  , profcrire  fa  tête  j 8c  le  traî-  j * c L B, 
ner  au  fupplice,  fans  qu’aucun  Mo- 
narque fe  loir  armé  pour  le  défendre 
pu  pour  le  venger  : c ’étoit  pourtant  la 
caufe  commune  des  Rois.  Mais  il  y a 
quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore } 
c’eft  que  Cromwel , atfis  pailiblement 
fur  les  débris  du  Trône,  ait  joui  cinq 
ans  entiers  de  fon  ufurpation  , abfolu 
au-dedans  , redouté  au-dehors , réglant 
à fon  gré  les  deftins  de  fa  Nation  & 
ceux  des  autres  Peuples , recherché  pour 
allié  par  les  plus  grands  Princes,  rece- 
vant leurs  Ambaîtadeurs , 8c  traitant 
d’égal  à égal  avec  eux  ; tandis  que  , 
pour  lui  plaire  , le  fils  de  fon  Roi , 
l’héritier  légitime  de  la  Couronne  qu'il 
fouloit  aux  pieds , étoir  chalTé  de  la 
France  , où  il  avoir  trouvé  un  afyle. 

Mais  pour  apprendre  à ceux  qui  fe 
laiflent  éblouir  par  la  profpérité  des 
méchans , que  les  fcélérats  plus  heu- 
reux dans  leurs  entreprifes  , portent  au 
fond  du  cœur  leur  Juge  8c  leur  Bour- 
reau , n’oublions  pas  de  remarquer  ici 
que  Cromwel,  au  faîte  des  grandeurs, 
étoit  rhomme  le  plus  malheureux  qu’il 
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y eût  au  monde.  Dans  le  tems  qu'il 
XVII.  affectait  le  calme  8c  la  férénité , le 
JiUu.  trouble  8c  les  alarmes  étoient  dans  fon 
ame.  Il  avoit  joué  tous  les  partis , trom- 
pé , offenfé  toutes  les  Sectes } il  étoic 
donc  également  odieux  aux  uns  8c  aux 
autres.  Sans  amis , fans  ferviteurs  fidè- 
les , ( les  ambitieux , les  tyrans  n’en 
ont  point),  il 'n’ofoit  fe  fier  à per- 
fonne , pas  même  à ceux  dont  la  for- 
tune étoit  liée  à la  fienne,  pas  même 
à fes  enfans.  Il  ne  fe  foutenoit  que 
par  .les  moyens  qu’il  avoit  employée 

Çour  s'élever,  la  fourberie  8c  la  terreur, 
Semblant  jour  8c  nuit  pour  fa  vie  , 
8c  ne  voyant  que  des  aflalïins  dans 
tous  ceux  qui  l’approchoient , il  chan- 
geoit  d’appartement  tous  les  foirs,  & 
perfonne  ne  favoit  dans  quelle  cham- 
ore  du  Palais  il  couchoit.  Ce  n’étoic 
pas  le  remords , ni  l’image  de  fes  crimes 
quicaufoient  fon  inquiétude  , mais  l’i- 
dée qu’il  fe  fàifoit  des  autres  hommes  * 
& les  defieins  qu’il  leur  fuppofoit, 
en  les  jugeant  d’après  lun  11  fe  per- 
fuadoit  que  tous  étoient  contre  lui , parce 
qu’il  avoit  été  contre  tous.  Il  vécut , il 
régna  au  milieu  de  fes  craintes } 8c  ce 
qui  achevé  de  caraétçrifer  cet  ufurpa- 
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teur,  couvert  du  fang  de  fon  Roi,  il  — ' ^ 

nomma  , en  mourant,  fon  fils  Richard,  XVII. 
pour  gouverner  l’Angleterre  fous  le  Si è cl  ^ 
même  titre*  & avec  le  même  pouvoir 
que  lui,  comme  un  Prince  légitime 
tranfmet  la  fouveraine  Puiflaïice  à l’hé- 
titier  de  la  Couronne. 

Il  feroit  difficile  de  dire  quelle  fut 
la  Religion  de  Cromwel,  & même 
d’alfurer  qu’il  en  eut  une.  Celle  qu’il 
affeéta , n’étoit , dans  fes  vues , qu’un 
moyen  d’acquérir  de  l’importance,  du 
crédit,  & par -là  de  fe  frayer  un  che- 
min plus  fur,  non  à la  fortune,  il  ne 
defira  jamais  les  richeflfes  , mais  à l’au- 
torité , ou , pour  mieux  dire  , à la 
domination , qui  étoit  fon  idole.  Si  parmi 
toutes  les  Sedles  qui  déchiroient  alors 
le  fein  de  fa  Patrie , il  choifit  celle 
des  Presbytériens  , c’eft  parce  qu’elle 
étoit  plus  oppofée  à la  Puillance  Royale , 
plus  ardente , plus  fanatique.  L’intérêt 
de  fon  ambition  exigeoit  qu’il  fe  liât 
étroitement  avec  ceux  qui , par  leurs 
principes , par  leur  haine  pour  la  Royau- 
té , par  leur  nombre  8c  leur  audace , 
étoient  les  plus  propres  à le  fervir  dans 
fes  defleins,  & à le  porter  auffi  loin 
qu’il  defiroit  d’aller,  fi  fes  premières 
Tome  F1II,  Z 
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Issu  — • démarches  avoient  du  fuccès.C’eft  encore 
£VII.  par  lift  même  motif , qu’il  s’attacha  au 

Siècle,  parti  des  Indépendant  , qui  setoit  formé 
dans  le  fein  de  la  Se&e  Presbytérienne. 
Lorfque  , par  l’enchaînement  des  cir- 
conftances , le  pouvoir  fuprême  eut 
pafle  dans  fes  mains,  il  fe  déclara  contre 
cette  même  Seéte,  qui  avoit  été  l’inf- 
trument  de  fon  élévation  ; il  la  per fé- 
cuta , 8c  il  faille  toutes  les  occasions 
de  l'abailferS:  de  lui  nuire;  c’eft  qu’alors 
il  la  regarda  comme  fon  ennemie  , par 
la  mènie  raifon  quelle  avoit  été  celle 
des  Rois.  Ainfi,  Cromwel  ne  fut  pro- 
prement d’aucune  Seéte.  Autant  qu’il 
eft  poflible  de  pénétrer  le  fecret  de  cette 
aiv.e  profondément  difhmulée,  fon  in- 
différence alla  jufqu’à  penier  que  la 
Religion  n’étoitpas  un  objetalfez  impor- 
tant, pour  mériter  qu’on  fe  donnât  1 a 
peine  d’examiner  & de  choilîr.  Ainfi, 
par  la  nature  même  de  fon  indiffé- 
rence , il  fut  le  plus  irréligieux  & le 
plus  impie  des  hommes.  Le  rôle  de 
Prophète  8c  d’infpiré  qu’il  joua  plus 
d’une  fois , eft  une  preuve  de  fon  peu 
de  refpeél  pour  la  Divinité.  Ceux  qui 
put  prétendu  qu’il  étoit  Déifte  , ont- 
ils  bien  penfé  à ce  qu’ils  écpyoient  ? 
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TJ11  Déiite  qui  feindroit  l’infpiration  , 
comme  Cromwel > & qui , au  bord  du  XVII. 
tombeau , prophéti  ferait  fa  prompte  Si  e c 1 1, 
guérifon,  dans  le  tems  que  fou  Mé- 
decin lui  annoncerait  qu’il  n’a  pas  en- 
core une  heure  de  vie  , feroit-il  autre 
chofe  qu’un  impofteur  & un  fcélérat , 
aux  yeux  des  Déifies  même  ? Le  Déifme 
ne  peut  donc  s’honorer  , en  mettant  le 
nom  de  Cromwel  dans  la  lifte  de  fes 
héros.  Car  s’il  étoit  prouvé  qu’il  eut 
fait  coniifter  toute  fa  Religion  dans  les 
Dogmes  & les  maximes  qui  diltinguent 
ce  fyftême  , on  attribuerait  à fes  prin- 
cipes la  hardieffe  qu’il  eut  à commettre 
tous  les  crimes  néceiïaires  à fon  éléva- 
tion , & la  monilrueufe  tranquillité 
qu’il  lit  paraître  après  les  avoir  commis. 

Le  fils  de  l’infortuné  Charles  I étoit 
errant  & fugitif,  ne  trouvant  pas  un  feul 
Prince  qui  osât  ou  qui  voulût  prendre  fes 
intérêts,  tandis  que  le  meurtrier  de  fon 
pererégnoitpaifiblement  dans  fesRoyau- 
mes,  &•  habitoit  fon  Palais  à Londres. 

Tel  étoit  le  fort  du  jeune  Prince  à 
qui  le  droit  de  fa  îiailfance  afluroit 
l’héritage  de  trois  Couronnes,  lorfque 
le  Protecteur  mourut.  Si  Richard  ion 
fils,  eut  eu  le  même  génie,  ou  la  même 
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î * ambition  que  lui , fans  cloute  la  Royauté 

jXVII.  çût  été  anéantie  pour  toujours  en  An- 

Siècii.  g'eterre.  Mais  fon  caradtère  étoit  aufïi 
paifible  8c  aufïi  indifférent  pour  la  gloire 
aangéreufe  de  regner  fur  fes  Conci- 
toyens , que  celui  de  fon  pete  avoit 
été  violent  & jaloux  de  la  domination. 
L’héritier  de  Charles  I ne  pouvoit  rien 
fouhaiter  de  plus  heureux.  Le  hazard 
fit  pour  lui , ce  qu’aucun  Potentat  de 
l’Europe  n’avoit  ofé  projetter.  Une  ré- 
volution fubite  8c  inattendue  le  rap- 
pella  dans  fes  Etats,  8c  le  mit  fur  le 
Trône  de  fes  ayeux  en  1660.  Ce  Prince, 
qui  prit  le  nom  de  Charles  II , avoit  toutes 
les  qualités  de  l’efprit  8c  du  cœur,  qui 
font  les  hommes  aimables  dans  la  con» 
dition  de  fimple  Particulier , & les 
malheurs  de  fon  pere  le  rendoient  en- 
core plus  intérefîânt.  Mais  ces  mêmes 
qualités , qui  auraient  fait  fon  bonheur 
dans  un  autre  tems  & d’autres  lieux, 
troublèrent  fon  repos.  Le  goût  de  la 
dépenfe  8c  des  plailirs,  peu  convenable 
aux  circonftances  dans  /efquelles  il  fe 
trouvoit , lui  attira  des  contradictions 
8c  des  chagrins  qu’il  aurait  évités , avec 
plus  de  réferve  8c  d’économie.  S’il  ne 
fut  pas  attaché  par  principes  à la  Rç- 
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ligion  nationale  , il  voulut  au  moins  ■>  i 
le  paroître.  Dans  cette  vue»  ilsappli-  XVÎÏ. 
qua  de  tout  fort  pouvoir  à établir  l’a-  S i i c l s* 
niformité  du  culte,  8c  l’obfervation  des 
rits  prefcrits  par  la  liturgie  Anglicane; 
entreprife  qui  avoir  caufé  tant  de  troubles 
fous  les  deux  derniers  règnes,  8c  qui 
fut  applaudie  , favorifée  fous  celui-ci* 

Tant  il  eft  vrai  que  dans  les  plus 
grandes  affaires,  tout  dépend  des  cir- 
conftances  8c  de  la  difpofition  des  efprits. 

Les  Presbytériens,  ou  Puritains,  enne- 
mis de  l’Ordre  Epifcopal , refuferent 
de  fe  foumettre  à ce  nouveau  Régle- 
ment. Deux  mille  Miniftres  de  cette 
Seéfce  aimèrent  mieux  renoncer  à leurs 
bénéfices  , que  d’adopter  la  liturgie 
Anglicane. 

Mais  Charles  II,  en  appuyant  la 
Religion  dominante  , ne  vouloir  pas 
autorifer  le  fànarifme , ni  rallumer  le 
flambeau  de  la  guerre  civile  8c  de  la  per- 
fécution.  Ce  fut  pour  prévenir  ces  mal- 
heurs, qu’il  accorda  la  liberté  de  con- 
fcience  à tous  fes  Sujets,  par  une  Dé- 
claration du  mois  de  Mars  1671.  Apeinô 
cette  loi  fut -elle  publiée,  que  les  Pres- 
bytériens , qui  dominoient  dans  la  Cham- 
bre des  Communes  , l’attaquerent  avec 
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L 1 1,1  11  cette  chaleur  qu’ils  mettoient  dans  toutes 

XVII..  les affaires , parce  quelle  étoit  favorable 

Si  ic  se. aux  Catholiques.  Ils  fe  plaignirent  fi 
haut , & fe  donnèrent  tant  de  rnouve- 
inens , que  le  Roi  craignant  les  fuites 
de  ce  commencement  de  fermentation  » 
révoqua  fa  Déclaration  , pour  éviter  de 
plus  grands  maux.  Mais  la  Seéte  re- 
muante 8c  impérieufe  dont  il  avoit  cru 
calmer  l’inquiétude,  par  fa  condefcen- 
dance  , n’en  demeura  pas-là.  Le  Par- 
lement, entraîné  par  les  efprits  turbu- 
lens  8c  fàéfiexix  qui  avoient  pris  le 
dellus  , aulli  bien  dans  la  Chambre 
des  Pairs , que  dans  celle  des  Com- 
munes , p a fl  a le  fameux  acte  du  Tcjl 
portant  que  toute  perfonne  qui  poffé- 
deroit  quelque  emploi,  charge  ou  bé- 
néfice, feroit  tenue  de  prêter  les  fer- 
îpens  à’ allégeance  8c  de  fuprématic  ÿ 
de  recevoir  les  Sacremens  dans  fon 
Eghfe  Paroilïiale,  8c  de  renoncer  par 
écrit  à la  croyance  de  la  préfence 
réelle  dans  l’Euchariftie.  Cet  a£te  n’avoit 
d’autre  but  que  d’écarter  les  Catho- 
liques de  toutes  les  places , 8c  de  les 
anéantir  avec  le  rems.  Il  falloit  que 
leurs  ennemis  fuflent  bien  implacables 
pour  leur  porter  de  pareils  coups  fous 
un  règne  pacifique. 
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Cependant  le  Déifme  , ou , pour  « 
inieux  dire  , l’indifférence  en  matière 
de  Religion  , faifoit  de  grands  progrès  S 
en  Angleterre.  L’exemple  de  Charles  II, 
fes  difcours  peu  meiurés,  le  peu  de 
refpeét  qu’il  témoignoit  pour  les  ob- 
jets les  plus  faciès , le  mépris  qu’il  af- 
feétoit  également  pour  tous  les  cultes 
& toutes  les  Seétes , & plus  que  tout 
cela  , fa  vie  licencieufe  fon  goût 
pour  la  volupté  , qu’il  ne  prenoit  pas 
la  peine  de  cacher  , enhardirent  l’irré- 
ligion à fs  montrer  fans  crainte.  Néan- 
‘ moins  il  aimoit  les  Catholiques,  parce 
qu’ils  étoient  plus  fournis  à l’autorité 
Royale  , plus  affectionnés  à fa  famille 
& à fa  perfonne.  On  affure  même  qu’il 
mourut  dans  leur  Communion.  Heureux 
fi  fon  retour  fut  fincère , & fi , en 
rendant  hommage  à la  vérité  dans  fes 
derniers  momens , il  détefta  fans  feinte 
les  égaremens  de  fon  cœur! 

Charles  II  termina  fes  joursen  1685,' 
fans  laiffer  d’enfans  légitimes.  Sa  mort 
appelloit  au  Trône  le  Duc  d’Yorck 
fon  frere.  Les  ennemis  du  Catholi- 
cifme , & les  autres  faétieux  qui  fe 
couvroient  du  voile  de  la  Religio»*. 
avoient  elfayé  plus  d’une  fois  de  l’eiét* 
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fcri'f'-j.  écarter,  fans  épargner  les  moyens  les 
XVn.  plus  odieux.  Il  avoit  abjuré  le  fchifme 
Sitcu.&  l’héréfie  en  1671,  8c  dès  1678  on 
avoit  imaginé  l’hiftoire  d’une  conjura- 
tion chimérique , dont  on  le  faifoit 
Chef.  Quoique  ce  fut  une  impofture 
groflïère,  mal  concertée , & qu’on  ne 
produisît  ni  preuves , ni  témoins , il  en 
avoit  coûté  la  vie  à plnlîeurs  Catho- 
liques de  la  plus  haute  naillânce,  no- 
tamment à Milord  Stafford  , l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  d’Angleterre , & 
a Olivier  Plunker,  Archevêque  d’Ar- 
mach  en  Irlande  , Prélat  recomman- 
dable par  fa  vie  édifiante  3c  fes  travaux 
apolloliques.  Le  Duc  d’Yorck,  qu’on 
vouloit  rendre  odieux  à la  Nation,  s’é- 
loigna, par  le  confeil  du  Roi  fon  frere  , 
ibus  prétexte  de  voyager  en  Europe. 
Cependant,  à la  mort  de  Charles  II, 
ce  Prince  fur  proclamé  fans  oppofition. 
Mais  à peine  fut-il  fur  le  Trône,  que, 
par  un  zèle  prématuré  en  faveur  de  la 
Religion  qu’iî  avoit  embraflee  , il  attira 
fur  la  tête  un  orage  dont  il  fut  la  vic- 
time , 3c  qui  ruina  pour  toujours  en 
Angleterre  cette  Religion  qu’il  vouloit 
lablir  dans  fon  ancienne  fplendeur. 
>n  content  d’en  faire  profeflion  3c 
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d’en  fuivre^les  pratiques  dans  Tinté-  = 
rieur  de  fon  Palais , il  ne  diiTimula  pas 
le  delTein  qu’il  avoit  formé  de  rendre  g 
aux  Catholiques  toutes  les  Eglifes  qu’ils 
avaient  perdues  depuis  les  tems  de 
Henri  VIII.  Le  Palais  croît  rempli  de 
Religieux  qui  s’avouoient  ouvertement 
pour  ce  qu’ils  étoient.  Quatre  Evêques 
furent  facrés  dans  la  Chapelle  du  Roi. 

Il  envoya  un  Ambafladeur  à Rome» 
& il  demanda  au  Pape  un  Nonce  qui 
vînt  à-  Londres  , qui.  réfidat  publi- 
quement. avec  ce  cara&ère  auprès  du 
Monarque.  Innocent  XI  qui  gouvernoit 
alors  l’Eglife , n’approuvoit  pas  ces  dé- 
marches de  Jacques  II-  Il  lui  confeilla 
de  modérer  fon  zèle , & en.  approuvant 
fes  bonnes  intentions,  ce  fage  Pontife 
dehroit  qu’il  confultât  davantage  les 
règles  de  la.  prudence  , pour  ne  pas 
foulever  contre  lui  fa  Nation  déjà  pré- 
venue ,.  & achever  de  perdre  le  Cathor 
licifme.,  en  fe  perdant  lui-même- 

Les  craintes  du  Pontife  ne  tardèrent: 
pas  a fe  realifer.  Toutes  les  Seétes  pri- 
rent l’alarme..  La  faveur  accordée  trop’ 
promptement trop  «avertement  aux* 
Catholiques  , faifoit  dire  a tous  ceux, 
qui  avaient,  intérêt  de  traverfer  les  def- 
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feins  du  Roi  à cet  égard , que  le  Pa- 
XVII.  pifme  alloit  reparoîrre,  8c  que  bientôc 
Si  è c.  l t.  l’Angleterre  feroit  efclave  de  Rome» 
comme  autrefois.  Ces  difcours  éroient 
entretenus  par  les  Emiflaires  du  Prince- 
d’Orange,  Guillaume  de  Naflau , Sta- 
thouder  de  Hollande,  gendre  de  Jac- 
ques II  , qui  travailloit  fourdement  L 
détrôner  fon  beau-pere.  Ses  intrigues- 
eurent  le  fuccès  qu’il  en  attendoit;  &c 
le  mécontentement  étant  devenu  géné- 
ral , il  exécuta  fans  difficulté  l’invafion 
qu’il  avoir  méditée  , lorfqu’il  fe  pré- 
fenta  fur  les  côtes  d’Angleterre  en  1 68  8r 
avec  cinquante  vailTeaux  de  guerre,  8c 
quatre  cents  bâtimens  de  tranfport.  Il 
rut  bientôt  maître  de  Londres  j mais^ 
ce  n’étoit  pas  aflez  pour  contenter  fom 
ambition.  11  vouloir  être  Roi  j & quoi- 
qu’une partie  de  la  Nation  parût  être.- 
pour  lui  ,.  il  avoir  bien  des  obftacles-. 
à furmonter  , avant  d’accomplir  fes  def- 
feins.  Il  falloir  que  le  Trône  fut  dé- 
claré vacant  , 8c  qu’enfuite  la  Nation, 
convaincue  qu  elle  étoit  rentrée  dans 
les  droits  , examinât  ce  qu’il  conve- 
noit  de  faire  dans  la  circonftance  pré- 
fente, pour  difpofer  de  la  Couronne». 
8c  pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat.. 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  539 

T7ne  Atfemblée  nationale  fe  forma  , : 
fous  le  nom  de  Convention  , parce  que, 
fuivant  les  I.oix , il  ne  peut  y avoir  S 
de  Parlement,  lorfqu’il  n’y  a point  de 
Roi.  Après  de  grands  débats , il  fut  dé- 
cidé que  le  Trône  étoit  vacant,  par 
l’abdication  volontaire  5c  la  retraite 
de  Jacques  II  j il  s’etoit  réfugié  eu 
France  : que  la  nation  Angloife  étoit 
en  droit  de  régler  la  forme  du  'Gou- 
vernement , 5c  qu’en  conféquence  de 
ce  droit.,  elle  déférait  la  Couronne  à 
Guillaume  III,-  5c  à la  Princefïe  fou 
Epoufe  , fille  de  Jacques  II.  Mais 
comme  ces  arrangemens  ne  fuffifoient 
pas  encore  pour  fatisfaire  la  haine 
qu’on  avoir  conçue  contre  les  Catho- 
liques, 5c  pour  calmer  la  crainte  de 
les  voif  rentrer  en  crédit , fi  Jacques 
II  venoit  à rétablir  fes  ahaires , il  fut 
ftatué  que  nul  Prince  faifant  profelîîoit 
de  la  Religion  Romaine,  ne  pourrait 
monter  fur  le  Trône  d’Angleterre,  ni 
époufer  une  perfonne  de  la  même  Re- 
ligion. Jacques  II,  réfugié  en  France,- 
accueilli , fecouru  par  Louis  XIV  , avec 
la  magnificence  5c  la  noble  généralité- 
qui  ca^aélérifoient  ce  grand  Prince,  fit 
quelques  efforts  pour  recouvrer  les  trois- 
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|W-  — Couronnes  qu’il  avoir  perdues  par  font 
XVII.  imprudence  &r  fa  précipitation.  L Irlan* 
| j è c L E de  où  lès  Catholiques-  dominoient , lui 
étoit  demeurée  fidèle  } if  y débarqua* 
avec  cinq  mille  Hommes  de  bonnes 
troupes  que  Louis  lui  avoit  donnees- 
Cette  petite  armée,  fortifiée  par  un- 
a (fez  grand  nombre  d’Irlandois  qui  vin- 
rent s’y  joindre  , auroit  pu  contribuée 
au  rétabliffevnent  de  - fes-  affaires  , fi  r 
par  une  nouvelle  faute  , if  neut  pay 
rifqué  le  forr  d’une  bataille-.  Les  deux* 
armées  combattirent  fur  les  bords-  de* 
Ja  Boyne,  le  n de  Juillet  1690  } li 
viétoire  fe  déclara  pour  le  Prince  d’O-- 
range , qui  firt  renverfé  par  un  bouleo 
de  canon  , & qui  paffa  pour  mort  ai  nfi» 
fût  terminée  cette  grande  querelle;  Jac- 
ques II  fut  obligé  de  revenir  en  Fran- 
ce. Il  fe  renferma  au  Château  de  S.- 
Germain  en  Laye  , que  Louis  XlV  lui: 
* avoit  donné  pour  retraite.  Il  y vécuti 
jiifqu’en  1701,  uniquement  occupé  de' 
fon  falur,  & ne  paroi  (Tant  pas  regret- 
ter fà  grandeur  pafiee.  Sa  chûte  en- 
traîna celle  de  la  Religion-  Catholi- 
que en  Angleterre  jufqu’à  préfent,. 
quelques  tentatives  qu’on  ait  faites , fa> 
poftétité  eft  demeurée  exdufe.  d’oqi 
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Trône  qu’il  lui  auroit  confervé , s’il  u. "i 

eût  fuivi  les  fages  confeils  d’Inno-*  XVII. 
cent  XI.  S i è c l 

Entraînés  par  l’ordre  des  événemens 
qu’il  ne  convenoit  pas  d’interrompre  , 
nous  n’avons  pu  continuer  ce  que  nous 
avions  commencé  de  raconter,  touchant 


les  difficultés  qui  s’étoient  élevées  en 
Angleterre,. au  fujet  du  Gouvernement 
fpirituel  des  Catholiques.  Il  faut  main- 
tenant revenir  fur  nos  pas,  & repren- 
dre les  chofes  à l’époque  où  nous  fom^ 
mes  reftés.  L’Archiprétre  Blaclcvell  qui 
avoit  la.  manutention  de  toutes  les  af- 


faires eccléfiaftiques , fous  l’autorité  du 
Pape  v étant  mort  vers  1611 , eut  deux- 
fuccefïeurs.  qui  vécurent  peu.  Alors  le 
Clergé  fentant  plus  que  jamais  com- 
bien une  fi  longue  privation  du  Minis- 
tère Epifropal  étoit  nuifible  à cette 
Eglife  affligée  , renouvella  fes  infïan^- 
ces  auprès  du  Saint-Siège,  pour  obtenir 
des  Evêques.  Tout:  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  confidérable*parmi  les  Laïques , pert- 
fant  comme  le  Clergé  ,,  formoit  les 
mêmes  vœux.  Dans  ces  circonftances,  un; 
Doéteur.,  nommé  Kellifon  y.  diftingué 
par  fou  favoir  & fa  piété  , qui  étoit 
tlors  Principal  du  Collège  des  Angloi* 
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1 -»■  à Douai , publia  un  Ouvrage  dont  Pob- 
XVII.  jet  étoit  de  montrer  la  nécélfué  du  Mi- 
Stictï.  niftére  Epifcopal  dans  le  gouvernement 
des  Eglifes.  Après  avoir  établi  cette  vé- 
rité fur  des  raifons  tirées  de  la  confti- 
rution  de  l’Eglife,  de  la  forme  ellTen- 
tielle  de  fon  régime  , & de  la  pra- 
tique univerfe'le  de  tous  les  liècîes , 
il  confidère  l’état  actuel  les  befoins 
de  la  Société  Catholique  en  Angleterre, 
£c  il  prouve  que  fî  elle  re/te  plus  long- 
tems  fans  Chefs  , c’eft-à-d ire  , fans 
Evèoues  , cens  anarchie  dans  l’Ordre 
Eccleiîalbque , ne  tardera  pas  à caufer 
fi  ruine  totale. 

Soit  que  Grégoire  XV  eut  vu  cet 
Ecrit,  & qu’il  en  eût  été  frappé,  foit 
qu’il  fentit  le  tort  que  pouvoir  faire  à 
la  Religion  Catholique  une  méhnrelli- 
gence  h peu  édifiante  entre  les  mini  fi- 
nes qui'  travailîoient  dans  cette  Mil- 
lion, il  relolut  d'y  envoyer  un  Evêque. 
Son  choix  tomba  fur  M.  Bishop,  Doc- 
teur de  Sorbonne  , îtvantageufemenr 
connu  à Rome  où  il  avoit  rélidé  quel- 
que rems,  comme  Député  du  Clergé 
d'Angleterre.  Ii  fut  facré  en  1613  , fous 
le  titre  d’Evèoue  de  Chalcédoine , avec 
hs  pouvoirs  d'Ordiuaire  pour  gouvct; 


* 


C » i i t mt  j; 

lier  l’Eglile  d’Angleterre  , en  qualité  i ' --=3 
de  Délégué  du  Saint-Siège.  Ce  Prélat  XV1I.V 
étant  mort  peu  de  tems  après  fon  fa-  s i k fc  r s* 
cre,  Urbain  VIII  nomma  , pour  lui  fuc- 
céder  en  1 6z  5 , M.  Richard  Smith , l’un 
des  plus  favans  Théologiens  d#des  plus 
vertueux  Eccléfiaftiques  qu’il  y eût  alors 
dans  le  Clergé  Romain  d’Angleterre. 

11  fut  facré,  comme  fon  prédeceffeur r 
fous  le  titre  de  Chalcédoine , avec  les 
mêmes  pouvoirs , Sc  le  caraétère  de  Vi- 
caire Apoftolique.  Si-tôt  que  ce  Prélat 
fut  entré  dans  les  fonétions  de  fon  mi- 
niftère,  il  entreprit  de  foumettre  tous 
les  Eccléfiaftiques  employés  fous  fes  or- 
dres , aux  mêmes  règles  de  difcipline 
& au  même  plan  de  conduite,  il  or- 
donna fur-tout  l’exécution  d’un  décret 
de  Pie  V , qui  défend  aux  Réguliers 
d’entendre  les  confellîons,  fans  être  ap- 
prouvés de  leur  Evêque.  Ces  ordres  ré- 
veillèrent l’ancienne  difpute.  Les  Régu- 
liers fe  plaignirent  qu’on  portoit  atteinte 
à leurs  privilèges  , qu’on  mettoit  des 
entraves  à leur  zèle , & qu’on  nuifoit 
au  bien  qu’ils  faifoient  , en  les  aftu- 
pettiflanr  à des  formalités  gênantes  : l’ai- 
greur, l’amertume,  fe  mêlèrent  à ces 
plaintes } un  grand  nombre  de  Laïques 
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jaw-u-.-r-x.!  de  toute  condition  conduite  par  lesî- 
XVII.  Réguliers , embraflerent  leur  parti , & fo 
Qtk  ci.  g.  fouleverene  contre  le  Prélat.  Les  cho- 
ies en  vinrent  au  point  que  les  uns  Sc 
les  autres  fe  retirèrent  de  fon  Obé- 
dience. £4.  Smith  y voyant  fon  auto^ 
fité  avilie  par  ceux-  qui  auroient  dû  la 
faire  refpeéter , & ne  pouvant  plus  être 
utile  à l’Eglife  d’Angleterre  au  milieu 
de  ces  difcordes,  fe  retira  en  France- 
où  il  mourut  en  1 65  5 . 

On  fent  tout  l’avantage  que  les  Sec- 
fes  ennemies  du  Catholicifme  tiroient 
de  ces  funeftes  divhions.  Cetoit  un 
üijet  de  joie  & de  triomphe  pour  elles 
de  voir  les  Eccléfiaftiques  de  la  Corar 
muni  on  Romaine  fi  peu  d’accord  entre 
eux  fur  un  point  aulîi  important  que 
les  règles  de  la  police  & de  la  fubor- 
dination.  Les  Réguliers  , pour  jufti^ 
fier  leur  conduite  &c  défendre  ce  qu’ils 
appeÏÏôient  leurs  privilèges.,  firent  pa? 
roître  un  grand  nombre  d’écrits , la 
plupart  mal  digérés  & fondés  fur  des 
principes  abfolument  faux.  On  les  atrrir 
bua  aux  Jéfuites  qui  avoient  montré  plus 
de  chaleur  que  les  autres  dans  cette 

2uerelle  : les  principes  fondamentaux 
g.  la  Hiérarchie.^ les  droits,  faciès  der 
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I’Epifcopat , & les  maximes  les  plus  - 

refpeéhbles  du  Gouvernement  fpirituel,  XVII. 
y étoient  attaqués  d’une  manière  trop  S i i c i ij 
ouverte , trop  hardie  j pour  que  le 
Clergé  de  France  & la  Sorbonne  gar- 
daient le  filence.  La  doétrine  de  ces 
écrits  & les  proportions  dangereu- 
fes  que  les  Auteurs  y avoient  répan- 
dues , furent  condamnées  avec  les  qua- 
lifications quelles  méritoient  j mais  il 
convenoit  de  joindre  les  raifons  aux 
cenfures,  dans  une  caufe  qui  étoit  celle 
de  l’Epifcopat  & de  tout  l’ordre  Hié- 
rarchique. La  défenfe  d’une  fi  belle  caufe 
fit  éclorre  plufieurs  écrits  où  le  fujet 
eft  traité  à fond.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  parurent  travaillés  avec  le 
plus  de  foin , on  diftingue  encore  le 
gros  livre  intitulé  Petrus  Aurclius , &c . 
ouvrage  du  célèbre  Abbé  de  S.  Cyran, 

& de  l’Abbé  de  Barcos  fon  neveu , qui 
reçut  de  grands  éloges  dans  le  tems, 

& qui  dut  une  partie  de  fon  fuccès, 
comme  toutes  les  productions  de  ce 
genre  , aux  circonftances  dans  lefquel- 
les  il  vit  le  jour. 

L’Eglife  Catholique  d’Angleterre 
étoit  dans  letat  où  nous  venons  de  la 
repréfenter  ? lorfque  Jacques  II  par- 
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17  vint  à la  Couronne.  Après  que  ce  Prince 

X\  II.  eut  difHpé  les  troubles  qui  s’élevèrent 

Siècle  dans  les  premières  années  de  fon  rè- 
gne, il  demanda  au  Pape  des  Evêques 
pour  gouverner  les  Eglifes  de  fon 
Royaume;  mais  il  vouloir  des  Evêques 
ordonnés  fous  des  titres  réels , qui  leur 
donnaflent , outre  le  caractère,  lapuillan- 
ce  & la  Habilité  des  Ordinaires  , & non 
des  Vicaires  Apoftoliques , fimples  dé- 
légués du  Pape  , amovibles  à fa  vo- 
lonté , tels  qu’on  en  donne  aux  Socié- 
tés Chrétiennes  qui  fe  font  formées 
dans  les  pays  infidèles.  Ceux  que  le 
Monarque  Ânglois  avoit  chargés  d’a- 
gir en  fon  nom  auprès  du  Souverain 
Pontife , avoient  des  ordres  précis  de  ne 
fe  pas  relâcher  fur  un  article  de  cette 
importance  ; mais  ils  éprouvèrent  tant 
de  difficultés,  qu’ils  aimèrent  mieux  ac- 
cepter ce  qu’on  leur  offioit , que  de  ne 
rien  obtenir.  Le  Pape  nomma  donc 
quatre  Vicaires  Apoftoliques  , fur  la 
préfentation  du  Roi,  trois  du  Clergé 
féculier , MM.  Leybum , GifFard , Smith, 
Doéteurs  de  Sorbonne  ; & le  quatrième 
nommé  Ellis  , de  l’Ordre  de  S.  Be- 
noît. Ils  furent  facrés  dans  la  Chapelle 
Royale,  en  Ces  quatre  Prélats 


Digitiz 


1 Google 


Chrétiens.  547 

partagèrent  l’Eglife  d’Angleterre  en  ~~  1 ^ 

quatre  diftriéts  , qu’ils  gouvernèrent  XVII. 
leparément  comme  autant  de  grands  S 1 k c s S. 
Diocèfes.  La  nature  6c  l’étendue  de  leur 
autorité  fut  déterminée  avec  beaucoup 
d’exaétitude  par  le  Souverain  Pontife, 
afin  de  prévenir  les  nouvelles  difputes 
qui  pouvoient  s’élever  de  la  part  des 
Réguliers.  Jacques  II  qui  avoit  confenti 
à cet  arrangement,  foutint  les  Evêques, 
tant  qu’il  fut  fur  le  Trône  , 6c  tout 
demeura  tranquille  jufqu’à  la  révolu- 
tion qui  lui  fit  perdre  la  Couronne. 

Alors  les  Réguliers  renouvellerent  leurs 
prétentions,  & .tentèrent  encore  de  fe 
fouftraire  à l’autorité  des  Vicaires  Apos- 
toliques , en  fe  prévalant  des  privilè- 
ges & des  exemptions  qu’ils  avoient 
obtenus  du  Saint-Siège  j mais  les  Papes , 
attentifs  à maintenir  l’ordre  , qu’ils 
avoient  établi  dans  cette  Eglife  , ont 
toujours  réprimé  les  efprits  inquiets 
6c  peu  dociles,  qui  ont  entrepris  de  le 
troubler.  A mefure  que  les  Vicaires 
Apoftoliques  font  morts , les  Papes  en 
ont  nommé  d’autres.  C’eft  encore  fur 
ce  plan  que  l’Eglife  Catholique  d’An- 
gleterre eft  gouvernée  aujourd'hui. 

Nous  avons  vu  naître  6c  fe  confom- 
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g mer  dans  le  fiècle  précédent,  fa  révo- 

XVII.  Union  qui  détruifit  le  Catholicifme  en 

Si  iciE.  Hollande-  Le  Calvinifme  élevé  fur  les 
ruines  de  l’ancien  culte,  devint  la  Re- 
ligion dominante,  dans  tous  les  Etats 
de  cette  Republique,  fi  foible,  fi  pauvre 
dans  fes  commencemens , & qui  par- 
vint en  moins  d’un  demi -fiècle  , au 
plus  haut  dégré  de  puiflance  & de  ri- 
chefTes.  Mais  le  Calvinifme,  comme 
toutes  les  autres  Se&es  plus  ou  moins 
nombreufes,  qui  étoient  forries  en  di- 
vers rems  du  fein  de  la  réforme,  étoic 
encore  animé  de  cet  efprit  d’inquiétude 
& de  révolte,  qui  avoir. foulevé  Luther 
& fes  premiers  Difciples  contre  l’Eglife 
Catholique.  Cet  efprit  faifoit  éclorre 
fouvent  entre  les  Théologiens  Calvi- 
niftes  des  difputes  d’autant  plus  vives, 
qu’ayant  fecoué  le  joug  de  l’autorité, 
& n’admettant  que  la  parole  de  Dieu 
confignée  dans  l’Ecriture,  pour  règle  de 
la  foi , il  n’y  avoit , d’après  leurs  prin- 
cipes, aucun  moyen  de  difcerner  avec 
certitude,  de  quel  côté  fe  trou  voit  la 
vérité.  Les  dogmes  de  la  prédeftina- 
tion  & de  la  grâce  , la  nature  de  la 
juftice  , les  effets  de  la  mort  & des 
iàtisfà&ions  de  J.  C,  la  manière  donc 
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lès  mérites  font  appliqués  aux  âmes  1 1 ■ 11  ad 
*par  la  foi , la  néceflité  clés  bonnes  œu-  XVII. 
vres , les  forces  actuelles  du  libre  ar-SiÈçi*i 
bitre , depuis  la  chute  de  l'homme.,  & 
la  part  qu’il  a fous  l’empire  de  la  gra- 
cç  , aux  mérites  de  ceux  qui  pratiquent 
le  bien  & qui  fe  fauyent  ; tels  étoient 
les  objets  ordinaires  fur  lefquels  on 
difputoit  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
les  écoles  Calviniftes,  au  commencer 
ment  de  ce  fiècle. 

Calvin  avoit  établi  pour  bafe  de  fon 
fyftême  Théologique , un  certain  nom- 
bre de  principes  fondamentaux  , que 
les  Do&eurs  de  fa  Communion  n’ad- 
mettoient  pas  dans  la  même  étendue 
& la  même  rigueur.  Il  eft  néceflaire  de 
fe  les  rappeller , pour  entendre  ce  que 
nous  allons  dire  : les  voici  tels  qu’il 
les  a développés  dans  fon  Inftitution , 
ouvrage  fameux  dont  npus  avons  donne 
l’extrait  à l’Art.  VIIIe.  du  XVIe.  fièclç. 

11  y a une  prédeftination  abfolup,  iné- 
vitable pour  le  falut  & pour  la  damna- 
tion j la  grâce  eft  néceflïtante  8c  irré% 
fiftible  } le  libre  arbitre  a perdu  toutes 
fes  forces  par  • le  péché , & la  volonté 
humaine,  dans  l’état  a&uel,  eft  pure- 
ment paflivp  fous  l’avion  dç  la  grâce } 
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Ü J.  C.  n’eft  mort  que  pour  les  Elus  ; le# 

XVIL  commandemens  de  Dieu  font  impo£ 
$ I s c x e.  übies  de  leur  nature  ; ils  ne  deviennent 
potîîbles  que  par  la  grâce , 6c  cette  grâce 
qui  les  rend  poiîibles , n’eft  donnée  qu’aux 
Elus  ; la  jui'tice  dans  les  âmes  n’eft  autre 
choie  que  la  juftice  de  J.  C.  meme, 
qui  leur  eft  imputée  par  la  foi  ; d’où 
il  luit  que  les  bonnes  œuvres  font  inu- 
tiles. La  juftice  une  fois  reçue  ne  fe 
perd  jamais;  tout  Fidèle  doit  croire  fans 
r.ëlîrer,  qu’il  eft  entré  dans  la  voie  de 
la  juitice  par  la  foi , 6c  la  ferme  per- 
fuaiïon  qu’il  en  a , eft  pour  lui  un  ga- 
rant infaillible  de  fon  falut. 

Parmi  les  Théologiens  Calviniftes  i 
quelques  uns  étoient  fi  attachés  à la 
doctrine  de  leur  Maître  , qu’ils  ne 
vouloient  pas  fouffrir  qu’on  adoucît  6c 
qu'on  modifiât  dans  aucun  point  la- 
rigueur  des  principes  qui  viennent  d’être 
ex  pôles.  Us  foutenoient  qu’on  ne  pou- 
voir y faire  ni  addition,  ni  retranche- 
ment, lans  renvetfer  tout  le  fyftéme  de 
« la  Religion , fans  tomber  dans  i’héré- 
lie , & mériter  d’être  juftement  retran- 
che de  la  Société  chrétienne.  D’autres 
penloient  différemment  : les  principes 
•de  Cal vi»  four  paroilfoient  durs,  i»- 
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compatibles  avec  la  juftice  & la  bonté  ■ ■ 

de  Dieu,  propres  à décourager  les  gens  XVII. 
de  bien  & à jetter  les  hommes  dans  le  s 1 è c l 
défefpoir.  Ces  derniers  avoient  pour 
Cher  un  Profelfeur  en  Théologie,  de 
Leyde  , nommé  Jacques  Arminius, 
homme  d’un  grand  favoir  & d’une  fubti- 
lité  d’efprit  qui  le  rendoir  formidable 
à tous  fes  adverfaires.  François  Gomar, 
fon  Collègue  dans  la  même  Acadé- 
mie, devint  fon  rival.  Tous  deux  avoient 
une  égale  ambition  de  jouer  un  rôle 
dans  leur  Seéte , & de  parvenir  à la 
célébrité.  Mais  ils  prirent  des  routes 
différentes  pour  y arriver. 

Gomar  , Calvinifte  rigide  , traitoir 
d’impie  & d’hérétique  Arminius,  &tous 
ceux  qui  comme  lui , expliquaient  le« 
principes  de  leur  Maître  commun,  dans 
un  feus  plus  doux  ôc  moins  effrayant.  Il 
rejettoit  toute  interprétation,  toute  doc- 
trine mitigée , qui  tendît  à perfuader  que  * 
Calvin  apt  donné  dans  l’excès,  & qu’il 
eût  mal  choilî  les  matériaux  dont  il 
avoit  compofé  fon  fyftème.  Arminius, 
au  contraire,  prétendoit  qu’il  falloir  re- 
manier ce  fyftème,  en  combiner  dif-* 
féremment  les  principes,  le  réformer' 
dans  quelques-unes  de  fes  partiçs,  §£ 
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en  retrancher  tout  ce  qui  ne  s’accordé 
pas  avec  les  idées  que  la  Sainte-Ecri- 
ture nous  donne  de  la  fagefle  infinie 
de  Dieu , de  fa  juftice  ôc  de  fa  bonté. 
Il  ne  cefloit  de  répéter  les  mêmes  chofes 
dans  fes  leçons , dans  les  thèfes  publiques 
qu’il  faifoit  foutenir  , ôc  dans  fes  conver- 
sations particulières.  En  conféquence  de 
cette  façon  de  penfer,  qui  éroit  celle  de 
beaucoup  d’autres,  il  demandoir  qu’on 
réformât  le  Catéchifme  Flamand  ôc  la 
confè/fion  de  foi , dont  les  Eglifes  Pro- 
teftantes  des  Pays-Bas  faifoient  ufâge. 
Mais  un  Synode  tenu  à Rotterdam  en 
1605  i rejetta  cette  propofition.  11  fut 
même  enjoint  à tous  les  Miniftres  de 
fe  fervir  du  Catéchifme  & de  la  pro- 
feflion  de  foi , fans  y rien  changer , ôc 
fans  y joindre  aucune  explication  ca- 
pable d’en  altérer  ôc  d’en  modifiée  le 
texte. 

Arminius  Sc  fes  parti  fans  , dont 
le  nombre  croifloit  de  jour  «1  jour , 
perfifterent  dans  leur  demande  ; ôc 
comme  la  difpute  s’échauffoit  au  point 
de  faire  appréhender  qu’elle  n’eût  des 
fixités  facheufes  , on  réfolut  d’alfem- 
bler  un  Synode  national  , pour  en 
arrêter  le*  progrès  , ôc  fixer  la  doc- 
trine 
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trine  fur  les  points  qui  divifoient  les  n"  ^ 
deux  partis.  Arminius  mourut  en  1609.  XVII. 
Ses  Difciples,  à qui  fa  mémoire  n’étoit  Sx  *c  l i,- 
pas  moins  précieufe  que  fa  doétrine , 
pourfuivirent  fes  demandés  avec  autant 
de  chaleur,  que  s’il  eût  encore  été  au 
milieu  d’eux  pour  les  animer.  Ils  pré- 
fenterent  aux  Magiftrats  une  remon- 
trance , dans  laquelle  ils  expofoient  leurs 
fèntimens,  & propofoient  les  change- 
mens  qu’il  y avoit  à faire , fuivant  eux, 
aux  Livres  doctrinaux  , & aux  aétes 
fymboliques  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  Eglifes  Calviniftes.  C’eft  delà  qu’ils 
furent  appelles  Remontrons.  Les  Go- 
mariftes  , leurs  adverfaires  , préfen- 
terent  aufli  une  requête,  où  ils  expo- 
ferent  les  motifs  qu’ils  avoient  de  re- 
jetter  tout  changement  dans  la  doétrine 
de  toute  modification  dans  les  formules 
employées  jufques-là  pour  l’exprimer. 

On  leur  donna  le  nom  de  Contre - 
Remontrons. 

Tant  que  les  querelles  théologiques 
demeurent  renfermées  dans  l’obfcu- 
rité  des  écoles  , on  peut  les  regarder 
avec  indifférence  , & les  mettre  au 
nombre  de  ces  queftions  plus  fubtiles 
qu’importantes,  qui  occupent  l’oifiveté 
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fe-  ■ ■ ■ des  Savans.  Mais  quand  elles  paflent 
XVII.  du  feJn  des  écoles  dans  les  Chaires , 

5 lie  as.  quand  elles  fe  répandent  au-dehors  , 
quand  elles  partagent  la  Société,  quand 
tous  les  ordres  & toutes  les  conditions 
y prennent  un  vif  intérêt , & que  cha- 
cun fe  croit  obligé  de  fe  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti,  elles  ne  tar- 
dent pas  à dégénérer  en  diflenlîons 
civiles.  Les  Magistrats  qui  étoient  X 
la  tète  du  Gouvernement  HoIIandois  , 
vovoient  avec  inquiétude  que  la  d if- 
pure  des  Arminiens  & des  Gomariftes 
ne  manqueroit  pas  de  produire  de  grands 
troubles  dans  ta  République , fi  l’on  ne 
fe  hàtoit  pas  de  prendre  de  juftes  me- 
fures  pour  en  prévenir  les  fuites.  Dans 
cette  vue,  ils  hrent  publier  un  décret, 
par  lequel  il  éroit  enjoint  à tous  les 
Miniitres  d'enfeigner  que  le  principe 
& laccroiilement  de  la  foi  viennent 
de  la  grâce  de  J.  C.  ; que  Dieu  n’a 
créé  perlonne  pour  le  damner  j qu’il 
nimpofe  à perlonne  la  nécellïté  de  pé-  N 
cher  , &:  qu’il  a la  volonté  de  fauver 
tous  les  hdèles.  Du  relie,  il  leur  étoit 
détendu  d’agiter  les  quelhons  obfcures 
A:  diltîciles  qui  partageoient  les  efprits. 
Cet  Edit  n croît  pas  nature  à lacis-» 
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faire  les  deux  partis  j les  Arminiens  y eassa 
applaudirent,  parce  qu’il  étoit  favora-  XVII. 
ble  à leurs  .opinions , &:  qu’il  leur  four-  S 1 1 cl 
niiToit  un  moyen  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  Difciples,  qui  étoit  déjà 
très-confidérable  , fur  tout  à Amfter- 
dam  , à Utrecht  & dans  les  autres  gran- 
des Villes.  Mais  les  Gomariftes  fe  plai- 
gnirent avec  amertume  d’une  Ordon- 
nance qui  paroifToit  décider  la  queftion 
en  faveur  de  leurs  Adverfaires.  Les 
chaires  retentiiToient  de  leurs  cris  ôc  de 
leurs  inve&ives.  Ils  répétoient  fans  cefie 
que  la  Religion  étoit  anéantie , & que 
la  Réforme  , cet  ouvrage  de  fageüe  , 
de  zèle,  de  lumière,  ébranlé  jufques 
dans  fes  fondemens,  touchoit  au  mo- 
ment de  fa  ruine-  Le  Peuple , ému  par 
ces  difcours,  entra  dans  la  palTion  de 
ceux  qui  l’excitoient  par  des  motifs  fi 
propres  à l’irriter  contre  les  prétendus 
deftruéteurs  de  fa  religion  ; & bientôt,  # 
comme  cela  ne  manque  prefque  jamais 
d’arriver  en  pareilles  conjonctures , il 
pafla  des  clameurs  & des  injures,  aux 
voies  de  fait,  & tout  annonçoit  une 
fédition. 

La  commotion  , déjà  fi  violente  , le 
devint  encore  davantage , lorfque  la 
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mm  ■■  politique  & l’ambition  fe  mêlèrent  dans 
XVII.  ces  querelles , pour  les  faire  fervir  à 
Si  è c lb.  l’accompliilement  de  leurs  deffeins,  Le 
Prince  Maurice  de  Naflau,  Gouverneur 
& Capitaine  Général  des  Provinces- 
iinies , nourriiroitdans  fon  cœur  le  projet 
d’établir  une  Dictature  perpétuelle  dans 
la  République  Hollandoife  , & de  ren^ 
• dre  cette  dignité  héréditaire  dans  fa 
famille , après  s’en  être  fait  revêtir, 
Barnevelt,  Grand  Penfionnaire  , &c  , par 
cette  charge  l’homme  le  plus  considé- 
rable de  l'Etat,  croyoit  avoir  pénétré 
que  tel  étoit  l’objet  de  fon  ambition 
& le  but  de  fes  démarches.  Ce  premier 
Magiftrat  avoit  fans  celle  les  yeux  ou-? 
verts  fur  lui,  pour  empêcher  qu’il  n’en- 
treprît rien  contre  la  liberté  publique , ôç 
les  intérêts  de  la  patrie.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  les  rendre  ennemis, 
-•  Le  Grand  Penfionnaire  s’étoit  déclaré 
pour  les  Arminiens  j ainfi  Maurice  , 
q|p?.r  haine  > par  defir  de  la  vengeance, 
ôc  par  le  mot#  fecret  de  fon  intérêt 
..  perionnel , époufa  la  caufe  des  Goma- 
riftes.  Les  Magiftrats , qui  étoient  fu- 
bordonnés  au  Grand  Penfionnaire  , 
a voient , par  fes  ordres , levé  des  trou- 
pes pour  réprimer  lçs  féditieux  & rpain- 
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tenir  la  tranquillité  publique.  Maurice  ' 

{>rétendit  que  c’étoit  une  entreprife  fur 
es  droits  de  fa  charge,  & une  injure! 
faite  à fa  perfonne.  Toute  la  Noblefte  , 
tous  les  gens  de  guerre  qui  dépen- 
doient  de  lui , fe  prêtèrent  avec  ardeur 
à tout  ce  qu’il  exigea  d’eux.  Il  par- 
courut les  Villes  à la  tête  des  Troupes 
dont  il  avoit  le  commandement , caftant 
les  Soldats  enrôlés  par  les  Magiftrats  , 
chaflant  les  Miniftres  Arminiens  de 
leurs  Eglifes , dépofant  les  Magiftrats 
qui  leur  étoient  favorables , & faifant 
emprifonner  tout  ce  qui  réfiftoir'à  fes 
volontés. 

Ges  violences  ne  fuffifoient  pas  en- 
core pour  remplir  les  vues  de  Maurice. 
Il  avoit  réfolu*  de  perdre  Bamevelt , & 
pour  y réullîr  plus  fûrement , il  falloir 
le  rendre  odieux  8c  foulever  le  fana- 
tifme  contre  lui.  On  ne  [peut  guère 
•9  douter  que  ce  n’ait  été  là  un  des 
motifs  fecrets  du  Prince  d’Orange,  en 
convoquant  le  Synode  de  Dordrecht. 
L’ouverture  s’en  fit  le  treize  Novem- 
bre i 6 x 8 ; il  y eut  cent  cinquante  féan- 
ces , pendant  lefquelles  les  objets  con- 
téftés  furent  débattus  avec  beaucoup  de 
force  & de  chaleur , tant  de  part  que 

Aaiij 


XVII. 

I È C L k. 


Digitized  by  Google 


jjS  S i i c i i s 

— — d’autre.  Enfin , le  neuf  Mai  1 6 r 9 , la 

XVII.  Sentence  définitive  fut  prononcée  , con- 

Siècle,  formément  à l’avis  du  célèbre  du  Mou- 
lin , qui  avoir  envoyé  fou  vœu  par 
écrit,  de  même  que  tous  les  Miniftres 
François  à qui  Louis  XIII  ne  permit 
pas  de  fe  trouver  en  perfonne  a cette 
Alïèmblée.  L’opinion  des  Gomariftes 
fut  confacrée , par  ce  décret,  8c  celle 
des  Arminiens , notée  dTiéréfie  8c  d’im- 
piété. Les  Payeurs  du  parti  d’Armi- 
nius , déclarés  incapables  de  toute  charge 
eccléfiaftique  8c  déchus  de  leurs  em- 
plois , furent  retranchés  de  la  Com- 
munion, comme  des  maîtres  d’erreur 
& des  corrupteurs  de  la  foi.  Le  Synode  - 
fit  en  outre  quatre-vingt-treize  canons , 

& fe  fépara  le  neuf  Mai.  Les  Etats 
généraux  confirmèrent  tout  ce  qui  avoit 
été  ftatué  dans  cette  alïemblée  , 8c  en 
ordonnèrent  l’exécution,  8c  cette  exé- 
cution fut  preflee  en  tous  lieux  avec^ 
une  févérité  dont  il  y a peu  d’exemples. 

Quoiqu’on  eut  promis  folemnelle- 
ment  aux  Arminiens  que  s’ils  étoient 
mécontens  de  la  définition  du  Synode, 
ils  feroient  libres  d’avoir  recours  au 
Concile  œcuménique , on  ne  voulut 
pas  recevoir  leur  appel , & non-feule- 
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frnenf  on  les  traita  en  heretiques , mais  = 
encore  en  rébelles.  Dès  le  treize  Mai, 
c’eft-à  dire  , quatre  jours  après  la.fé-  ^ 
paration  du  Synode,  Barnevelt , âccufé 
par  fes  ennemis  d’avoir  proje  tté  de 
livrer  les  Provinces-unies  au  Roi  d Ef* 
pagne , avoit  perdu  la  tete  fur  un 
échaffaud,  fans  que  ni  fon  grand  âge, 
W avoit  foixante->douze  ans,)  ni  les 
fervices  importans  qu’il  avoit  rendus 
à fa  Patrie  dans  une  longue  & glorieufe 
adminiftration  , ni  les  follicitations  du 
Roi  de  France  , qui  l honoroit  de  fon 
eftime  , euflfent  pu  lui  fauver  la  vie. 
■Les  autres  Partifans  d’Arminius  furent 
dépouillés  de  leurs  emplois  , empri- 
fonnés , bannis  quelques-  uns  même 
punis  de  mort.  Enfin  Ion  exerça  contre 
eux  plus  de  rigueurs  que  n’en  ont 
jamais  ordonné  contre  les  Seétaires  les 
plus  turbulens , ceux  d’entre  les  Prim 
ces  Catholiques  qu’il  plaît  aux  Protef- 
tans,  & aux  Ecrivan^qui  les  ont  copiés, 
d’appeller  perfécuteurs.  Mais  depuis 

?[ue  les  intérêts  de  ceux  qui  les  pour-* 
uivoient  alors  ont  changé,  & que 
l’efprit  de  difpute  eft  devenu  moins 
a&if,  ils  ont  obtenu  la  tolérance,  ainû 
que  toutes  les  autres  fettes  dont  on 
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i — peut  dire  que  les  Provinces-unies  font 
XVII.  la  Patrie  commune. 

Si tcis.  L’hiftoire  de  rArminianifme  & du 
Synode  de  Dordrecht  nous  fournir  l’oc- 
cafion  naturelle  de  faire  quelques  réflé- 
xions  trop  importantes  ,.pour  qu’il  nous 
foit  permis  de  les  omettre.  i°.  Pour- 
quoi traita-t-on  de  novateurs  Arminius 
& fes  Difciples,  qui  prétendoient  cor- 
riger , adoucir  la*  Doétrine  de  Calvin  , 
dans  ce  qu’elle  avoir  félon  eux  de  trop 
dur  8c  de  trop  difficile  à concilier  avec 
les  attributs  de  Dieu  ? n’avoient  - ils 
pas  autant  de  droit  que  Calvin  8c  fes 
rigides  fe&ateurs , de  propofer  leurs 
opinions  8c  de  les  ériger  en  dogmes  ? 
La  parole  de  Dieu  n était-elle  pas  aufti 
leur  guide  ? n’en  citoient  - ils  pas  des 
textes  en  faveur  de  leurs  .fentimens  ? 
8c  fi  ces  textes  étoient  obfcurs , ne 
leur  étoit-il  pas  permis  de  les  interpréter 
à leur  manière  , comme  les  Chefs  de 
la  réforme  l’avoient  fait  ? i°.  Si  les 
Proteftans  avoient  refufé  de  fe  foumettre 
à l’autorité  du  Concile  de  Trente, 
parce  que  les  Prélats  qui  compofoient 
cette  affemblée  étoient  leurs  parties, 
en  même  tems  que  leurs  Juges,  fur 
quel  principe  le  Synode  de  Dordrecht 
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exigeoit-il  que  les  Arminiens  foufcri-  — - ^ 
vident  à fa  aécifion  , tandis  qu’ils  lui  XVII. 
ûppofoiênt  les  mêmes  objections  que  s i i c t *» 
les  premiers  Réformateurs  avoient  faites 
contre  le  Concile  de  Trente?  Et  lr 
les  Miniftres  aflemblés  à Dordrecht: 
avoient  raifon  de  leur  répondre  que  les 
Ariens,  les  Neftoriens,  & les  autres 
Hérétiques  des  premiers  fiècles  avoient 
été  juftement  condamnés  par  des  Con- 
ciles dont  les  membres  étoient  leur» 
dénonciateurs  , leurs  adverfaires  , pour- 
quoi rejettoient  ils  l’autorité  du  Concile 
de  Trente,  fous  prétexte  que  leurs 
Adverfaires  les  y avoient  jugés?  30'. 

S’il  étoit  vrai  que  la  conteftation  qui 
s’étoit  élevée  entre  les  Théologiens  des 
Eglifes  Calviniftes  de  Hollande  , tou- 
chant la  prédeltination  & la  grâce 
ne  pouvoir  être  terminée  que  par  un 
Synode  , il  s’enfuivoit  donc  que  la  pa- 
Eole  de  Dieu  n’eft  pas  la  feule  règle 
de  la  for , & que , dans  les  queftions 
dont  le  dogme  eft  l’objet , c’eft  4-  l’E- 
glife,  comme  au  Tribunal  infaillible 
&c  fuprème  ,-  qu’il  appartient  de  déci- 
der , par  un  jugement  irrévocable,  ce- 
qu’il  faut  croire  & ce  qu’il  faut  con- 
damner. 4°.  Lorfqu’après  la  décifion. 

la  « 
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mi  1 •-  du  Synode  , on  forçoic  les  Pafteurs  <Sr 

XVII.  Us  Fidèles  d’y  foufcrire  , lorfqu’ow 

Si  iciE,  dépoudloit  de  leurs  emplois  ceux  qui 
refufoient  d’y  adhérer , lôrfqu’on  les. 
traitoit  en  hérétiques  & en  excommu- 
niés , on  regardoic  comme  certain  que 
l’Eglife  a droit  d’exiger  de  Tes  enfans. 
Une  fourmilion  non  feulement  extérieu- 
rs , mais  intérieure  & fincère  à fes 
décrets , & de  punir  les  réfraétaires  5, 
on  marchoit  en  cela  fur  fes  traces  de 
l’Eglife  Romaine;  on  reconnoiffoit  donc 
que  les  Auteurs  de  la  réforme  avoienr. 
eu  tort  d’accufer  I’Eglifè  Romaine  d ’op- 
prelïïo n 8c  de  tyrannie  parce  qu’elle1 
routait  que  fes  fugemens  fervîÏÏent  de 
règles  en  matière  de  doétrine qu’il' 
ne  fut  permis  à per-fonne  de  mécon— 
noître  fon  autorité 8c  quelle  excluait 
de  fon-  fein  tous  ceux  qui  perfévéroienr 
dans  l’erreur  après  fa  définition*  50- 
Enfin  les.  Miniftres  qui  formoient  le. 
Synode  de  Dordrecht-,  fondaient  l’au- 
torité qu’ils  s’attribuoient  fur  les  pro- 
mefles  que  J.  C.  a faites  à l’Eglifè  em 
ralTurant  qu’il  feroit  avec  elle  jufqua 
Ta  contamination  des  fiècles  ; 4’ où  ils 
conctuoieur  qu’étant  afïèmblés  au  nom 
de  J*  C*  pour  lümérèt  de  la  vérité.» 
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en  devoit  croire  que  J.  C.  étoit  au  - 
milieu  d’eux  , & que  fon  efprit  parlerait 
par  leur  bouche.  N’eft-il  pas  étonnant  s 
que  l’Eglife  Proteftartte  ait  tenu  le  même 
langage  & la  même  conduite  que  l’E- 
glile  Romaine,  après  lui  avoir  fait  un 
crime  de  cette  conduite  & de  ce  langage?* 


Article  VI. 

Etat  du  Calvinifme  en  France  , depuis 
la  mort  de  Henri  ly  jufquà  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes. 

T A n t que  Henri  IV  fut  fur  le 
Trône  , les  Calviniftes  de  France  vécu- 
rent en  paix  , Ôc  jouirent  fans  trouble' 
«des  avantages  qui  leur  avoient  été 
accordés  par  l’Edit  de  Nantes.  Cet  Edit 
qui  fixoit  leur  état  dans  le  Royaume ,, 
leur  étoit  trop  favorable , pour  qu’il- 
ne  fut  pas  de  leur  fagelTe  & de  leur' 
intérêt,-  de  ne  rien  entreprendre  qui 
pût  engager  le  Gouvernement  à ref- 
rreindre  les  privilèges  qu’ils  avoient 
acquis  , ou  à les-  en  priver.  Henri  les; 
aimoit  ; il  étoit  né  , il  avoir  vécu, 
pu-  milieu  d’eux.  Il  devoit  à leur  at*- 
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»*=—==  tachement  j à leurs  fervices,  une  partie 
XVII.  de  fa  gloire  j & la  conquête  de  fon 
S ! è c i e,  Royaume  , fruit  de.  fes  victoires  & de 
fa  patience,  étoit  en  même  tems  celui 
de  leur  courage  & de  leur  fidélité  - 
Mais  ce  Prince  connoifloit  mieux  que 
petfanne  leur  caractère  inquiet  &c  re^ 
muant,  leur  goût  pour  l’indépendance  , 
& l’habitude  où-  ils  étoienr  d’abufer 
. toujours  des  loix  favorables  que  les 
circonftances  leur  auroient  fait  obtenir.  II. 
veilloic  fur  eux  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fortifient  dès  bornes  qu’il  leur  avoir 
prefcrites , & dans  lefquelles  il  ne 
vouloit  pas  qu’ils  le  forçaient  à les  faire 
rentrer  , comme  un  père  veille  fur  fes; 
enfans , pour  prévenir,  les  fautes  qu’il, 
feroit  obligé  de  punir..  Henri , par  un 
mélange  habile  de  douceur  & de  fer-^ 
meté , qui  eft  le  point  de  la  perfection- 
dans  le  grand  art  du  Gouvernement  „ 
£avoit  contenir  tous  les  partis-  Une 
adminiftration  jufte  & vigoureufè  eft  „ 
de  la  part  du  Souverain  , le  vrai  prin- 
cipe de  la  félicité  publique  , parce  qu’en 
. preffant  également  fur  cous  les  ordres 
de  l’Etat,  elle  les  balance  l’un:  par 
l’autre,  (’c  par  cet  équilibre,  elle  en- 
tretient la  fubordination  ,,  le.  calme  8c 
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l'harmonie*  Henri  avoit  trouvé  ce  fecret 
précieux  -y  & la  France  tranquille , prof- 
père  , floriflante^.  après  tant  de  calamités,  «5 
en  recueilloit  les  heureux  fruits. 

Mais  lorfque  ce  Prince , le  plus  grand 
des  Rois  & le  meilleur  des  hommes, 
que  la: ‘mort  avoir  épargné  tant  de  fois 
au  milieu  des  combats , eut  été  ren- 
verfé  fous  Tes  coups  du  fanatifme  * 
tout  retomba  dans  le  défordre  & la 
confofion.  Un  événement  auffi  funefte 
pouvoit-il  produire  autre  chofe  que. 
des  troubles , des  fecoufles  violentes 
des  cabales des  intrigues  fourdes  ou. 
tumultueufes ,.  &c  le  déplacement,  de 
toutes  les  barrières  qui  s’étoient  oppo- 
fées  aux  mauvais  de  (Teins  des  efprita. 
turbulens  ,.  des  Grands  ambitieux  ôc 
des  Citoyens  mal  intentionnés  ? D'a- 
bord la  confternation  fut  générale,  de 
chacun  fenrit,  déplora  la  perte  qu’on; 
venoit  de  faire,  excepté  ceux  qui  en 
étoient  1 es  auteurs.  Ceux-ci  même  fu- 
rent contraints  de  feindre  une  douleur 
qu’ils  n’avoient  pas,  pour  n’èrre  point 
trop  fubitementdémafqués.  Mais  bientôt 
au  milieu  du  deuil  & de  Taffliétion  ,, 
les  partis  fe  formèrent , s’agitèrent , 
.dans  le  deflèin  de  tirçr  avantage  dai. 
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— *■”  t e circonftances.  Les  Courtifans  donnerentr 
XVII,  f exemple  , comme  c’efl  l’ordinaire  dans; 

Sri  ciE.  ces  fortes  de  conjônéÆres.  Leurs  inté- 
rêts étant  plus  grands  5c  leurs  pallions 
plus  vives , on*  devoir  s’attendre  que 
les  rivalités  & les  difcordes  commence- 
foient  par  eux.  Tous  vouloient  fe  rendre 
«écefïàires  ou  redoutables  , fe  faire 
craindre  pour  fe  faire  rechercher,  avoir 
■part  aux  grâces  , aux  profulions  que  la 
Régente  employoit  pour  acheter  des 
créatures,  & fur-rout  aux  affaires  &c 
à l’autorité.  Mais  ces  mouveméns  de. 
l’ambition  & de  la  cupidité  , qui  exci- 
tèrent tant  de  troubles  dans  le  Royaume ,, 
jiufquau  miniftère  de  Richelieu,,  n’ap- 
partiennent point  à.  notre  fu jet,  & nous 
n’en  aurions  pas  fait  mention , fi  les 
intrigues  de  la  Cour,  les  cabales  des. 
Grands,  leurs  plaintes , leurs  mécon- 
tentemens  & les  embarras  qu’ils  don- 
nèrent au  Gouvernement  , n’eullent 
excité  les  Cal  vinifies  à remuer  dans  les 
Provinces  où  ils  étoient  en  plus  grand, 
«ombre,  & bientôt  à prendre  les  armes*. 

Ils  avoient  à leur  tête  des  hommes 
puillans  & habiles.  C’étoient  le  Prince 
de  Condé,  qui , fans  les  aimer,  s’étoic 
avec  eux  ,,  parce  qu’il,  les  jugeoip 


* 
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propres  à fetvir  fa  haine  contre  le  — ■ ■ ■ — 
Maréchal  d’Ancre,  & fon  refTentiment:  XVIL 

contre  la  Régente  , qui  n’agifloit  que  S » à c i *£ 
par  les  infpirations  de  ce  méprifable 
Etranger  : Le  Maréchal  de  Bouillon  y 
efprit  faélieux  & léger , attaché  aur 
Proteftans  par  fes  principes  , & d'au- 
tant plus  zélé  pour  leurs  intérêts  , que- 
n’ayant  pu  réuflir  dans  fes  projets  du. 
côté  de  la  Cour , le  defir  de  la  ven- 
geance rendoit  fon  zèle  plus  ardent  r. 

Le  Duc  de  Rohan , le  plus  riche  Seigneur, 
du  Royaume  , & le  plus  fincérement 
dévoué  à fon  parti  : enfin  , la  Tre- 
mouille,  Souhife,Châtillon,  8c  plufieurr; 
autres  des  plus  illuftres  Maifons,  aux- 
quels une  Nobleffe  innombrable  & cou- 
rageuse étoit  unie.  Les  prétendus  Réfor- 
més , soutenus  par  des  perfonnes  d’uni 
fi  haut  rang , & d’une  capacité  fi  gé- 
néralement reconnue,  fongerent  à pro- 
fiter de  la  méfintelligence  qui  régnoic 
entre  la  Cour  8c  les  Grands.  Ils  s’af-  . 
femblerent  à Saumur  en  x6n,.  avec: 
Pagrément  de  la  Reine  , pour  délîbé*- 
rer  fur  les  affaires  générales  de  leur, 
communion , 8c  fur  la  conduite  qu’il*; 
dévoient  tenir  dans  la  fituation  pré^ntea 
des  chofes.-  Cette,  affemblée.  ne.  fut  tien’ 
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moins  que  paifible  , parce  que  le  Ma- 
XVII.  réclial  de  Bouillon  vouloir  le  ménager 
<$  i k c l s.  avec  Ja  Régente  & le  Miniftère  , qui 
lui  avoient  Fait  des  promeffes  brillantes 
ôc  que , pour  en  obtenir  l'exécution  , 
il  travailloit  à tourner  les  efprits  d’une 
manière  conforme  à fes  vues.  ïl  fe  pro- 
posait de  conduire  les  Délibérations 
de  façon  qu’elles  fulfent  agréables  à la 
Cour , fans  être  contraires  aux  intérêts 
effentiels  de  fon  parti.  Il  comptoit  r 
pour  y réuflîr,  fur  Ja  fouplefle  de  fou 
génie , fur  Jes  reffources  qu’il  lui  fouz- 
nilïôit  à propos  , dans  les  rencon- 
tres difficiles  , & fur  le  crédit  dont 
il  jouiffoit  parmi  ceux  de  fa  commu- 
nion : il  ne  comptoit  pas  moins  fur 
la  reconnoiffance  de  la  Cour  , ^près 
qu’il  auroit  réulïi.  Mais  fes  efperances 
furent  également  trompées  dans  l’un  & 
l’autre  point.  Il  y avoir  dans  l’Affem- 
blée  des  hommes  clairvoyans , qui  pé- 
nétrèrent fes  deffeins,  & qui  détruifi- 
rent  l’effet  des  mefures  qu’il  avoir  prifes 
ôc  parce  qu’iL  n’avoir  pas  réulïi , la 
Cour  ne  lui  tint  pas  compte  de  tou-, 
tes  les  peines  qu’il  s’étoit  données  pour 
la  fervir. 

Les  réfolutions  de  l’Affemblée  furent 
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donc  roue -à- fait  différentes  de  celles  - 
que  la  Cour  s ’étoit  efforcée  de  lui  inf- 
pirer  par  le  canal  du  Maréchal  de  s 
^ Bouillon.  Elle  arrêta  qu’il  feroit  fait  des 
remontrances  au  Roi  fur  l’infraétion 
de  l’Edit  de  Nantes  auquel  les  Réfor- 
més fe  plaignoient  qu’on  avoit  donné 
plufîeurs  atteintes  ; elle  en  demanda  la 
pleine  & entière  exécution } comme 
auiîl  la  jouiflànce  paifible  de  tous  les 
privilèges  accordés  aux  Proteftans  , par 
cette  Loi.  A cette  demande , elle  en 
ajouta  plufîeurs  autres  y les  unes  ten- 
dantes a augmenter  les  prérogatives  & 
la  liberté  de  la  Religion  Protellante  j 
les  autres  ayant  pour  but  de  faire  re- 
tomber fur  l’Etat  les  dépenfes  auxquelles 
ceux  de  cette  Religion  étoient  tenus 
pour  l’entretien  & l’approvinonnement 
des  places  de  sûreté  qu’ils  avoient  obte- 
nues. Toutes  annonçoient  de  leur  part 
un  deffein  formé  de  fe  prévaloir  autant 
qu’ils  pourroient  des  embarras  qu’en 
lufeitoit  à la  Régente  , & 'des  autres 
troubles  qui  font  les  fuites  ordinaires 
d’une  minorité.  Le  Miniftère  ne  fut 
point  trompé  par  les  proteftations  de 
;zèle  & de  fidélité  dont  .l’Aflèmblée 
accompagna  fe$  remontrances.  Il  rejetta 
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Tes  demandes , qui  contenoit  vingt-cinq 
articles,  comme  exorbitantes  , dépla- 
cées dans  les  circonftances  aétuelles  , 
deftituées  de  tout  fondement  raifonna- 
ble  , & contraires  au  bien  de  l’Etar. 
Dans  la  difpofitionoùétoientlesefprirs_, 
il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  les 
aigrir  & les  porter  à la  révolte.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  raconter  s’étoit 

Î>a(Té  en  1 G 1 1 , & dès  l’année  fui  vante  , 
es  Calviniftes , animés  & foutenus  par 
les  autres  mécontens,  commencèrent  à 
faire  des  mouvemens  fédirieux  à Sr.  Jean 
d’Angély , à la  Rochelle  , & dans  quel- 
ques autres  endroits.  Ce  n’étoient  en- 
core, il  eft  vrai,  que  des  émeutes 
paflageres  qu’on  appaifoitpar  des  né- 
gociations & des  promettes.  Mais  il 
étoit  aifé  de  juger  que  cette  agitation, 
ces  tumultes  étoient  le  prélude  d un 
orage  qui  ne  tarderoit  pas  à éclater. 

Le  Roi  donna  en  1620  un  Edit  par 
lequel  le  Béarn  étoit  réuni  à la  Cou- 
ronne , & tous  les  biens  eccléfiaftiques 
de  cette  Province  , envahis  par  les 
Calviniftes , depuis  les  rems  de  Jeanne 
d’ Albret , Reine  de  Navarre  , reftitués 
à leurs  anciens  poflè  fleurs.  La  préfence 
du  Roi , qui  s’écoit  rendu  en  Béarn, 
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facilita  l’exécution  de  cet  Edit;  mais  = ' 

ellej  n’empêcha  point  les  murmures  & X'/IT. 
le  mécontentement  des  Calviniftes.  Des  Si  i c l s* 
plaintes  & des  menaces , on  pafïa 
promptement  aux  effets.  On  s’attroupa, 
on  prit  les  armes , on  Jeva  l’étendard 
de  la  révolte , & la  guerre  civile  fut 
déclarée  dans  les  Provinces  méridiona- 
les , où  les  Réformés  avoit  leurs  prin- 
cipaux établiflemens.  Leurs  principes, 
la  forme  du  Gouvernement  établie  dans 
leurs  Eglifes , & leur  penchant  natu- 
rel , les  entraînoientvers  l’indépendance. 

Depuis  long-tems  ils  avoient  conçu  le 
plan  d’une  République  fédérative  qu’ils 
fe  propofoient  d’ériger  en  France,  à 
l’imitation  des  Proteftans  d’Allemagne. 

Les  circon dances  préfentes  leur  paru- 
rent favorables  à l’exécution  de  ce  projet. 

En  conféquence , ils  diviferent  le  Royau- 
me en  huit  cercles  , dont  chacun  avoit 
fes  Troupes,  fon  Général  particulier, 
fes  Officiers  publics  de  Juftice  & de 
Finance , fon  adminiftration  économi- 
que & fa  police,  en  fourniffant  un 
contingent  déterminé  de  Troupes  & 
d’argent , pour  le  foutien  de  la  caufe 
commune.  Il  falloit  réunir  tous  ces 
différens  Corps  8c  les  Chefs  qu’ils  s’ét 


Digitized  by  Google 


'57i  Siècles 

' toient  donnés , fous  le  commandement 
XVII.  d’un  même  Général  , qui  en  dirigeât 
Si£  c l b.  les  mouvemens  & les  opérations.  Trois 
Seigneurs,  également  puilïans  dans  leur 
parti , pouvoient  afpirer  à cetre  première 
place  j Lefdiguières,  Bouillon  5c  Rohan. 
Mais  le  premier  s’étoit  rapproché  de  la 
Gour , qui  lui  avoit  promis  l’épée  de  Con- 
nétable , & n’attendoit  que  l’accomplilTe- 
ment  de  cette  promefle  pour  changer 
de  Religion  : le  fécond  écoit  devenu 
fufpeét  à tous  les  zélés  Calviniftes , 8c 
principalement  aux  Miniftres  par  qui 
fe  Peuple  étoit  conduit  , depuis  l’Aflem- 
blée  de  Saumur  , où  il  avoit  joué  le  per- 
fonnage  d’un  homme  qui  n’agit  que  par 
la  vue  de  fon  intérêt  propre  : le  troi- 
fième,  au  contraire  , étoit  au-delTus  des 
efpérances  par  la  grandeur  de  fa  for- 
tune , & au-derïus  de  la  fcduétion  par 
la  trempe  de  fon  ame  fière  , jaloufe 
de  la  domination  , ennemie  de  tout 
joug , incapable  d’artifice , & plus  inca- 
pable encore  de  fe  plier  aux  volontés 
de  ceux  qu’on  voyoit  alors  à la  tête  du 
Gouvernement.  Il  fut  donc  choifi  pour 
commander  toutes  les  Troupes  de  la 
nouvelle  République  , avec  le  titre  de 
Généraliffime  j & ce  Seigneur,  moins 
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par  ambition  que  par  cara&ére  , ac-  l...— ^ 
cçpta  , fans  héfiter  , un  titre  qui  le  XVII. 
flattoit  plus  que  tous  ceux  qu’il  de  voit  s , 4 c L ^ 
à fa  naiflance, 

La  rébellion  fe  communiqua  bien-' 
tôt  ^ans  toutes  les  Provinces  où  les 
Proteftans  étoient  en  force,  & Louis 
XIII  fe  vit  obligé  , comme  fon  pare, 
de  prendre  les  armes  pour  foumettre 
fes  propres  Sujets.  Ce  Prince  avoit  le 
courage  qui  fait  fupporter  les  fatigues 
de  la  guerre,  & qui  apprend  à n’en 
pas  craindre  les  dangers.  S’il  n’eut  pas 
cette  élévation  de  génie,  cette  fermeté 
de  caraétère,  qui  annoncent  une  ame 
pleine  de  vigueur  & d’énergie  j s’il  fut 
dominé,  tant  qu’il  vécut,  par  des  Fa- 
voris qu’il  n’aima  point,  par  un  Mir 
niftre  dont  il  jaloufa  les  talens  & les 
fuccès , au  moins  on  peut  aflùrer  qu’à 
la  tête  des  armées , on  reconnut  en  lui 
le  fils^de  Henri  IV.  Cette  intrépidité 
que  rien  n’étonne,  cette  valeur  aétive 
6c  yranquille  tout  à la  fois*  , qui  eft 
celle  des  grands  Capitaines , il  en  donr 
na  des  preuves  à l'affaire  de  l’Ifle  de 
Riés  , où  Soubife  s’étoit  fortifié  avec 
un  corps  de  bonnes  Troupes  j au  Siège 
de  Royan  , à celui  de  Montauban, 
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quoiqu’il  n’y  réufsît  pas  , & dans  toutes 
XVII.  les  autres  rencontres  hazardeufes  de 
jiicu.  cette  guerre,  dont  le  fuccès  auroit  été 
complet , fi  l’habileté  de  les  Généraux 
eût  fécondé  fa  bravoure.  Mais  candis 
qu’une  moitié  de  la  France  comb^ttoit 
1 autre , & que  le  feu  de  la  fédition  ne 
paroilToit  pas  prêt  à s’éteindre  , les 
Chefs  des  Calviniibes,  occupés  de  leurs 
intérêts  particuliers,  travailloient  à faire 
leur  paix.  Tous  y gagnèrent  quelque 
choie,  la  Force  Sc  Chatillon  obtinrent 
le  Bâton  de  Maréchal  , Lefdiguières 
l’épée  de  Connétable  , les  autres  des 
fommes  d’argent,  des  penfions  confidé- 
rables  , & Rohan  même  , qui  pafloit 

Î>our  l’homme  le  plus  défintérefle , eut 
e Duché  de  Valois  pour  prix  de  fa 
foumilfion.  Le  Traité  fut  conclu  à Pri- 
vas, petite  Ville  du  Vivarais,  en  i^iz. 
L’Edit  de*  Nantes  fut  confirmé  dans 
.toutes  fes  difpofitions,  & les  Proteftans 
maintenus,  dans  tous  leurs  privilèges , 
mirent  bas  les  armes  ",  mais  fan»  re-  • 
noncer  à leur  projet  de  République, 

& confervant  toujours  dans  leur  cœur, 
avec  le  germe  de  la  révolte , le  défir 
de  réalifer  cette  chimère,  lorfque  les 
temps  deviendraient  plus  favorables. 
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Les  prétextes  ne  leur  manquèrent  ==*■ 

Î>as  , lorfqu’ils  voulurent  recommencer  XVII. 
a guerre.  L’inobfervation  de  l’Edit  de  s 1 i c l b 
Nantes  & du  Traité  de  Privas,  leur 
en  fournirent  plus  d'un  , parce  qu'il 
étoit  impoflible  que  tous  les  articles 
fuTent  exécutés  dans  tous  les  endroits 
où  il  y avoir  des  Proteftans,  avec  une 
telle  exactitude  , que  perfonne  n’eût 
quelque  fujet  de  fe  plaindre.  Mais  le 
Gouvernement  n’éroit  plus  dans  cet 
état  de  foibleffe  & d’incertitude  , qui 
avoir  infpiré  tant  d’audace  aux  mauvais 
Citoyens,  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIII.  Un  génie  vafte  & puiflant,  qui 
rendit  bientôt  à la  France  la  fupério- 
rité  dont  elle  avoir  joui  dans  les  beaux 
jours  de  Henri  IV,  venoit  de  prendre  les 
rênes  de  l’Etat.  C’étoit  l’immortel  Ri- 
chelieu , parvenu  à la  pourpre  & au 
Miniftère,  malgré  les  cabales  qui  s’é- 
toient  formées  pour  l’eu  écarter.  Déjà 
l’on  éprouvoit  en  France  combien  un 
feul  homme  peut  inHuer  fur  la  fortune 
publique , lorfqu’il  a reçu  du  Ciel  toutes 
les  qualités  qui  font  nécellaires  pour  gou- 
verner un  grand  Empire.  On  a dit  que 
le  fage  Mornai  , l’ami  de  Henri  IV  f 
l’homme  le  plus  eftimable  & le  plu* 
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P"1  ■ 1 ’i-  refpeété  qu’il  y ait  eu  dans  tout  Je 

XVII.  parti  Calvinifte , avoit  écrit  à Louis 
Si  £ cl  s XIII  pour  le  détourner  de  prendre  les 
armes  contre  les  Réformés , en  lui  di- 
fant , que  faire  la  guerre  à fes  Sujets, 
c etoit  montrer  de  la  foiblelfe  *,  que  l’au- 
torité confifte  dans  l’obéiflance  paifible 
du  Peuple,  & quelle  s’établit  par  la 
prudence  & la  juftice  de  celui  qui  gou- 
verne. Richelieu,  non  moins  fage  peut- 
être,  & d’une  morale  moins  popufaire, 
mais  plus  habile,  ôc  plus  grand  maî- 
tre en  politique  que  lui , favoit  que 
quand  des  Sujets ofent  menacer  leur  Maî- 
tre & troubler  l’Etat,  le  comble  de  la 
foiblefle  feroit  de  ne  fe  pas  oppofer  à 
leurs  entreprifes , & que , dans  ces  con- 
jonctures, pour  établir  cette  obéilTance 
du  Peuple , qui  eft  le  fruit  de  la  pru- 
dence & de  la  juftice  , qui  fait  fentir 
l’influence  de  l’autorité  dans  toutes  les 
parties  d’un  grand  Royaume  , il  faut 
réprimer  fortement  la  rébellion , & ré- 
duire les  rebelles  à l’impuiflance  de 
nuire, 

. . Depuis  que  le  Calvinifme  avoit  pris 
racine  en  France,  la  Rochelle  étoit  fon 
Boulevard,  le  centre  de  fes  forces  & 
le  foyer  d’où  fe  répandoit  au  loin  le 
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feu  des  difTentions  & des  révoltes  qui 
agitaient  le  Royaume.  Cette  Ville  riche  X^IT. 
par  le  commerce  , forte  par  fa  fitua-  s 1 i c t 
tion  , bravoit  depuis  long -temps  la 
puilïànce  de  fes  Maîtres.  Tout  ce  qu’il 
y avoit  d’hommes  emportés,  féditieux, 
ennemis  de  la  fubordination  , parmi  les 
Proteflans , s’y  étaient  réunis.  Ils  tenoient 
entre  eux  des  afTemblées  où  l’on  n’enten- 
doitque  des  difcours  violens,  îk  où  l’on 
ne  prenoit  que  des  réfolutions  diétées  par 
la  haine  du  Catholicifme  , palîion  éga- 
lement vive  ôc  profonde  dans  tous  les 
. cœurs.  Les  Magillrats  penfoient,  agif- 
foient  comme  les  Minitires  ; & le  Peu- 
ple qu’ils  échauffoient  par  leurs  déclama- 
tions, était  animé  des  mêmes  fureurs. 

Par  le  Traité  de  Privas,  il  avoit  été 
ftatué  qu’on  démoliroit  le  Fort  Louis, 
bâti  près  de  la  Rochelle  , pour  tenir 
cette  Ville  en  échec.  Mais  cet  article 
du  Traité  n’avoit  point  été  mis  à exé- 
cution, & ce  fort,  qui  menaçoit  la  li- 
berté des  Rochellois,  fubliftoit  toujours, 
objet  d’inquiétude  &c  d’alarmes , que 
ce  Peuple,  échauffé  par  les  faétieux,  ne 

f>ouvoit  regarder  fans  émotion.  Tel  fut 
e prétexte  de  la  révolte.  On  reprit  le 
projet  d’établir  en  France  une  Répu- 
Tomc  FUI.  B b 
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' '■  blique  Proteftante , dont  la  Rochelle  de- 
XVII.  voit  être  le  chef-lieu.  L’ancien  plan  fut 
S i £ c t k.  la  bafe  de  celui  qu’on  traça  dans  les 
Aflemblées  tenues  à ce  fujet.  On  y fit 
quelques  changemens  , pour  s’accommo- 
der aux  circonftances  & mettre  en 
œuvre  les  nouvelles  vues  qu’on  s’étoit 
faites  fur  une  entreprise  qui  devoit  avoir 
les  plus  grandes  fuites  } ôc  comme  fi 
le  Succès  n’eut  pas  été  douteux , on 
entama  des  négociations  avec  l’Etran- 
ger, afin  de  procurer  à la  nouvelle  Ré- 
publique des  Alliés  puiflàns,  qui  ar- 
maflent  en  fa  faveur , & qui  vinflent 
à fon  fecours  , lotfqu’elle  feroit  atta- 
quée. 

Après  avoir  ainfi  concerté  leurs  me- 
fures  avec  autant  de  fagefle^c  de  ma- 
turité qu’il  peut  y en  avoir  dans  un 
Confeil  de  faéfcieux,  les  Réformés  pri- 
rent les  armes.  Mais  quoiqu’ils  eullent 
travaillé  à fe  procurer  l’appui  de  l’An- 
gleterre , de  PEfpagne  & de  la  Hol- 
lande , quoiqu’ils  eulfent  recherché  celui 
des  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Savoie , 
quoique  leurs  démarchés  auprès  des 
autres  ennemis  de  la  France  eulfent 
été  bien  accueillies,  le  fuciès  ne  ré- 
pondit pas  à leurs  efpérances.  Les  Trou- 
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pes  du  Roi  avoient;  prefque  par-tout  c 
î -Avantage  ; 8c  lî  les  armes  des  rebelles 
étoient  quelquefois  heureufes  , leurs  ,, 
profpérites  11e  fervoient  qu’à  les  affoi- 
blir  , & les  pertes  qu’ils  faifoient  en 
même  temps,  n etoient  pas  des  moyens 
qui  puflent  les  conduire  J.  l'accomplit 
femeut  de  leurs  defleins.  Le  génie  de 
Richelieu  influoit  fur  toutes  les  entre- 
prifes  dirigées  par  fes  ordres  ; 8c  tous 
ceux  qu’il  empfoyoit , fembloient  dit 
puter  entre  eux  à qui  feconderoit  fes 
vues  avec  plus  de  zèle  & d’aétivité. 
On  favoit  qu’il  ne  pardonnoit  rien.  On 
craig noie  encore  plus  de  lui  déplaire, 
qa’on  ne  defiroit  d’obtenir  fes  bonnes 
grâces  ; 8c  ce  fentirtient  cômmuniquoit 
aux  Officiers  de  tous  les  grades  une 
ardeur,  une  vigilance  que  l’amour  du 
devoir  8c  l’honneur  même  n’infpirent 
pas  toujours.  Mais  ce  Miniftre  étoit 
alors  en  butte  à la  haine  8c  aux  cabales 
des  Courtifans.  Son  pouvoir  naiflant 

f>aroifloit  quelquefois  ébr^lé.  Tous 
es  Grands  étoient' fes  ennemis,  parce 
qu’un  des. projets  de  fa  politique  étoit 
de  les  abailfer  ^ 8c  pour  fe  foutenir 
< contre  eux,  il  n’étoit  pas  encore  par- 
venu à préndre'  fur  l’efprit  du  Roii 
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a?—  ; cet  empire  qu’il  exerÇa  dans,  la  fuite* 

XVII.  Il  avoir  donc  befoin  de  la  paix  pour 

Siècle,  lui-même  , & il  faifit  les  premières 
ouvertures  qui  fe  préfenterent  pour  la 
donner  aux  Calviniftes.  Il  lui  fuffifoit, 
dans  ce  moment,  de  leur  avoir  montré  ce 
qu’il  étoit,  & ce  qu’ils  dévoient  attendre 
de  lui  lorfqu’il  entreprendroit  tout  de  bon 
de  les  réduire.  Le  Traité  qu’il  conclut 
avec  eux  le  5 Février  i6z6y  maintenoit 
les  chofes  à l’égard.de  leurs  privilèges  & 
de  leur  Religion,  dans  l'état  où  elles 
étoient  avant  la  prife  d’armes.  Seulement 
on  convint  qu  ils  détruiroient  le  Fore 
Todon  qu’ils  avoient  élevé  dans  Ville 
de  Rhé  r dont  ils  étoient  en  polfetlion , 
& qui  leur  fut  confervée. 

A peine  s’étoit-il  écoulé  une  année  de- 
puis la  conclufton  de  cette  dernière  paix, 
que  les  Calviniftes,  toujours  inquiets, 
toujours  remplis  de  leurs  idées  Répu- 
blicaines, avoient  déjà  fourni  de  nou- 
veaux griefs  contre  eux,  & par  confé- 
quent  de  nouveaux  fujets  de  recommen- 
cer la  guerfc.  Le  Cardinal  étoit  debarrafle 
des  craintes  qui  l’avoient  ohlgj  d’in- 
terrompre fes  opérations.  le  lupplice 
du  Comte  de  Chalais,  immole  à fa 
vengeance  & à fa  fyxetc,  a.  cit  intimidé 
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fes  ennemis.  Ses  négociations  dans  les 
Cours  étrangères  le  tranquillifoient  -,  XVII. 
par  rapport  aux  entreprifes  qu’on  auroit  S 1 e c 1 s. 
pu  tenter  au-deîiors.  De  toutes  les 
Puiffances  voifines , l’Angleterre  étoic 
la  feule  qui  fut  difpofée  à donner  du 
fecours  aux  rébelles  ; niais  foit  que 
la  connoifTance  qu’il  avoit  du  caractère 
léger  de  Charles  I &c  de  Buckingham 
fbn  Miniftre , foit  qu’il  fe  fut  alluré  des 
moyens  propres  à détourner  les  effets 
de  leur  mauvaife  volonté,  il  ne  paroif- 
foit  pas  alarmé  des  préparatifs  qu’ils 
faifoient  contre  la  France.  Àinh  tout 
étoiü  difpofé  pour  l’exécution  du  grand 
deffein  que  Richelieu  avoir  formé  d’a- 
battre le  Calvinifrr.c , &c  de  lui  enle- 
ver la  Rochelle,  fa  principale  forterelfe, 
le  centre  du  fanatifme  & l’afyle  de  tous 
les  factieux.  . 

Les  Rocheliois , de  leur  coté , fe 
préparoient  à faire  la  plus  vigoureuf© 
défenfe.  Ils  s’étoient  dilpofés  de  longue 
main  à foutenir  tout  le  -feu  de  la  guerre, 
fe  doutant  bien  qu’il  ne  dût  tomber  fur 
eux.  Us  avoient  des  Troupes  , du  canon, 
des  munitions  de  toute  efpèce , & une 
marine  plus  confidérable  que  celle  du 
Roi  même.  Ils  comptoient  beaucoup 
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fur  le  fecours  de  l’Angleterre  , mais 
encore  plus  fur  leur  propre  courage, 
^.on  Peuc  aPPe^er  de  ce  nom  Pintré- 
pidite  forcenée  d’urf  Peuple  révolté 
contre  fon  légitime  Souverain,  & ré- 
folu  à tout  fouffrir  plutôt  que  de  plier 
fous  le  joug  d’une  autorité  qu’ils  re- 
gardaient comme  leur  ennemie  & celle 
de  leur  Religion. 

* Richelieu  de  /on  côté  fentoit  que 
jamais  on  ne  viendroic  à bout  de  fou- 
mettre  les  Proredans,  âc  de  leur  faire 
perdre  l’efpérance  de  former  une  Ré- 
publique indépendante  dans  le  fein  du 
Royaume,  tant  que  la  Rochelle  bra- 
veroit  la  puiüance  de  fon  Maître.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  au  Roi 
qu’il  falloit  employer  tout  à la  fois  pour 
la  réduire  , la  force , l’induftrie  & la 
confiance.  Le  Siège  fut  commencé  le 
10  Août  16*7,  âc  pouffé  avec  toute 
l’aétivité  que  la  préfence  du  Prince  8c 
de  fon  Miniftre  étoient  capables  d’inf- 

fnrer  aux  Troupes  qui  combattoient  fous 
eurs  yeux.  La  Flotte  des  Anglois  avoir 
déjà  paru,  commandée  par  le  Duc  de 
Buckingham.  ! Le  but  de  ce  Général 
étoit  d’enlever  Pille  de  Rhé,oùThoi- 
ras,  depuis  Maréchal  de  France , étoit 
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à la  tête  d’un  Corps  de  Troupes  chol- 
fies,  mais  où  les  rebelles  occupoient  un 
porte  important.  La  defcenre  des  An-  S 
glois  s’étoit  faite  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Mais  Thoiras  le  jtonduifit  avec 
tant  de  valeur  & d’habileté,  il  fut  fi 
bien  fécondé  par  ceux  qui  étoient  à 
fes  ordres,  qu’il  fit  échouer  l’entreprife , 
ôc  que  Buckingham  fut  obligé  de  fe 
rembarquer,  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
qu’il  fe  propofoir.  Cette  tentatis'e,  peu 
glorieufe  pour  le  Général  Anglois  8c 
pour  fa  Nation,  lui  coûta  plus  de. huit 
mille  hommes , non  compris  une  partie 
de  l’artillerie,  des  munitions  & du  ba- 
gage qu’il  fallut  abandonner  dans  la 
confufion  d’une  retraite  précipitée. 

Mais  en  fe  retirant  , il  failla  aux 
Rochellois  l’efpérance  de  le  voir  repa- 
roître  bientôt  avec  des  forces  plus  con- 
fidérables.  11  eft  certain  que  l’accès  de 
la  Ville  étant  libre  du  côté  de  la  mer, 
les  Anglois  l’auroient  fauvée , s’ils  avoient 
voulu.  Le  Cardinal  qui , fans  avoir  ap- 
pris l’art  de  la  guerre  , fuppléeoit  à 
tout  par  fon  génie  , s’occupa  des  moyens 
d’enlever  cette  refiource  aux  Afliégés. 
L’Hiftoire  d’Alexandre  lui  fournit  un 
exemple  dont  il  réfolut  de  faire  ufage., 
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«Kiini-jü  U etoit  dans  le  caraélère  de  Richelieu 
de  rencuveller , pour  conquérir  la  Ro- 

Sl  i c l e.  chelle , ce  que  le  vainqueur  de  l’Afie 
avoir  entrepris  avec  fuccès  pour  fubju- 
guer  l’ancienue  Tyr. 

Dans  la  guerre  précédente,  un  In- 
génieur Italien  nommé  Pompeïo  Tar- 
goni,  avoit  imaginé  de  faire  une  efta- 
ca  le  prolongée  dans  la  mer,  pour  bloquer 
la  Ville  de  ce  côté  là,  ou  du  moins  jpour 
rétrécir  le  paiïàge,  de  manière  qu’avec 
du  canon  l’on  pût  empêcher  les  vailfeaux 
qui  ap  porteraient  du  fecours,  d’en  ap- 
procher. Le  projet  n’eut  pas  lieu  , parce 
que  la  paix  fe  ht.  Mais  le  Cardinal, 
frappé  de  cette  idée  qui  étoit  grande , 
hardie , & par-là  digne  de  lui  plaire , 
comprit  que  c’étoit  le  feul  moyen  de 
venir  à bout  de  fes  defleins  , 6c  que 
fans  cela  il  ferait  forcé  tôt  tut  tard  d’a- 
bandonner une  enrreprife  d’où  dépe*t- 
doit  fa  gloire , 6c  peut-être  la  fortune  de 
l’Etat.  La  réfolunon  fut  donc  prife  de 
conftruire  une  digue  pour  fermer  l’en- 
trée du  Port  j deux  Ingénieurs  François, 
Louis  Metefcau , 6c  Jean  Tiriot , fe 
chargèrent  de  conduire  ce  grand  ou- 
vrage. On  y travailla  fans  relâche  peu* 
dant  plus  de  cinq  mois,  6c  l’on  eut 
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à furmonter  des  obftacles  de  toute  efpè-  m u— ■ 
ce , les  vents , les  coups  de  mer  » 1 iné-  XVII. 
galité  du  fond,  la  fiifon  de?  pluies  &Sieclk, 
des  tempêtes.  Mais  enfin  par  le  nombre 
des  Ouvriers,  le  jeu  continuel  des  ma- 
chines , la  capacité  des  deux  Ingénieurs 
qui  trouvoient  des  refTources  dans  leur 
art  pour  remédier  à tous  les  inconve- 
niens , & fur-tout  par  la  patience  du 
Cardinal,  par  les  éloges  qu’il  donnoic 
à propos  , l’argent  qu’il  n épargnoit 
point,  cette  fameufe  digue  fut  totale- 
ment achevée  au  mois  de  Mai  1617  ; 
elle  avoit  fepr  cent  quarante  toifes  de 
long,  fur  une  largeur  proportionnée» 
qui  la  mettoit  à 1 épreuve  des  vagues 
8c  du  canon.  Des  batteries  placées  de 
diftance  en  diftance,  8c  un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  chargés  d’artillerie  » 
en  défendoient  l’approche.  Auffi  lorfque 
les  Anglois  s’avancèrent  pour  l’atta- 
quer , ils  furent  reçus  avec  un  feu  fi 
violent , qu’ils  fe  retirèrent  encore , fans 
avoir  eu  le  moindre  fuccès , abandon- 
nant les  Rochellois  à eux-mêmes,  8c 
défefpérant  de  pouvoir  les  fouftraire 
au  fort  qui  les  menaçoit. 

Cependant  la  Ville , prefïee  de  toutes 
parts  8c  n’attendant  plus  de  fecours  * 

B1>v 


jS6  Siècles 

im.  i éprouvoij  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 

XVII.  «line.  Mais  le  fanatifme  , de  toutes 

S.  ii  c l k.  ^es  palEons  la  plus  violente  8c  la  plus 
féroce , rend  les  hommes  capables  de 
tout  fouffrir.  En  moins  d’un  fiècle  y 
deux  Villes  fameufes  ont  fourni  la 
preuve  de  cette  trifte  vérité  j Paris  au 
temps  de  la  Ligue,  & la  Rochelle  dans, 
l’époque  préfente  \ 8c  c’eft  chez  le  plus 
doux,  le  plus  humain  de  tous  les  Peu- 
ples, qu’on  trouve  des  faits  de  cette  na- 
ture ! On  ne  doit  point  étudier  l’Hif- 
toire , fans  considérer  avec  une  attention 
particulière  ces  fortes  d evénemens.  Quoi 
de  plus  propre  à nous  convaincre  que 
de  tous  les  fléaux  de  l'humanité , le  fa- 
natifme eft  le  plus  redoutable , & par 
conféquent  celui  dont  on  ne  peut  trop 
promptement  extirper  la  racine?  Re- 
marque déjà  faite  plus  d’une  fois,  mais 
qu’on  nepeut  rappeller  trop  fouvent,  pour 
la  mieux  graver  dans  lesefprits  8c  dans  les 
cœurs.  Au  commencement  du  fiège , les 
principaux  Habi tans  de  la  Rochelle,  te- 
nant une  de  ces  Aflemblées  tumultueufes 
où  la  fureur  feule  & l’efprit  de  fédi- 
tion  avoient  droit,  de  fe-  faire  écouter , 
Guiton,  Maire  de  la  Ville,  & le  plus 
<foccené  des  rebelles , prit  un  poignard  * 


J by  Google 


Chrétien*.  587 

& jura  de  l’enfoncer  dans  le  cœur  du  J. . 

premier  qui  parleroi:  de  fe  rendre , en  XVII. 
ajoutant;:  fi  c’eft  moi , qu’on  m’en  perce  Si  ^ ç x. 
Je  fein  y & le  poignard  fut  mis  fur  la 
table  qui  étoit  au  milieu  de  la  falle, 
comme  un  témoin  du  ferment  que 
Guiton  venoit  de  faire , 8c  que  tous 
les  autres  avoient  confirmé  par  leur  ap- 
probation. 

Cependant , malgré  cet  affreux  fer- 
ment , 8c  le  fentiment  plus  affreux  en- 
core qui  l’avoir  diété  , il  fallut  fon- 
ger  à capituler. 'Les  vivres  manquoient 
depuis  long-temps  j on  ne  pouvoit  plus 
efpérer  qu  il  vînt  du  fecours  d’Angle- 
terre , ni  d’ailleurs  y la  Ville  étoit  ferrée 
de  toutes  parts  j la  mifere  étoit  extrême  j 
les  Haffitans  mouroient  tous  les  jours 
par  centaines  j ceux  qui  furvivoient  » ne 
fufïifoient  plus  pour  donner  la  fépul- 
ture  aux  morts , 8c  des  familles  en- 
tières, pere , mere,  enfans  » domefti- 
ques , exterminés  par  la  faim  » avoient 
leurs  maifons  pour  tombeaux.  La  ré- 
f fiance  eût  été  vaine,  & le  défefpoîr 
même  n’offroit  plus  de  refïburces , à 
moins  de  mettre  Je  feu  à la  Ville  » 

8c  d’enfevelir  fous  fes  ruines  le  refte1 
4es  Citoyens.  Il  y eut  des  fanatiques 
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a|fez  déterminés  pour  propofer  ce 
H*  moyen  , de  fe  fouftraire  au  joug  de 
ia  i clé.  l’obéiflance  qu’on  ne  pouvoit  plus  évi- 
ter. Mais  le  grand  nombre  , plus  fenfé 
ou  plus*  timide,  aima  mieux  avoir  re- 
cours à la  clémence  du  Roi.  La  capi- 
tulation fur  lignée  le  28  Oétobre  par 
. Marillac  & du  Hallier , Maréchaux 
de  Camp,  le  Roi  & fcn  Miniftre  ne 
Jugeant  pas  convenable  de  traiter  eux- 
mêmes  avec  des  Sujets  rebelles.  La 
Rochelle  perdit  les  fortifications , fes  pri- 
vilèges, âc  ne  conferva  que  la  liberté  de 
conïcience.  La  Religion  Catholique  fût 
iétablie,  ôc  le  Roi  ayant  fait  fon  entrée 
dans  la  Ville,  le  premier  Novembre» 
aiïifta  au  Service  Divin  dans^l’Eglife 
Cathédrale.  Ainfi  fut  terminé  ce  liège 
mémorable  , qui  dans  l’antiquité  auroic 
fervi  d’époque  à la  Nation  qui  fe  fe- 
roit  fignalée  par  cette  importante  con- 
quête. Elle  étoit  due  au  génie  du  Car- 
dinal de  Richelieu  -,  mais  en  politique 
adroit,  il  en  abandonna  toute  la  gloire 
à fon  Maître. 

La  chûte  de  la  Rochelle  préiageoic 
felle  de  tout  le  parti  Calvinifte.  Mais 
les  Chefs  de  ce  parti  chancelant,  env 
ployèrent  > pour  la  retarder  » tout  ce 
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quils  avoient  d’aétivité,  de  courage  & — 1 >•  ’•=« 
de  reffources.  Le  Duc  de  Rohan  avoit  XVII. 
déjà  fait  des  démarches  pour  engager  s 1 i c 1 1. 
le  Roi  d’Efpagne  à s’intéreffer  dans  la 
caufe  des  Réformés  de  France } mais 
il  n’avoit  encore  obtenu  que  des  pro- 
meffes.  Le  Miniftère  Efpagnol,  comme 
les  autres  Puiffànces  jaloufes  de  la  France  , 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  le  liège  de  la 
Rochelle  , de  en  attendent  l’événement 

four  fe  décider.  Si  le  Roi  eût  luccombé  » 

Efpagne  fe  feroit  déclarée  ouvertement 
en  faveur  des  Rebelles j mais  après  la 
reddition  de  la  Rochelle , cette  Cour  * 
jugea  qu’elle  devait  fe  contenter  d’ai- 
der fous  main  les  Calviniftes  qui  pa- 
roiffoient  déterminés  à ne  pas  céder  > 
afin  d’entretenir  le  feu  de  la  fédition 
dans  le  fein  du  Royaume.  Ainfi,par 
une  de  ces  contradictions  qui  naiflent 
de  la  variété  des  intérêts  politiques,  & 
dont  l’hiftoire  des  NaEÎons  offre  plus 
d’un  exemple,  on  vit  à la  fois  les  Pro- 
teftans  de  France  appuyés  par  l’Efpagne 
Catholique,  & abandonnés  par  la  Hol- 
lande Proteftante,  tandis  que  ceux  d’Al- 
lemagne étoient  protégés  par  le  Monar- 
que François  j Fils  aîné  de  l’Eglife,  & 
par  fon  Miniltre  » Cardinal  j aiofi  l’on 
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■ avoit  vu  dans  le  fiècle  précédent  Fran- 
XVII.  çois  I_î  Alljé  de  Soliman  II  , Sultan 
Siècle  des  Turcs»  contre  Charles-Quint , Chef 
de  la  République  Chrétienne  en  Eu- 
rope, punir  par  le  feu  les  hérétiques 
dans  fon  Royaume,  & donner  du  fe- 
cours  à ceux  du  Nord,  pour  faire  la 
guerre  à fon  rival.  C’eft  que  , dans  les 
querelles  des  Rois,  Sc  dans  les  princi- 
pes de  la  politique  , les  intérêts  hu- 
mains occupent  toujours  le  premier  rang, 
& que  la  Religion  n’y  intervient  que 
fubudiairement,  comme  un  moyen  pro- 
• pre  à faciliter  l’exécution  de  leurs  pro- 
jets, ou  à traverler  ceux  des  PuilTances 
ennemies. 

Le  traité  fait  entre  la  Cour  d’Efpagne 
Sc  les  Calviniftes  François , releva  le 
courage  de  ces  derniers,  & les  mit  en 
état  de  réfifter  encore  quelque  temps 
contre  les  armes  de  leur  Souverain.  Mais 
ce  fecours  ne  pouvoir  tout  au  plus  que 
retarder  leur  défaite  ou  leur  foumilîion. 
Ils  avoient  tous  les  jours  quelques  nou- 
veaux défavantages , Sc  les  Troupes  du 
Roi  leur  enlevoient  fuccedîvement  les 
Places  qu’ils  avoient  occupées  jufqu’a- 
lors  dans  le  haut  Sc  bas  Languedoc» 
dans  le  Vivarès  Sc  le  Dauphiné-  Les. 


C H » É T I ! N S,  jpi 
efforts  qu’ils  faifoient  pour  les  confer- 
ver,  épuifoient  leurs  forces,  & leur  peu  , 
de  fuccès  décourageoit  la  Nobleffe  qui 
coinmençoit  d’ailleur,s  à,.fentir  que  fon 
union  avec  des  Sujets  révoltés  étoit  in- 
digne d’elle,  & quelle  foutenoit  mal 
fon  ancienne  gloire , en  portant  les 
armes  contre  fon  Roi.  D’un  autre  côté, 
le  dégât  que  les  Royaliftes  ne  man- 
quaient jamais  de  faire,  la  rareté  des 
fubfiftances  que  cela  occalionnoit,  &c 
les  exécutions  févères  qu’on  faifoit  de 
temps  en  temps  fubir  aux  garnifons  5c 
aux  Habitans  des  Places  qui  s’étoient 
défendues  avec  Ig  plus  d’opiniâtreté,  in- 
timidoient  les  autres  & les  difpafoient 
a fe  rendre , pour  éviter  un  traite- 
ment pareil.  Le  Roi  avoir  fait  la  guerre 
dans  l’Italie  d’une  manière  glorieufe 
pour  lui,  & utile  pour  fes  Alliés,  ôc 
la  paix  qu’il  venoit  de  conclure,  le 
inetcoit  en  état  de  réunir  toutes  fes 
forces  contre  les  Calviniftes , pour  ache- 
ver de  les  réduire.  Ses  Troupes  com- 
mfiandées  par  les  plus  habiles  Généraux 
de  ce  temps , ne  tardèrent  pas  à fou^ 
mettre  la  plupart  des  Villes  dont  les 
Rébelles  étoient  encore , maîtres.  Les 
unes  capituloienc  après  une  foible  ré- 
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«-  ■ fiftance , les  autres  payoient  chèrement 

XVII.  celle  quelles  avoient  faite , lorfqu’enfin 

Si  i c t e.  e^'es  étoient  forcées  d’ouvrir  leurs  portes. 

Privas  en  fit  la  trifte  épreuve.  Les  Ma- 
réchaux de  Ballbmpierre  & de  Schom- 
berg  en  faifoient  le  fiége  fous  les  ordres 
du  Roi.  Les  Habitans  s’évadèrent  pen- 
dant la  nuit,  & fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  , où  la  plupart  furent  af- 
fommés  par  les  Soldats  qui  les  pour- 
fuivirent,  fitôt  qu’on  s’apperçut  de  leur 
évafîon.  La  Ville  fut  pillée  & brûlée. 
Le  Fort  où  la  garni fon  se  toit  retirée» 
fur  pris  d’aflâur  j prelque  tout  ce  qui  s’y 
trohva  fut  tué,  & parmi  ceux  que  le 
feu  avoit  épargnés , cinquante  furent 
pendus , & le  refte , au  nombre  de 
deux  cents,  envoyé  aux  galères. 

Tant  de  pertes  confécutives , tant  de 
malheurs  dont  le  poids  tomboit  prin- 
cipalement fur  le  Peuple , faifoient  dé- 
lirer la  fin  de  la  guerre.  Le  Duc  de 
iffchan,  Chef  du  parti,  qui  en  fentoit 
mieux  que  perfonnç  la  nécellité,  afTenv 
bla  tous  les  repréfentans  des  Commu- 
nautés à Auduze  y petite  Ville  du  Dio- 
cèfe  d’Alais.  Il  leür  démontra  l’impof 
fibilité  où  l’on  étoit  de  tenir  plus  long- 
temps contre  toutes  les  forces  du  Roi, 
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qui  les  extermineroient  entièrement,  s’ils  ! 
ne  fe  hâtoient  d’implorer  fa  clémence 
ôc  de  rentrer  dans  le  devoir.  Quoiqu’il  , 
y eut  dans  l’Aflemblée  un  nombre  aflez 
conlîdérable  de  fanatiques , qui , peu 
touchés  des  calamités  dont  la  guerre 
étoit  la  caufe,  ne  refpiroient  qu’indé- 
pendance  & rébellion,  l’épuifement du 
parti  Calvinifte,  la  privation  de  toute 
reflburce , la  crainte  d’un  avenir  encore 
plus  funefte , la  vigueur  du  Gouverne- 
ment, les  talens  du  Miniftre,  fon  ca- 
ractère inflexible,  Sc  d’autres  confidé- 
rations  tirées  de  l’état  préfent  des  af- 
faires générales , & des  intérêts  perfon- 
nels , tournèrent  toutes  les  penfées  vers 
la  paix.  On  ne  s’occupa  donc  plus  que 
des  moyens  qu’il  convenoit  d’employer 
pour  l’obtenir  à des  conditions  qui  ne 
fuirent  pas  trop  dures.  Ces  conditions 
à Axer,  firent  naître  quelques  difficul- 
tés. L’srticle  qui  fai  foi  t le  plus  de  peine 
aux  Calviniftes  , étoit  la  démolition 
des  fortifications  qu’ils  avoient  conf- 
truites  pour  la  défenfe  de  leurs  places 
de  fûreté.  Mais  le  Roi  l’exigeoit  , il 
fallut  y confentir.  Du  refte , les  chofes 
furent  remifes  fur  le  même  pied  où 
elles  étoient  avant  la  guerre.  Quant  a 
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k— — — — l’exercice  de  la  Religion  & aux  autres 
XVII.  privilèges  dont  les  Réformés  jouiffoient 
Si  i cl  k dans  le  Royaume,  en  vertu  de  l’Edit 
de  Nantes,  ils  n’en  perdirent  que  ceux 
dont  ils  pouvoient  abufer.  Le  17  Juin 
1619  eft  l’époque  de  ce  dernier  traité 
de  paix  conclu  avec  les  Calviniftes-,  il 
mit  fin  aux  guerres  civiles  de  Religion, 
qui  défoloient  le  Royaume  depuis  près 
d’un  fiècle.  La  vigilance  & la  fer- 
meté du  Miniftre  , firent  bientôt  ré- 
gner l’ordre  & la  rranquiiliré  dans  tou- 
tes les  Provinces.  Le  Calvinifine  ter- 
rafle,  langui  (Tant,  devint  femblable  à un 
lion,  qui,  après  avoir  été  pendant  long- 
temps la  terreur  des  forêts  &:  des  plai- 
nes, abattu,  percé  de  coups,  fait  d’i- 
nutiles efforts  pour  rappeller  fon  ancien 
courage  j & ne  poulie  plus  que  foibles 
foupirs,  à la  place  de  ces  rugifïemens 
terribles  qui  faifoient  trembler  les  autres 
animaux» 

Louis  XIII  avoir  eu  la  gloire  de  dé- 
farmer  le  fanatifme,  & de  foumettre 
les  Proteftans  du  Royaume  au  joug  de 
• l’obéitlance,  comme  fes  autres  Sujets. 
Celle  de  rétablir  l’unité  du  Culte , &: 
d’interdire  à la  Nation  qui  vivoit  fous 
fes  Loix,  l’exercice  de  toute  autre  Re-  . 
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ligion  que  la  fienne , étoit  réfervée  à ■■  g 

Louis  XIV.  XVII. 

"Dans  les  premières  années  , ce  Si  i c l *. 
Prince  , dont  le  règne  a été  l’un  des 
plus  beaux  ôc  des  plus  glorieux  de  la 
Monarchie  Françoile,  comme  il  a été 
l’un  des  plus  longs,  le  Calvinifme  n’eut 

J joint  de  pârt  aux  troubles  qui  agitèrent 
e Royaume.  C’eft  que  les  Réformés, 
contenus  dans  le  devoir  par  la  vigueur  du 
Gouvernement , avoient  eu  le  temps  de 
revenir  aux  fentimens  de  patriotifme, 
gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  François, 
ôc  que  les  intrigues  des  Frondeurs,  leurs 
intérêts  , leurs  motifs  , n’avoient  au- 
cun rapport  à la  Religion.  Lorfque  les 
orages  de  la  minorité  furent  calmés,  lorf- 
que le  jeune  Monarque  eut  pris  les  rênes 
de  l’Etat,  ôc  qu’il  eut  annoncé  à l’Europe 
tout  ce  qu’on  devoit  attendre  de  les 
qualités  héroïques  ôc  de  fon  génie  tourné 
vers  les  grandes  chofes  en  tout  genre, 
l’admiration  ôc  la  crainte,  deux  freins 
puiflans,  agirent  avec  tant  de  force, 
que  la  paix  intérieure  du  Royaume 
celTa  detre  troublée,  fous  prétexte  de 
Religion.  Mais  au  milieu  de  ce  calme, 

Louis  prenoit  , en  Prince  habile  ôc 
lentement,  tous  les  moyens  que  fa 
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■■ ■=»  fagelïe  & fa  puiffance  lui  permetroîent 

XVII,  d’employer  pour  extirper  une  feéte  qui 

S i à c l e.  avoic  caufé  tant  de  calamités,  & fait 
à la  Patrie  des  plaies  li  profondes, 
fous  les  tegnes  fucceflifs  des  fept  der- 
niers Rois.  Tout  fut  mis  en  ufage  \ 
la  bienfailance  & la  rigueur  t les  exhor- 
tations paciriques , les  ouvrages  métho- 
diques, lumineux,  les  contraintes  mi- 
litaires, les  récompenfes  pour  ceux  qui 
abjuraient  l’erreur,  l'exclu  lion  des  Char- 
ges & des  Emplois  honorables  pour  ceux 
qui  ne  voufoienc  pas  y renoncer , des  Alni- 
ions  deftinées  à l’inftruéfcion  de  la  jeunelTe 
en  qui  les  préjugés  n’av  oient  pas  encore 
jetté  des  racines  allez  profondes , pour  op- 
pofer  une  fotte  rélîftance  à la  vérité , des 
perfonnes  éclairées  , charitables  , qui 
parcouraient  les  Provinces  en  faifant 
des  conférences  publiques  fur  les  ma- 
tières concertées , & en  répandant  les 
aumônes  donc  le  Souverain  leur  avoit 
confié  la  difpenfation  •,  enfin,  des  Trou- 
pes envoyées  quelquefois  dans  les  parties 
du  Royaume , où  les  Seétaires  paroif- 
foient  plus  opiniâtres,  plus  indociles, 
non  pour  les  contraindre , mais  pour 
les  intimider.  Par  ces  différetis  moyens 
un  grand  nombre  de  Calviniftes  fe  réu- 
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nirent  à l’Eglife.  Heureux  ceux  qui  le  — 

firent  avec  uncérité  ! Mais  la  converfion  XVII. 
de  ceux  qui  fe  conduifirent  plutôt  parSiicLi. 
des  vues  de  politique  6c  d’intérêt,  que 
par  1 effet  d’une  conviction  intérieure 
& véritable,  eut  du  moins  l’avantage 
de  diminuer  les  forces  de  l’héréfîe,  fi 
elle  ne  remplit  pas  en  entier  les  pieufes 
intentions  au  Prince. 

Ces  moyens  fagement  employés  , 
ayant  produit  peu-à-peu  l’effet  qu’on 
s’en  étoit  promis,  & le  nombre  des  Pro- 
teftans  devenant  tous  les  jours  moins 
confidérable , même  dans  les  Provinces 
dont  ils  étoient  autrefois  prefque  les 
feuls  Habitans,  le  Gouvernement  crut 
pouvoir  fe  difpenfer  à leur  égard  des 
ménagemens  qui  lui  avoient  paru  né- 
ceffiires  d’abord.  On  leur  ôta  en  fuite 
quelques-uns  de  leurs  privilèges  ; on  ref- 
ferra  les  autres  dans  des  bornes  plus 
étroites  j on  les  força  d’ailîfter  aux  inf- 
truétions  de  leurs  Paroiffes,  6c  de  con- 
duire leurs  en  fans  aux  Catéchifmes-j  ou 
reftreignit  le  nombre  des  Temples,  6c 
on  en  fit  abattre  plufieurs  ; 6c  bientôt 
après  , on  dérogea  par  de  nouvelles  . 
Déclarations j à dïftérentes  difpofitions 
de  l'Edit  de  Nantes,  ou  par  des  inter- 
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■— 1 ■■■*■!  prérations  défavorables,  onlesreftreignit 
XVII.  tellement  , quelles  n’étoient  prefque 
S i i c t ï,  plus  d’aucun  ufage. 

Tous  ces  aétes  d’autorité,  qui  fe 
fuccédoient  avec  peu  d’intervalle , an- 
ftonçoient  le  dernier  coup  qui  devoit 
achever  d’anéantir  le  Calvinifme  en 
France.  Le  Chancelier-  Michel  lé  Tel- 
lier , Magiftrat  d’une  intégrité  généra- 
lement reconnue,  d’une  piété  lolide  , 
& non  moins  eflrimé  des  Etrangers 
que  des  François , avoir  eu  ordre  de 
rédiger  un  Edi r portant  révocation  de 
celui  de  Nantes.  L’intention  du  Roi 
étoit  que  cet  Edit  ne  fût  publié  qu’au 
mois  de  Janvier  1686,  afin  qu’on  eût 
le  temps  de  prévenir  toutes  les  mefures 
que  les  Calviniftes  pouvoient  prendre, 
loir  pour  éloigner  le  coup,  foit  pour 
s’y  fouftraire  par  la  fuite.  Mais  le  zèle 
impatient  du  Chancelier,  joint  à fon 
grand  âge  & à fes  infirmités  qui  le  me- 
naçoient  d’une  fin  prochaine,  lui  fit  de- 
firer  que  le  Roi  devançât  le  terme  qu’il 
avoir  fixé  pour  la  publication  de  cette 
Loi.  Louis  y confentit,  8c  le  nouvel 
‘ Edit  fut  enregiftré  au.  Parlement  de 
Paris,  le  11  Octobre  1685.  ï-a  Reli- 
gion prétendue  réformée  étoir  prof- 
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crite  dans  toutes  les  Provinces  de  France , UH*U!LB> 
les  Temples  fupprimés,  les  Prêches  XVII. 
8c  les  autres  exercices  de  cette  Religion  S 1 k c 1 1. 
prohibés  ; en  un  mot,  l’Edit  de  Nantes 
annullé  dans  toutes  fes  difpofitions.  Il 
étoit  ordonné  aux  Miniftres  qui  refufe- 
roient  d’embrafler  la  Religion  Catho- 
lique de  fortir  du  Royaume  ; 8c  en  ef- 
fet il  en  fortit  plus  de  lix  cents.  Mais 
en  même  tems,  il  étoit  défendu  aux 
autres  Calviniftes,  fous  les  peines  les 

Elus  févères  , de  quitter  les  lieux  de 
:ur  réfîdence  ordinaire , & de  faire 
aucun  aéfce  de  vente , donation  , &c. 
qui  annonçât  le  delfein  de  paifer 
chez  l’Etranger.  Défenfes  également 
rigoureufes  aux  gens  de  mer  8c  au- 
tres , de  faciliter  leur  évafion  ; garde 
exaéte  des  Ports,  Havres,  8c  autres 
endroits  favorables  à l’embarquement, 
pour  empêcher  tou:  tranfport  d’hommes 
8c  d’effets,  &c. 

Malgré  ces  précautions  8c  ces  or- 
dres , les  Calviniftes  , qui  aimèrent 
mieux  s’expatrier  , que  de  renoncer  à 
leur  Religion  , ou  de  vivre  fans  en 
faire  les  exercices  , trouvèrent  moyen 
de  s’évader  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfans,  &:  ce  qu’ils  purent  ramaffer  d’ar- 
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gent.  C’étoient  des  gens  de  commerce , 
des  Artifans  , des  Ouvriers  de  toute 
efpèce , employés  dans  les  Manufactures. 
Quelques  Ecrivains  ont  exagéré  le  nom- 
bre de  ces  transfuges } mais  ceux  qui 
parodient  les  mieux  inftruirs  & les 
plus  exaéts,  évaluent  à fept  ou  huit  cent 
mille  âmes,  la  perte  d’Habitans  que  le 
Royaume  fitàcetteoccafion.  Ils  portèrent 
chez  T Etranger,  avec  leurs  calens  8c  leur 
induftrie,  nos  arts,  nos  fabriques,  8c  ce 
qui  eft  encore  plus  précieux,  ce  goût 
François  que  les  autres  N&cions  nous 
envient,  8c  quelles  ne  peuvent  imiter» 
L’Angleterre , la  Hollande , la  Prude  , 

8c  les  autres  Pays  Proteftans  fe  font 
empreirés  à recueillir  ces  utiles  fugitifs, 
à leur  procurer  des  établiflemens  8c 
des  moyens  de  s’enrichir  par  le  négoce 
& le  travail.  Leur  poftérité  s’y  eft  mul- 
tipliée j mais  au  milieu  des  avantages 
quelle  y a trouvés,  elle  foupire  encore 
après  la  Patrie  de  fes  peres , 8c  tons 
fes  vœux  font  tournés  vers  certe  heu- 
reufe  Terre,  d’où  ils  ne  fe  voient  éloi- 
gnés qu’à  regret. 

Le  projet  qu’on  venoit  d’exécuter, 
à la  follicitation  d’un  Chancelier  qui 
ne  manquoit  ni  de  lumières,  ni  d’ex-  1 

périence , I 
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périence , avoit  été  propofé  du  temps  — j 
de  Colbert.  Ce  grand  homme , non  XVII. 
moins  pieux,  non  moins  zélé  pour  laSlicig 
Religion,  que'  le  Tellier,  mais  d’un 

fénie  plus  étendu , plus  éclairé  dans  les 
étails  de  l’adminiftration  , & connoif- 
£mt  mieux  l’art  de  faire  concourir  tous 
les  Citoyens  à la  profpérité  publique  , 
en  les  dirigeant  vers  ce  but , par  l’heu- 
reux emploi  de  leurs  talens , ce  grand 
homme  ne  voulut  jamais  y con/entir. 

Il  en  prévoyoit  les  conféquences , ôc 
ce  Créateur  des  Manufaétures  & des 
Arts , favoit  combien  les  bras  dont  on 
feroit  bientôt  privé  , étoient  nécef- 
faires  pour  foutenir  des  établiflemetis 
qui  faifoient  la  richellè  de  la  France , 

& attiroient  chez  elle  l’or  des  Nations 
voifines.  Après  fa  mort,  fes  principes' 
furent  combattus , fon  adminiftration 
fut  calomniée,  & tandis  qu’on  jouif- 
foit  de  fes  bienfaits , fans  en  connoître 
la  fource , on  fe  préparoit  à détruire  fon 
ouvrage.  C’eft  qu’après  lui , ceux  qui 
curent  la  prépondérance,  dans  le  Con- 
feil  de  Louis  XIV , n’ayant  ni  fes  vues 
profondes , ni  les  reflources  de  fon 
vafte  génie,  ignorant  l’art  d’employer  les. 
hommes , & ne  coonoilTant  pas  comme 
Tome  FUT  C c 


'Ogk 


<taÈ>  ■<"'  S rie  JJ  e s 

*=•-'  —■“*  lui , tout  l’intérieur  du  Royaume,  igno- 
XVII.  roient  autîi  les  avantages  qu’il  favoit 

SjEÇit.  tirer  du  caractère  &r  de  l’induftrie  propres' 
aux  Habirans  de  chaque  -Province.  Us 
n’envifageoient  les  Protcltans  que  par  rap- 
port aux  dogmes  & au  culte  qui  féparoient 
en  quelque  forte  cette  portion  des  Ci- 
toyens du  refte  de  la  Nation.  Us  ne 
yoyoient  en  eux  que' des  non-Confor- 
mitles , qui  avoient  long- temps  combattu 
/contre  leurs  Souverains,  pour  des  opi- 
nions qui  leur  éroient  toujours  chères  , 
qui , par  un  efprit  d’inquiétude  naturelle 
A toutes  les  Seflbes  , avoient  pendant  plus 
d’un  fiècle  déchiré  le  (gin  de  la  Patrie, 
ôc  qui  pouvoient  y exciter  de  nouveaux 
troubles , li  les  conjonélures  leur  deve- 
noient  favorables.  Ils  conclurent  delà 
qu’il  falloir , plus  tôt  que  plus  tard , les 
^amener  à 'l’uniformité  , par  la  terreur 
.des  Loix  , ou  les  mettre  dans  la  néceilité 
de  fe  bannir  eux-mèmes,  poùro  aller 
(chercher  ailleurs  une  liberté  dont  ils  ne 
pouvoient  plus  jouir  dans  la  terre  natale. 

Pour  faire  goûter  ce  projet  a Louis 
J(1V  ; dm  lui  rappela  d’une  manière  pa- 
thétique toute  l’hiftoire  du  Calvinifuie, 
depuis  Ion'  introduéhôriren  France,  juf- 
$ju-à  l#  léduéjioü  de- -la  Rochelle.  On 
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lui  retrtiça  vivemdnt  tous  les  maux  cjue 
cette  Seéte , autrefois  fi  nombreufe  & fi 
puiflante , avoir  caufés  dans  le  Royaume, 
Bout  le  fang  qu’elle  avoir  fait  répandre,, 
tout  l’embarras  quelle  avoit  donné  aux 
Rois  fes  prédécelfeurs , & principale- 
ment à Louis  XIII  fon  père  , qui  avoic 
eu  tant  de  peine  à la  réduire , malgré 
le  génie  de  Richelieu.  On  lui  peignit 
les  Calviniftes  comme  des  hommes  re- 
muans , indociles,  qui  ne  refpiroient  que 
l’indépendance,  qui  n’étoient  rien  moins 
que  François  dans  le  cœur  , & qui  ne 
manqueraient  pas  de  reprendre  les  armes , 
&c  de  fe  joindre  aux  ennemis  de  l’Etat, 
li  la  France'  éprouvoit  quelques  -revers 
capables  de  relever  leurs  efpérances.  On 
lui  repréfenta  que  les  privilèges  donc 
ils  étoient  en  polTeflion  ? n’avoient  été 
obtenus  que  par  la  force  , accordés  que 

Far  des  raifons  de  nécelfité  , que  cetoit 
ouvrage  de  la  violence  & de  la  ré- 
volte , que  des  Edits  extorqués  pat  de 
pareilles  voies , font  des  monumens  hon- 
teux à la  Puitfance  Souveraine  , & que 
les  maintenir,  c’eit  fournir  un  aliment 
à l’efprit  d’infubordination  , toujours 
impatient  du  joug,  &:  toujours  prêta  le 
fecouer  j on  exagérait  les  moindres  mou,- 
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-3=  vemens  qui  fe  faifoient  dans  fes  Pro- 
XVII.  vinces,  où  les Calviniftes  étoient  en-plus 
Si  ic  i k.  grand  nombre,  on  en  rendoit  coupables 
rous  les  Réformés  du  Royaume,  & la  faute 
fie  quelques  Particuliers  devenoir  celle  de 
tous  ceux  qui  penfoietit  de  même  fur  le 
fait  de  la  Religion  j enfin , l’aétivité  des 
Proteftans  dans  le  commerce,  leur  indus- 
trie dans  les  arts  utiles , les  progrès  qu’ils 
y avoient  faits,  les  richefles  qu’ils  a voient 
tirées  de  ces  fources  abondantes  , c’efl- 
à-dire  , les  raifons  les  plus  fortes  qu’on 
avoir  de  les  ménager  & de  les  conferver 
à l’Etat , furent  aux  yeux  de  ceux  que 
le  Roi  confulta  fur  cette  affaire,  autant 
" de  motifs  pour  hâter  leur  ruine  \ & 

de  ce  qu’ils  étoient  intelligens , labo- 
rieux , propres  aux  entreprifes  du  né- 
goce , vers  lequel  ils  avoient  tourné  leurs 
vues  & leur  habileté  , de  ce  que  leurs 
travaux  & leur  application  les  avoient 
conduits  à l’opulence,  on  en  conclut  qu’ils 
pouvoient  devenir  dangereux.  Ain  fi  pour 
obtenir  du  Monarque  ce  qu’on  defiroit , 
on  le  prit  par  les  deux  endroits  aux- 
quels en  favoit  qu’il  étoit  le  plus 
lenfible , l’amour  de  la  gloire  &c  la 
jaloufie  de  l’autorité  t la  gloire  , on  la 
lui  montra  dans  le  titre  de  Protecteur 
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de  la  Religion  qu’il  alloit  mériter , 
en  portant  le  dernier  coup  à l’hérefie  j 
ôc  l’autorité , on  lui  perluada  que  le 
plus  sûr  moyen  de  l’affermir  au  dedans  , 
étoit  d’abattre  pour  toujours  une  Seéte  , 
qui  avoir  lutté  il  long-temps  contre  le 
pouvoir  fuprême. 

Quqi  qu’il  en  foit , à peine  l’Edit  qui 
révoquoit  celui  de  Nantes,  fut-il  publié, 
qu’une  foule  d’Ecrivains,  parmi  lefquels 
il  y en  avoit  d’un  nom  célèbre  dans  la 
République  des  Lettres , faiiirent  avec 
emprelTèment  cette  occafion  pour  donner 
de  nouvelles  louanges  à Louis  XIV.  Les 
Orateurs  , les  Poètes  , les  Hiftoriens , 
tous , jufqu’aux  Boffuet,  aux  Defpréaux 
&:  aux  Péliflon,  en  parlent  comme  d’un 
des  plus  beaux  traits  de  fon  hiftoire , ôc 
même  l’Académie  Françoife,  fi  atten- 
tive à célébrer  toutes  les  aétions  de 
fon  augufte  Proteéteur  j couronna  fo  - 
lemnellement  en  1687,  une  Ode  imr 
primée  dans  fes  Recueils , &:  dont  plu  • 
fleurs  vers  font  une  aüufion  fenfibîe  à etc 
événement.  Mais  aujourd’hui  on  n’en- 
vifage  plus  les  choies  fous  le  même 
afpeét,  foit  que  l’expérience  ait  fourni 
des  vues  plus  faines  a la  politique,  foit 
qu’on  ait  mieux  approfondi  les  prin- 
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*,WI.  cipes  de  la  tolérance  civile.  On  pîainr, 
XVII.  on  regrette  cette  multitude  d’hommes 

S'i  t cle.  laborieux  , d’Ouvriers  habiles , qui  por- 
tèrent à nos  voifins  , à nos  rivaux , 'des 
procédés  dont  ils  étaient  en  pofleflion , 
relativement  aux  arts  jqui  foutiennent  le 
commerce , en  ajoutant  aux  matières  , le 
prix  que  leur  donne  la  main-d’œuvre  , 
Sc  des  talens  qu’ils  employoient  d’une 
manière  avantageufe  pour  la  Patrie  ; 
on  penfe  enfin  que  u le  Confeil  de 
Louis  XIV  eût  mis  dans  cette  affaire 
plus  de  calcul  & plus  de  réflexion  , il 
n’aurort  pas  réduit  un  fi  grand  nombre 
de  Citoyens  utiles  , à la  dure  nécelïiré 
de  s’expatrier , avec  un  fi  grand  dom- 
mage pour  l’Etat , dans  fon  commerce  , 
Les  richefles  & fa  population.  On  ajoute 
que  le  Duc  de  Savoie , qui , à l’exemple 
au  Roi  très-Chrétien  , avoit  chalfé  de 
fes  Etats  en  1686,  les  Habitans  des 
V allées  de  Lucerne , Saint-Martin , la 
Péroufe , &c.  infe&és  des  erreurs  de 
Calvin , s’appercevant  du  tort  qu’il  s’é- 
toit  fait  à lui-même  par  cet  excès  de 
rigueur , ne  tarda  pas  à fàvorifer  leur 
retour,  & à leur  rendre  tous  les  pri- 
vilèges dont  ils  avoient  joui  jufqu’alors. 

Pour  nous,  fans  décider  entre  deux 
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opinions  qui  ont  chacune  leur  côté  fa-  - — - -- 
vorabîe,  6c  fans  ofer  dire  li  l’on  voit  XVII. 
mieux  les  chofes  à préfent , qu’on  ne  S i i c l e. 
les  - voyoït  dans  le  iiècle  paOe  , nous 
ne  nous  permettrons  qu’une  feule  ré- 
flexion fur  cet  objet.  La  voici.  Plus  les 
émigrations  des  Proteftans»  François  , 
occafionnées  par  la  révocation  de  l’Ldit 
de  Nantes,  furent  nombreufes  & dom- 
mageables , plus  la  plaie  quelles  firent 
à l’Etat  par  la  diminution  de  fon  com- 
merce, & le  tianfport  de  fes  Manufac- 
tures chez  l’Etranger , a été  large , pro- 
fonde & difficile  à guérir;  enfin,  plus 
on  portera  haut,  6c  le  nombre  des  fa- 
milles opulentes  ou  laborieufes  qui  aban- 
donnèrent le  Royaume,  & la  fomme 
des  capitaux  quelles  emportèrent  avec 
elles  , tant  en  argent  qu’en  effets  mo- 
biliers; ôc  plus  on  doit  être  convaincu 
que  tout  Etat  fe  prépare  des  maux  in- 
finis, en  laiflant  croître  6c  fe  fortifier 
dans  fon  fein  quelque  Seéte  que  ce  foir, 

6c  que  l’efprit  de  parti , quand  les  opi- 
nions théologiques  en  font  le  principe 
& l’aliment , eft  une  fource  éternelle 
de  troubles  6c  de  malheurs  pour  la 
Société.  Ainfi  ceux  ovui  regardent  la  ’ 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes , comme 
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»"  ■ une  des  plus  grandes  fautes  qu’on  aie 

XVII.  jamais  faites  en  politique  , & fes  fuites  , 
S i i c i k.  comme  une  perte  inappréciable , dont  le 
Royaume  fe  fent  encore,  doivent  être 
plus  attachés  que  perfonne  à cette  im- 
portante vérité.  Car , s’il  eft  certain  , 
que  ladre  d’intolérance  perfuadé  à Louis 
XIV,  contre  les  Proteftansdu  Royaume, 
a été  pour  la  France  un  fi  grand  mal  , 
on  doit  convenir  que  l’héréfie,  qui  en 
a été  la  première  caufe,  eft  encore  un 
mal  plus  grand. 


Fin  du  VIIIe.  V" olumc. 
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